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ARTICLE    I. 

Extrait  du  commencement  du  XVI» 
Tome  des  Aâes  Publics  à^Angleter- 
re^  pour  la  dernière  partie  du  Kej 
gne  d'Elifabeth. 

O  N  S  I  E  U  R  Rymer^  quî 
avoît  préparé  les  matériaux 
pour  achever  le  Recueuil 
des  A£tes  Publics ,  jufqu'à 
la  fin  du  Règne  du  Roî  Jaques  I.^ 
ayant  été  prévenu  par  la  mort  ;  Monfr. 
Robert  Sanderfon  s*eft  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage  ,  fur  les  Mémoi- 
res laiffez  par  Mr.  Rymer,  Il  donne 
dans  ce  XVI.  Tome,  le  refte  des 
Ades  du  R^^ïiQ  d'Elifabeth^  depuis 
le  2.  de  Novembre  15-86.,  jufqu'à  la 
fin  de  Janvier  1603. ,  &  ceux  duRe- 
Tom,  KFIIL  P.  I,        A      gae 
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gne  de  Jaques  I.  depuis  le  28.  de 
Mars  de  la  même  année ,  jufqu'au 
4.  de  Novembre  1616.  Aîniî  ce 
Tome  contient  les  Aâes  de  30.^  an- 
néeç.  Je  me  bornerai  ici  à  ce  qui  re- 
garde le  Règne  d'Elifabeth. 

Ce  Tome  ell  beaucoup  plus  rem- 
pli ,  que  le  précèdent ,  de  Pièces  u- 
tiles,  pour  l'éclairciffement  de  l'His- 
toire d'Angleterre.  Parmi  ces  Pic- 
ces  ,  il  y  en  a ,  qui  dépendent  telle- 
ment les  unes  des  autres -,  &  qui  ont 
un  tel  rapport  avec  certaines  circons- 
tances particulières  des  affaires;  qu'on 
ne  peut  guéres  les  entendre  ,  ou  du 
moins  les  appliquer  à  quelque  ufage, 
fans  avoir  dans  l'efprit  les  principaux 
évenemens ,  auxquels  elles  fe  rappor- 
tent. A  l'égard  de  celles-ci  ,  je  fui- 
vrai  ma  méthode  ordinaire,  en  les  fé- 
parant  en  divers  Articles  particuliers, 
fur  chacun  defquels  je  donnerai  un 
petit  Abrégé  de  l'Hiltoirc,  qui  fert 
de  fondement  à  ces  Aftes.  Il  y  ea 
a  d'autres  qui  n'ont  pas  befoin  d'ex- 
plication, foit  parce  qu'elles  font  peu 
importantes,  ou  parce  qu'elles  n'ont 
point  eu  de  fuîtes  confidcrables. 
Parmi  celles-ci  ,  j'en  choifirai  quel- 
ques unes,  que  je  ne  ferai  qu'uiaïquer 
à  la  fin  de  cet  Extrait.  Celles  qui  de- 
mandent 
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mandent  des  Articles  fcparez  font 
celles  quî  regardent"  1.  les  affaires 
d'Elifab^th  avec  l'Efpagne  ;  IL  les  af- 
faires avec  la  France;  III.  les  aftaî* 
rcs  avec  les  Provinces  Unies  des 
PaVs  bas  ;  IV.  les  affaires  avec  TE- 
colTe;  V.  les  affaires  avec  les  Villes 
Hanféatiques ,  ou  le  commerce  des 
Anglois;  &  VI.  enfin  celles  qui  regar- 
dent quelques  affaires  domeftiques. 

Article  I. 

Affaires  d^EUfabeth   avec   PEjpagne^ 
depuis  1587.  jufqu'en  1603. 

S  I  je  n'avoîs  égard  qu'aux  Aâes 
de   ce  XVI.  Tome  ,  quî  regardent 
diredement  l'Efpagne  ,  je  pourroîs 
me  difpenfer  d'en  faite  un  Article  à 
part  ^  parce  qu'ils  font  en  très-petit 
nombre.    Mais  comme  dans  la  pre- 
mière Partie  de  ce  Règne,  la  querelle 
entre  Elilabeth  &  Marie  fait  la  prince 
pale alïaire,  quoiqu'on  ne  voye  point 
d'Adesdans  le  Recueuil  fur  ce  fujet; 
ainfî  dans  cette  féconde  Partie,   les 
affaires  à'Elifaùeth  avec  Philippe  IL 
font  ce  qu'il  y  a  de  principal  ;  &  ce 
qui  fert  de  fondement  à  tout  le  refte. 
Philippe  vouloit  détrôner  Elifabeth^ 

A  2  s^a 
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s'il  luî  étoît  poffible.  Elifabeth  n^etî 
doutoit  point,  &  c'étoît  pour  fe  dé- 
fendre de  fes  attaques  ouvertes  &  fe- 
crettes,  qu'elle  ctoît  continuellement 
attentive  à  ce  qui  fe  paffoit ,  en  Ecof- 
fe,  en  France,  dans  les  Païs-Bas,  & 
dans  fon  propre  Royaume.  Il  eft 
donc  néceflfaire  de  dire  un  mot  pour 
faire  connoître  quelles  ctoient  les 
prétentions  du  Roi  d'Efpagne ,  &  les 
efforts  qu'il  fit  pour  les  faire  valoir. 
i5'87.  La  Reine  d'Ecoffe  avoit  fait, 
la  veille  de  fa  mort,  un  Teftament 
par  lequel  elle  cedoît  fes  droits  fur 
la  Couronne  d'Angleterre,  à  Philip- 
pe II.  en  cas  que  le  Roi  d'Ecoffe  fon 
fils  n'embraffât  pas  la  Religion  Catho- 
lique. Dès  le  temps  que  cette  Reine 
fe  crut  entièrement  abandonnée,  par 
la  France  ;  on  lui  avoit  perfuadé  de 
tranfporter  fes  droits  au  Roi  d'Efpa- 
gne:  Cela  même  lui  fut  objedédaris 
fon  procès,  fans  qu'elle  ofât  le  nier 
positivement.  Ce  fut  auffi  ce  qu'elle 
exécuta  par  ce  teftament  qui  étoit  fon- 
dé fur  la  maxime,  qu'un  Prince  ou 
une  Prîncefle  Hérétiques  ne  peuvent 
légitimement  porter  la  Couronne. 
Par  cette  maxime  ,  laquelle  il  paroît 
que  Marie  admettoît  dans  toute  fon 
^rendue ,  Elifabeth  devoit  être  privée 

de 
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d€  la  Couronne  d'Angleterre,  &  Ja- 
ques VI.  exclus  de  fa  fucceffion. 
C'eft  ce  qui  ne  fouftroit  point  de  dif- 
ficulté ,  parmi  la  plupart  des  Catho- 
liques; comme  il  parut  bien  claire- 
ment en  France  peu  de  tems  après, 
par  les  efforts  qu'on  fit  pour  priver 
Henri  IV.  de  fcs  julies  droits ,  fur  cet 
unique  fondement.  Quant  au  choix 
que  Marie  fit  du  Roi  d'Efpagne ,  pour 
lui  tranfporter  fon  droit  ,  en  cas  que 
le  Roi  d'Ecoffe  refufât  de  fe  con- 
vertir, il  étoit  fonde  fur  ce  que  Phi- 
lippe II.  defcendoit  également  des 
deux  filles  de  Jean  de  Gand'ùxxz  de 
Lancaftre  troîfiémc  ûls  d'^EdouardlU. 
dont  Tune  avoit  été  mariée  avec  un 
Roi  de  Portugal,  &  l'autre  avec  un  Roî 
deCaflille.  En  fuppofant  donc  qu'JS- 
lifabeth  ne  pouvoit  légitimement  oc- 
cuper le  trône  d'Angleterre,  tant  à 
câufè  de  fa  naifTance  illégitime  ,  qu'à 
caufe  de  fa  Religion,  &  que  leTefta- 
ment  de  Henri  VIII.  étoit  nul,  il 
s'enfuivoit  nécefîaîrement  ,  que  la 
Couronne  d'Angleterre  étoit  dévo- 
lue à  yi/^r/V  Reine  d'Ecoffe;  ainfi  que 
je  l'ai  dit  ,  dans  l'Extrait  précèdent. 
iVIais  comme  elle  ne  pouvoit  jouïr 
de  fon  droit,  puisqu'elle  étoit  fur  le 
point  de  quitter  le  monde,  elle  crut 

A  3  pou- 
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pouvoir  &  devoir  tranfporter  ce  mê- 
me droit  à  Philippe  IL  qui  étoit  le 
premier  en  rang  de  tous  les  Princes 
Catholiques, qui  pouvoient  prétendre 
à  la  Succeffion  de  la  Maifon  à^Len- 
caftre.  Ce  droit  auroitété  iiidifputable 
pour  le  Roi  d'Ecoffe,  fils  de  Marte  s'il 
n'avoît  pas  été  Hérétique.  Mais  cette 
feule  qualité  obligea  Marie  à  pafTer 
par  delTus  les  droits  de  la  nature  pour 
s'attacher  aux  intérêts  &  à  l'avantage 
de  la  Religion  Catholique.  Aurefte, 
quand  même  Marie  n'auroît  pas  fait 
ceTeftament ,  comme  il  y  a  des  gens 
qui  le  conteftent ,  les  prétentions  de 
Philippe  IL  n'en  auroient  pas  été 
moins  légitimes ,  en  fuppofant  le 
principe  qu'un  Hérétique  n'eft  pas  di- 
gne de  porter  la  Couronne. 

Quoi  qu'il  enfoît,  ce  droit  parut 
afTei  plaufible  à  Philippe  IL  qui  fe 
crut  par  là  autorifé  à  faire  un  vigou- 
reux effort,  pour  fc  mettre  enpoffef- 
fion  du  trône  d'Angleterre.  La  con- 
jondure  ne  pouvoit  être  plus  favora* 
ble;  il  n'avoît  rien  à  craindre  de  la 
France  ,  qui  fe  trouvoit  embarraffée 
dans  une  guerre  civile,  &  dont  mê- 
me le  parti  le  plus  puiffant  étoit  at- 
taché à  fes  intérêts.  L'Empereur, 
4|uiéioiten  paix  avec  les  Turcs,  fe 

trou- 
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rrouvoit  en  cUar  de  tenir  en  bride  les 
Princes  Proteftans  d'Allennagne,  en 
cas  qu'ils  voulullent  donner  du  fe- 
cours  à  TAngleterre.  Enfin ,  Philips 
pe  efpcroit  tout  du  Roi  d'Ecoffe  qui 
vrai- femblablemcnt  dévoie  favorîler 
fon  entreprile  ,  bien  loin  de  fecourir 
une  Reine  qui  venoit  de  l'ofFenfer  Ç\ 
mortellement  ;  en  faifant  mourir  fa 
Mère,  par  la  main  d'un  Bourreau. 
C'ctoicaufli  ce  que  plulîeursEcoiTois 
lui  faifoient  entendre.  D'un  autre 
côte,  le  Pape  ccoit  tout  porté  à  faire 
ce  qui  dépendoit  de  lui,  pour  faire 
réiiffir  fes  deifeins.  Non  feulement 
?1  les  approuvoit  &  leur  donnoît  fa 
bénédièiion;  mais  même  il  publia, 
dans  la  fuite  ,  une  Bulle  qui  fut  affi- 
chée dans  Londres;  par  laquelle  il 
déliott  les  Anglois  du  ferment  de  fi- 
délité ,  qu'ils  avoient  prêté  à  la  Rei- 
ne, &  donnoit  l'Angleterre  au  pre- 
mier occupant.  Ce  premier  occupant 
devoir  ctre  le  Roi  d'Efpi3gne,  qui  faî- 
foit  des  préparatifs  prodigieux  ,  dans 
tous  les  ports  d'Efpagne  &  de  Portu- 
gal ;  pourfe  mettre  en  état  d'attaquer 
TAn-^leterre ,  d'une  telle  manière,  qu'il 
ne  fût  pas  necelfaire  d'en  faire  à  deux 
fois.  Il  couvroit  ces  préparatifs  de 
divers  prétextes ,  ne  voulant  point 
A  4  fajiQ 
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faire  connoître  qu'ils  étoîcnt  deflîne:^ 
contre  l'Angleterre.  Mais  Elifabeth^ 
qui  avoît  de  bons  efpîons  ,  fut  infor- 
mée d'une  nianiere  à  n'en  pouvoir  pas 
douter  ,  que  c'étoît  elle  uniquement 
que  ce  grand  armement  regardoit.  El- 
le réfoiut  donc  de  ne  pas  perdre  un 
moment ,  pour  prévenir  le  danger 
dont  elle  etoit  menacée.  Aînfi  ,fans 
s'amufer  à  de  vaines  négociations,  el- 
le fit  équiper  une  bonne  flotte  dont 
elle  donna  le  commandement  au  Che- 
valier Dra<;k  ,  pour  aller  brûler  ,  ou 
couler  à  fond  les  Vaiiï^ux  qu'on 
préparoit  dans  les  ports  d'Efpagne. 
En  même  tems,  elle  en  donna  une 
autre  au  Lord  Cavendish^  pour  aller 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols,  en  A- 
mérique. 

Drack  fit  voiles  dîredement  avî: 
port  de  Gibraltar, où  fe  faifoit leplus 
grand  amas  de  vivres  &  de  munitions. 
il  y  brûla  plus  de  cent  Vaiffeaux ,  qui 
étoient  déjà  chargez,  outre  un  grand 
Galion  nommé  Ragufe^  plein  de  ri- 
ches marchandifes.  Après  cette  ex- 
pédition ,  il  remit  à  la  voile,  &  en- 
tra dans  le  Tage  où  il  brûla  tous  les 
Navires  qu'il  y  rencontra.  Il  fe  ren- 
dit  de  là,  aux  Ifles  Açores  ,  &  s'y. 
empara  d'une  Caraque,  nommée  S. 

Phi^ 
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Philippe ^qui  revenoît  des  IflesOnen- 
Ules ,  &  qui  ctoit  richement  chargée, 
La  perte  que  Philippe  foufFrit ,  en  cet- 
te occafion  ,  le  mit  dans  la  aécefllté 
de  remettre  Texpcdition  contre  TAn- 
gleterre  ,  à  Tannée  fuivante.  Dans 
le  tems  que  Drack  agifToît  en  Euro- 
pe, le  Lord  Cavendîsh  faifoit  voiles 
vers  le  détroit  de  Magellan.  Il  en- 
tra par  là  dans  la  Mer  du  Sud ,  &  pil* 
la  les  côtes  de  Chili  &  du  Pérou,  d'où 
il  emporta  un  grand  butin. 

15-88.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable 
de  faire  dcfider  Philippe  de  fdn  pro- 
jet. 11  continua  fon  armement  avec 
encore  plus  d'ardeur  qu'il  ne  l'a- 
voit  commencé,  réfolu  de  conquérir 
l'Angleterre,  à  quelque  prix  que  ce 
fût.  Pendant  qu'il  fe  préparoit ,  avec 
une  dépenfe  incroyable  ;  il  tâchoit 
d'amufer  Elifabeth,&  de  lui  faire  ac« 
croire,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  vivre  ea 
paix.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  fit 
propofer  aux  Etats  des  Provinces-U- 
nies un  Traité ,  dont  il  voulut  bien 
confentir  q\i^Elifai?eth[ût  la  médiatrî* 
ce.  Le  piège  étoit  trop  grofllerjpour 
que  la  Reine  s'y  laililt  furprendre. 
Elle  feignit  néanmoins  de  ne  pas  l'a* 
percevoir,  &  accepta  la  médiation. 
Pour  cet  effet,  elle  envoya  des  Plénî- 
A  f  po* 
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potentiaîres  en  Flandre,  &  parce  que 
la  durée  de  la  négociation  lui  étoît 
avantagêufe  ;  fes   Ambaffadeurs   faî- 
foient  entendre  afle^    ouvertement, 
qu'elle  contraindroit  les  Etats  d'ac- 
cepter ce  qu'elle  jugeroît  raifonnable, 
&  qu'elle  fe   relâcheroit  beaucoup^ 
par  rapport  à  la  Religion.  Mais  tout 
cela  n'étoit  que  pour  amufer  le  tapis^ 
comme  le  Roi  d'Efpagne  de  fon  cô* 
té ,  n'avoît  point  d'autre  but  que  ce- 
luî-là  ;   car  dans  le  même  tems,  il 
hâtoît  fes  préparatifs  autant  qu'il  lui 
etoit  poffible.     La  Reine,  de  fon  cô- 
té, ne  négligeoit  rien  pour  fe  mettre 
en  état  de  défenfe.     Ainfî,  la  négo- 
ciation fe    rompît  avant  même  que 
d'avoir  commencé  ,  trois   mois  s'c- 
tant  écoulex  ,  avant  qu'on  pût  con- 
venir du  lieu  où  fe  tiendroit  le  con- 
grès.    Il  étoit  tems  de  ceiTer  de  fein- 
dre, puisque  la  flotte  d'Efpagne  étoît 
fur  le  point  de  partir  pour  aller  enva- 
hir l'Angleterre. 

Le  fuccès  de  cette  flotte ,  à  laquel- 
le on  avoit  donné  par  avance  le  nom 
àUnDînciblcy  eft  iî  connu,  que  ce  fe- 
roit  perdre  le  tems ,  que  d'en  donner 
ici  un  détaîK  II  fufïit  de  dire, en  un 
mot,  que  la  flotte  étant  entrée  dans 
la  Mamhe  ,  y  fouftrit  beaucoup  de 

dom- 
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dommage  de  la  part  des  Angloîs  qui 
en  prirent  ou  détruilîrent  plufieurs 
Vailfeaux  ,  &  qu'enfin  elle  fut  obli- 
gée d'aller  faire  le  tour  de  TEcofle, 
pour  pouvoir  fc  retirer  en  Efpagne» 

15-89.  Dès  l'année  fuivante,  Elifa- 
heth  fit  équiper  une  flotte,  qui , après 
la  jonâion  des  HolUndois ,  fe  trouva 
forte  de  84.  Vaiiîeaux  de  toute  cfpe- 
ce.   Drack  en  étoit  Amiral ,  &  le  Che- 
valier Norns  y  étoit  pour  comman- 
der les  troupes  de  débarquement.   Ils 
menoient  avec  eux  D.  Amoine^(\mi'Q 
qualifioit  Roi  de  Portugal,  &  le  pro- 
jet étoit  de  le  mettre  fur  le  trône  de 
ce  Royaume.     Le  Roi  de  Maroc  a- 
voit  promis  du  fecours  &  de  l'argent 
à  D.  Antoine  ,    qui  lui  avoit  envoyé 
un  de  fes  Fils  en  otage: mais  il  man- 
qua de  parole.    Gela  fut  caufeen  par- 
tie ,  que  l'entreprife  échoua.     Norriî 
ayant  mis  fes  troupes  à  terre, marcha 
jufqu'aux  portes  de  Lisbonne  ,  fans 
opposition  :  mais  faute  d'artillerie  & 
de  munitions,  il  fut  obligé  de  fc  reti- 
rer, &  d'aller  rejoindre  Dr^^^qui  s'c- 
toit  arrêté  à  Tcmbouchure  du  Tage^ 
où  il  avoit  pris  Cascais.   Pendant  que 
la  flotte  ctoît  dans  leTage,  elle  s'em- 
para de  foixmte  Navires  chargez  de 
grains, apartcnant  aux  Villes  Hanféa- 
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ït  Bibliothèque 

tiques.  Cette  affaire  eut  des  fuîtes 
dont  je  parlerai  ailleurs.  En  fe  reti- 
rant ,  la  flotte  Angloife  prit  &  brûla 

En  i5'9i.  la  Reine  envoya  fix  Vaif- 
féaux  de  guerre  aux  Açores,  fous  la 
conduite  du  Lord  Howard^  pour  y 
attendre  la  flotte  Efpagnole ,  qui  re- 
venoit  des  Indes.  Mais  TAmiral 
Anglois  fe  trouva  lui-même  furpris 
par  une  nombreufe  flotte  des  enne- 
mis ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  Tévî- 
tcr  ,  avec  la  perte  d'un  de  fes  Vaif- 
feaux, 

1592.  L'année  fuîvante,Ie  Cheva- 
lier Wdter  Raivleigh  conduifit  quin- 
ze Vaiffeaux  en  Amérique,  &  enleva 
aux  Efpagnols  une  grande  Caraque 
chargée  de  riches  marchandifes  :  maii 
les  vents  contraires  Tempêchcrent  de 
faire  de  fort  grands  progrès  ,  en  ce 
païs-lâ. 

15-93.  Le  Duc  de  Parme,  Gouver- 
neur des  Païs-bas  ,  étant  mort  en 
1^93.  le  Comte  de  Fuentes  ^  &  D. 
Diego  d'/i'^rr^,  prirent  foin  des  affai- 
res de  ce  païs-là  ,  en  attendant  Tarri- 
vée  d'un  nouveau  Gouverneur.  Pen- 
dant leur  adminiftratîon  ,  ils  formè- 
rent le  projet  d'envoyer  une  armée 
Espagnole  en  Ecofic,  &  dans  le  mê- 
me 
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me  tems,  de  faire  tuer  ou  enripoifoii- 
ner  Elisabeth.  Ils  avoient  gagné  un 
Médecin  de  la  Reine  ,  Juif  de  nation, 
nomme  Lopez^  un  Maître  d'armes 
Irlandols  ,  &  quelques  autres  fcéle- 
rats.  Leurs  con^plots  ayant  été  dé- 
couverts >  la  Reine  s'en  plaignit  à  T  Ar- 
chiduc Erneft  qui  venoic  d'être  nom=- 
mc  Gouvcrnear  des  Païs-bas  ;  maîs^ 
elle  n'en  put  obtenir  aucune  latistac- 
tion.  Au  contraire  quelques  uns  des 
complices  ,  qui  s'ctoient  fauves ,  fu- 
rent bien  reçus  à  Bruxelles  &  à  Ma- 
drid. 

i5'94.  Dans  le  même  tems,  on  ten»- 
toit  fortement  le  Roi  d'Ecoffe  pour 
l'engager  à  fe  joindre  au  Roi  d'Efpa- 

fne,  afin  de  détrôner  Elifabeth  ,  &  ce 
'rince  fembla ,  pendant  quelque  tems, 
donner  quelque  efpcrance  qu'il  en- 
treroit  dans  ce  projet.  Mais  enfin, 
ayant  mieux  connu  fes  véritables  in- 
tércts,  il  ferma  l'oreille  à  tous  ces 
coiîiplots,  &  parut  fortement  attaché 
au  parti  de  la  Reine.  Ce  deflein 
n'ayant  pas  réliffi ,  Philippe  le  mit  en 
tête,,  de  procurer  la  Couronne  d'An- 
gleterre à  l'Infante  Ifahelle  fa  fille, 
en  lui  transportant  tous  fes  droits. 
Pour  cet  effet,  il  fit  publier  une  gé- 
néalogie par  laquelle  il  paroiffoit  ma:* 
A  7  niftfte* 
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nifcftement,  qu'il  defcendoit  des  deux 
filles  de  yea?z  de  Gand^  Duc  deLen- 
caftre.  Quelque  mauvais  fuccès 
qu'eût  eu  la  flotte  îavîncible,  îlefpé- 
ra  de  mieux  réiiiîlr  cette  fois,  en  évi- 
tant certains  dérauts  qui  avoîent  fait 
échouer  la  première  expédition.  Les 
préparatifs  ,  qui  fe  faifoîent  en  Efpa- 
gn'e  ,  produilirent  en  Irlande,  la  ré- 
volte du  Comte  de  Tyrone  à  qui  Phi- 
lippe avoit  promis  du  fecours.  Cette 
révolte  caula  beaucoup  de  chagrin  à 
la  Reîne  ,  parce  que  depuis  ce  tems- 
là  ,  jufqu'à  la  6n  de  fa  vie,  elle  fut 
toujours  obligée  d'entretenir  un  bon 
Corps  de  troupes  en  Irlande. 

Pendant  Tannée  if95'.  les  Efpa- 
gnols  eurent  de  grands  avantages  con- 
tre Henri  ly^  qui  leur  avoit  déclaré 
la  guerre  ,  &  dans  ce  même  tems ,. 
Philippe  continuoit  avec  ardeur  fes 
préparatifs  pour  attaquer  TAngleter- 
re.  Mais  Èltfabeth  le  prévint  encore 
une  fois  ,  en  envoyant  fur  les  côtes 
d'Efpagne  une  nombreufe  flotte  dont 
les  Hollandois  fournirent  22..  Vaif- 
feaux.  Le  Lord  Howard  en  étoit  A- 
mirai,  &  le  Comte  à^Effex  comman-- 
doit  7C00  hommes  qu'on  y  avoît  em- 
barquez. Cette  flotte  étant  arrivée  à 
Cadix  où  elle  n'étoit  point  attendue  , 
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y  brûla ,  dans  le  port ,  dî vers  Vaiflcaux 
chargea  ,   &  prit  deux  Galions  avec 
plus  de  100.  pièces  de  Canon  de  fon- 
te.    Outre  ces  deux  Galions,  qui  é- 
toient  richement  chargez,  le  Roi  d'Es- 
pagne perdit ,  en  cette  occafion,   13. 
Vaiiîèaux  de  guerre  ,11.  Navires  char- 
gez pour  les  Indes, 6c  1:5.  autres, fans 
compter   les  munitions  qu'on   avoit 
ainairccs  pour  s'en  fervir  contre  l'An- 
gleterre.    De  plus  le  Comte  èiEjfex 
ayant  mis  fes  troupes  à  terre ,  s'empa- 
ra de  Cadix  :  mais  il  ne  fut  p;3.s  trou- 
vé à  propos  de  garder  cette  place,  & 
la  flotte  reprit  la  route  d'Angleterre  , 
avec  un  très- grand  butin.     La  perte 
que  le  Roi  d'Efpagne  fit  en  cette  oc- 
calion,  fut  eftimée  vingt  millions  de 
ducats. 

Cela  n'empêcha  pas  que  Philippe 
ne  perfiftât  dans  fon  delfein  de  con- 
quérir l'Angleterre.  Comme  ce  n'é- 
toit  qu'en  un  feul  des  er, droits,  où  il 
faifoit  fes  préparatifs,  que  la  flotte 
Angloife  lui  avoit  caufé  du  domma* 
ge,  il  fit  raffembler  tout  le  refte  à 
Li>  bonne,  &  fit  partir  fa  flotte  de  ce 
port  ,  dans  le  tems  (\\i' Elifabeth  s'at- 
lendoit  le  moins  à  être  attaquée  & 
qu'elle  n'avoit  rien  de  prêt.  Par  bon» 
heur  pour  elle  &  pour  l'Angleterre, 

une 
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une   violente   tempête  accueuîllît  la 

flotte  Efpagnoie  ,  pendant  qu'elle  é- 

toit   à   la  voile  ,    &  la  rendit  inU'- 

tik\ 

i5'98.  Tant  de  pertes confecutivcs» 
mirent  enfin  Philippe  hors  d'état  d'c- 
xe'cuîer  fes  vaftes  defTeins.     Ce  Prin- 
ce mourut  en  iS9^-  après  avoir  figné 
la  paix   de  l/ervins  avec  la  France. 
Philippe  III.  fon  fils  ,  qui  lui  fuccé- 
da,  ne  jugea  pas  à  propos  de  perfifter 
dans  le  projet  du  Roi  fon  Père  ,  par 
rapport  à  la  conquête  d'Angleterre, 
Il  fe  contenta  d'envoyer  en  lôor.  un 
fecours  au  Comte  de  Tyrone^  afin  de 
fefciter  des  embarras  à  Elifabeth  en 
Irlande.  D.  Jean  d'Aquila ,  qui  com- 
mandoit  ce  fecours ,  étant  arrivé  au 
port  de  Kingfale ,  s'empara  d'abord  de 
la  Ville  de  ce  nom  :  mais  il  y  fut  in- 
continent affiégé  ,par  le  Vîceroi  d'Ir- 
lande.    Le  Comte  de  Tyrone  voulut 
fecourir  la  place  ,  &  perdit  une  ba- 
taille ,   après  quoi  les  Efpagnols  ca- 
pitulèrent,    &  fe  retirèrent  dans  leur 
païs. 

i6o?..  En  1601.  Klîfaheth  mît  en 
mer  huîtVailfeaux  de  guerre,  qui  en- 
levèrent  une  Garaque  Efpagnoie,  efti- 
mée  un  million  d'écus,  dans  un  port 
dePortugal,oùe!le  ctoit  foûtenuëde 

onze 
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on^e  Galères  commandées  par  Sfmo^ 
la  Geiioîs. 

1603.  Ce  fat  là,  la  dernière  expé- 
peditioii  ,  qui  fe  fit  fous  ce  Règne, 
contre  TEfpagne.  EUfabeth  mourut 
Tannée  fuivante. 

II  n'y  a  dans  cette  partie  du  Tome 
XVI.  que  trois  ou  quatre  Ades,  qui 
regardent  direftement  les  affaires  en- 
tre TAngleterre  &  TEfpagne. 

Le  I.  eft  un  Ordre  au  Maire  de 
Londres  de  chercher  certains  effets 
apartenânts  aux  Elpagnols,  qui  font 
cachez  dans  la  Ville.  Du  14"  Août 
Pag.  82.  I59Q'. 

Année  ij'çz. 

Lettre  du  Roi  de  Maroc  à  la  Rei- 
ne, Pag.  155-. 

//  s^xcufe  de  ce  quHl  n*a  pas  r/- 
fondu  fAîitot  à  la  hettre  ,  que  la  Rei-^ 
ne  lui  avoh  écrite ,  pour  le  requérir  de 
renvoyer  le  fils  de  D,  Antoine  ,  Roi 
de  Portugal ,  puifqu^il  ne  voulait  pas 
prêter  V argent  pour  lequel  cet  otage  lui 
avoit  été  envoyé.  Il  ne  donne  aucune 
réponfe  pofitive  fur  ce  fujet ,  mais  il  dit ^ 
que  fi  la  Reine  veut  fournir  ce  qtCelle 
a  promis  ^  le  contenter^  il  ne  doute 
pas  que  VaJlfaire  ne  réujfijfe. 

Les 
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Les  autres  Aâes  ne  font  que  des 
CommilTions  >  pour  agir  contre  l'Es- 
pagne par  terre  &  par  mer. 

Article  II. 

Affaires  d^Elifabeth  avec  la  France. 

ij'Sy.  Le  RSqu'£//y^^f/'^  fît  con- 
damner à  mort  la  Reine  d'Ecoire,  la 
France  étoît  divifée  en  deux  partis^ 
celui  du  Roi  Henri  III.  &  c- lui  de  la 
Ligue.    Celui-ci  avoit  véritablement 
le  Duc  de   Guife  pour  Chef,  &  fe 
trouvoit  fortement  appuyé  par  le  Roi 
d'Efpagne.     Le  Duc  ctoit  devenu  fi 
puîffant ,  que   le   Roi  avoit   tout  à 
craindre  ,   de   fon    ambition.    D'un 
autre  côté  ,  le  Duc  ne  pou  voit  par- 
venir au  but  qu'il  s'étoit  propofé  d^u- 
furper  la  Couronne  deirance,  que 
par  la  mort  ou  par  la  dépofîtion  du 
Roi  ;  &  le  Roi  ne  pouvoir  gucres  fe 
délivrer  du  danger,  où  il  fe  trouvoit, 
qu'en  réprimant  le  pouvoir  exceffif  du 
Duc  de  Guife,  ce  qui  n^étoit  pas  fa- 
cile. Il  y  avoit  donc  en  France  deux 
intérêts   très  -  oppofez  ,    quoique  les 
deux  Chefs  couvriffent  leurs  defieins 
autant  qu'il  leur  étoit  poffible.     Ces 
deux  intérêts  contraires  parurent  ma- 

aifclte- 
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niTeftement, lorsque  la  Reîne  d'Ecof- 
fe  fut  condamnée  à  mort  en  Angle- 
terre.    Comme  il  y  eut  un  intervalle 
de  quelque  mois  ,  entre  la  Sentence 
&  l'exécution,  Henrï  III.  eut  le  tems 
d'envoyer  le  Prcfident  de  Beltévre  à 
Elifabeth^  pour  la  folliciter  en  faveur 
de  Marie.     L'intérêt  de  la  Religion, 
celui  des  Souverains  en  général  ,  la 
qualité  qu'avoit  Marie  d'être  Belle- 
fœur  du  Roi,  &   Reine  Douairière 
de  France,  fembloîent  demander  cet 
office  de  Henri  III.     Mais  cette  mê- 
me Reine  étoit  Confine  germaîhe  da 
Duc  de  Guîfe.    Sî  elle  demeuroît  en 
vîe^  elle  pouvoit  monter  fur  le  trône 
d'Angleterre  par  la  mort  à^EUfabeth^ 
à  quoi  fes  amis  tendoîent  continuel- 
lement ,  &  en  ce  cas=là ,  le  parti  du 
Duc  de  Guife   fe  feroit   tellement 
fortifié,  qu'il  auroit  été  împoflîble  tu 
Roi  de  lui  réfifter.     Ainfi   l'intérêt 
particulier  du   Roi   demandoit ,  que 
cette  Reîne  fût  ôtée  du  monde.  Auf- 
fi  Du  Maurier  nous  apprend-il,  dans 
la  Préface  de  fes  Mémoires ,  qu'il  a- 
voît  ouï  dire  à  fon  Père,  que  lePré- 
fident  de  Beliévre  ,  envoyé  en  appa- 
rence pour  folliciter  en  faveur  de  Ma- 
rie ,   avoit  un  ordre  fecret  de  hâter 
fon  exécution ,   autant    qu'il   feroit 

poffible. 


20  Bibliothèque 

poffible.  D'un  autre  côté,  V Auhef- 
pwe  ^  qui  étoit  Ambafladeur  ordinaire 
de  France  à  Londres,  &  qui  étoit  u- 
ne  créature  du  Duc  de  Guife,  faifoit 
tous  les  efforts  polTibles ,  pour  empê- 
cher cette  exécution.  Il  parut  même 
qu'il  avoit  corrompu  deux  aflaffins, 
pour  tuer  EUjabeth^  &  que  Tun  d'eux 
le  découvrit.  Cambàen^  de  qui  on  tient 
cette  circoniîance ,  ajoute ,  que  T Am- 
balîadeur  ayant  été  appelle  devant  le 
Confeil,  fe  défendit  fort  mal,  &  qu'il 
fe  retrancha  feulement  ,  fur  les  pri- 
vilèges des  Ambafîadeurs»  qui  n'é- 
loîent  pas  oblige!  de  rendre  compte 
de  leurs  aélions  à  d'autres ,  qu'à  leurS' 
propres  Maîtres.  Je  fuis  tenté  de 
croire,  que,  comme  encetems-làJE//- 
§aheth  cher  choit  tous  les  moyens  pof- 
fibles  ,  pour  convaincre  le  peuple  de 
la  néceffité  de  fe  défaire  de  Marie ,  on 
avait  détaché  ces  deux  hommes  à 
l'AmbaiFadeur  ,  pour  lui  tendre  des 
pièges  ;  afin  d'animer  le  peuple,  par 
la  confidération  du  danger  où  la  Rei- 
ne fe  trouvoit  continuellement.  Mais 
j-' avoue  que  ce  n'eft  qu'une  conjec- 
ture. Je  remarquerai  feulement  , 
que  le  Tradudeur  François  des  An- 
nales de  Cambden  a  juge  à  propos  de 
fapprimer  jdans  fa-Traduâion,  tout 

ce 
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ce  que  je  viens  de  dire  touchant  LV/^- 
befpine* 

Gomme  Elifabeth  ne  commençî^ 
qu'en  li'çi.  à  s'intcrefTer  fortement 
dans  les  affaires  de  France,  je  ne  fe- 
rai qu'indiquer  ici  en  peu  de  mots  ce 
qui  fe  paffa  dans  ee  Royaume  ,  juf- 
qu'à  ce  temslà  ,  &  qui  donna  occa- 
fion  à  la  Reine  de  donner  des  fe- 
cours  confidérables  au  parti  que  la 
Ligne  vouloit  opprimer* 

lySS.  Le  Duc  de  Guife  devenant 
de  jour  en  jour  plus  puiflant,  entra 
dans  Paris  au  mois  de  Mai  deTan^ 
née  15-88., &  contraignit  le  Roi  d'en 
fortir  ,  après  avoir  vu  le  peuple  en 
fureur  ,  tendre  les  chaînes  dans  les 
rues ,  &  pouffer  des  barricades  jus- 
qu'aux portes  du  Louvre.  11  étoit  fi 
peu  en  état  de  punir  cette  infolence, 
que, pour  fe  foûtenir  ,il  fe  vit  obligé 
de  s'accommoder  avec  la  Ligue,  ou 
plutôt  avec  le  Duc  de  Guife,  &  de 
mettre  plufieurs  places  eJitre  fes 
mains  :  Mais  dans  le  mois  de  Décem- 
bre fuivant ,  ayant  attiré  le  Duc  de 
Guife  &  leCardinal  fon  Frère  àBlois, 
où  il  avoît  affemblé  les  Etats,  il  les 
y  fit  poignarder. 

i5'89.    Cette  adîon  acheva  de  luî 
faire  perdre  ratfedion  de  fes  Sujets 

Ca. 
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Catholiques,  dont  la  plupart  étoîent 
engagez  dans  la  Ligue  ;  en  forte  qu'il 
fe  vit  obligé  de  faire  des  levées  en 
Suîffe,  &■  d'appeller  à  fon  fecours  le 
Roi  de  Navarre  ,  fon  Héritier  prc- 
fomptif ,  qui  étoit  à  la  tête  des  Hu- 
guenots, Avec  ces  forces  ,  il  entre- 
prit de  bloquer  Paris  ^  &  vrai  fem- 
blablement  il  s*en  feroit  rendu  maî- 
tre; mais  il  fut  alfaffiné  par  un  Moi- 
ne jacobin,  noiximé  Jaques  CUment^ 
àSt.GloudjOÙ  il  avoit  pris  fon  quar- 
tier. 

Après  la  mort  de  //i?;^r/ III.  der- 
nier ;  rince  de  la  Maifon  de  Valois, 
Henri  de  Bourhn ^  Roi  de  Navarre, 
prit  le  titre  de  Roi  de  France,  fous 
le  nom  de  Henri  If^,  Mais  comme 
il  étoic  Huguenot,  les  Ligueurs  re- 
fufcrent  de  le  reconnoître.  Les 
Catholiques  même  ,  qui  avoient 
fervi  le  feu  Roi  ,  contre  la  Ligue , 
ne  voulurent  s'engager  à  lui  obéïr  , 
qu'à  condition  qu'il  fe  feroit  initruî- 
re  ,  c'eft  à  dire  ,  félon  le  fens  qu'ils 
donnoient  à  ce  terme  ,  qu'il  em- 
brafferoit  la  Religion  Catholique.  Il 
éluda  néanmoins  pendant  quelques 
années  fa  prétendue  convcrfion.  fous, 
prétexte  qu'il  ne  refufoit  pas  de  fe  fai- 
re inftruirejmais  que  cette  inflrudion 
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n^emportoit  pas  néceflairement  un 
changement  de  Religion, 

1590.  Cependant  ce  Prîncefe  trou- 
voit  dans  un  extrême  embarras.  Il 
ctoit  fans  aUiez  &  fans  argent.  Le 
parti  de  la  Ligue  qui  lui  étoit  oppo- 
fé,  ctoii  très  puiffant^  &  appuyé  par 
le  Roi  d'Efpagne.  Les  Huguenots, 
qui  lui  ct^^îent  dévouez,  éioient  foi- 
blcs  ;  &  les  Catholiques,  qui  le  fer- 
voicnt.  menaçoient  de  l'abandonner, 
s'il  n*exécuu>it  pas  fa  promeffe,  dans 
le  fens  qu'ils  lui  donnoîent.  Cela 
n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  roidîf  con- 
tre les  difficukez  ,  &  qu'il  ne  donnât 
bien  des  affaires  au  Duc  de  Mayenne, 
frère  du  feu  Duc  de  Guife,  qui  étoit 
à  la  tetc  de  la  Ligue.  Il  gagna  con- 
tre lui  la  bataille  d'Tvry  ^  &  inconti- 
nent ,  il  alla  bloquer  Paris  :  mais  le 
Duc  de  Parme  ,  qui  arriva  des  Païs- 
bas  avec  une  armée  ,1e  contraignit  de 
fc  retirer.  Peu  de  tems  après, le  Duc 
deMercœur,de  laMaifon  de  Lorrai- 
ne, fe  rendit  maître  d'une  grande  par- 
tie de  la  Bretagne ,  par  le  fecours  des 
Efpagnols  qui,  en  même  tems  ,  fe 
fortifièrent  dans  Ile'/i/ieboj^d  &  dans 
Blavet ,  places  maritimes  de  cette  Pro- 
vince. 

15-91.  Jufqu'alors  ,  EHfabcth  avoit 
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regardé  ,  avec  affez  de  tranquillité, 
les  troubles  qui  s'étoiem  élevez  en 
France  ;  parce  qu'il  lui  fembloît , 
qu'ils  lui  étoient  avantageux.  Mais 
quand  elle  vît  les  Efpagnols  ancrez 
dans  la  Bretagne  ,  Province  voiiîne 
de  l'Angleterre, &  d'où  ils  pouvoîent 
aifément  l'attaquer  ,  &  qu'elle  fut  in- 
formée que  le  deffein  de  Philippe  II. 
étoît  de  mettre  l'Infante  Ifabelle  fa 
fille  fur  le  trône  de  France  ,  fous 
prétexte  qu'elle  étoît  petite-fille  de 
Henri  II.  elle  jugea  qu'il  étoît  de  fon 
intérêt  de  foûtenir  Henrt  IV.  de  peur 
qu'il  ne  fe  trouvât  pas  en  état  de  ré- 
fifter  à  tant  d'ennemis  fi  puiffans. 
Henri  IV.  de  fon  côté,  ne  pouvoît 
fe  pafTer  d'un  fecours  étranger,  &  ce  fe- 
cours  ne  pouvoît  lui  venir  que  des  Pro- 
teftans  d'Allemagne  ,  ou  d'Angle- 
terre. Mais  quelque  intérêt  qu'euf- 
fent  Elifabeth  &  les  Princes  d'Alle- 
magne, d'empêcher  que  la  France  ne 
tombât  entre  les  mains  de  la  Maîfon 
di  Autriche^  qui  n'étoit  déjà  que  trop 
puiffante  ,  il  y  avoit  des  difficulté! 
pour  les  réunir  qu'il  n'étoit  pa<î  faci- 
le de  furmonter.  Les  Allemans 
vouloîent  bien  lui  fournir  des  trou- 
pes; mais  il  falîoît  qu'il  s'engageât  à 
les  payer ,  &  il  n'avoît  point  d'argent; 
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puisque  la  Ligue  étant  rcpanduëdans 
tout  le  Royaume,  il  ne  pouvoit  lever 
des  impôts  ,  que  dans  quelques-unes 
des  Provinces ,  qui"  lui  ctoîent  affec- 
tionnées.    A  l'égard  d' Eli faùeéh  ^  il 
pouvoit  bien  efpérer  qu'elle  lui  four- 
nîroit  des  troupes,  &  qu'elle  fe  char- 
geroit  de  leur  entretien  ,  dans  l'efpé- 
rance  d'être  rembourfée  de  ces  avan- 
ces ,  quand  il  feroit  un  jour  maître 
du  Royaume.    Mais  d'un  autre  côté, 
elle  prétendoit  tirer  un  avantage  pré- 
fent  des  fecours,  qu'elle  vouloit  bien 
lui  fournir  ,  &  que  ces  fecours  fer- 
viflent  à  chalTer  les  Ligueurs  &  les 
Espagnols,  des  Provinces  maritimes 
voifines  de  l'Angleterre  ,  comme  !a 
Bretagne  ,   la  Normandie  ,  &  la  Pi- 
cardie.   Ce  n'ctoit  pas  là  l'intérêt  dix 
Roi  ,  dont  le  but  étoit  de  chafîer  les 
ennen^is  du  centre  du  Royaume  ,    &c 
de  les  poufler  vers  les  frontières    Ces 
difficultez  étoient  capables  de  renver- 
fer  les  efpérances,  qu'il  pouvoir  con- 
cevoir de  ces  ft?cours  étrangers  ;  s'il 
eût  voulu  s'obQiner  à  difputer  fur  ces 
points  ,   avec   les  PuiiTances  qui  lui 
offroien-t  des  troupes.    Mais  dans  l'é- 
tat fâcheux  où  il  fe  trouvoit,  il  ac- 
cepta les   fecours   que  l'Eleéieur  de 
Brandebourg ,  &    le    Comte    Falatm 
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lui  offrolent,  &  il  voulut  bîcn  s'en» 
gager  à  entretenir  ces  troupes  ;  fans 
lavoir  trop  bien  d'où  il  tireroît  de  l'ar- 
gent,  pour  accomplir  fon  engage- 
ment Il  en  ufa  de  même  avec  £//'- 
fabeth,  \\  fit  avec  elle  un  Traité  par 
lequel  elle  s'engageoit  à  lui  fournir 
3000.  hommes ,  pour  empêcher  les 
Espagnols  de  faire  de  plus  grands  pro- 
grès en  Bretagne  &  en  Picardie,  &  à 
entretenir  ces  troupes  à  condition 
qu'elle  feroitrembourfée  de  ces  avan- 
ces, dans  un  an.  Feu  de  tcms  après, 
les  3000.  Anglois  arrivèrent  en  Fran- 
ce ,  une  partie  en  Bretagne  ,  fous  le 
commandement  de  Norris^  &  l'autre 
en  Picardie,  fous  la  conduite  de  ^^/7- 
îiams. 

Ces  3000.  honjmes  &  onze-mille 
que  le  Prince  d'Anhalt  amenoit  d'Al- 
lemagne ,  ne  fuffifant  pas  pour  don- 
ner au  Roî  la  fupériorité,  qu'il  fou- 
haîtoit  ,  il  eut  encore  recours  à  £//- 
fabeih^  &  pour  obtenir  plus  aifém^ent 
un  nouveau  fecours,  il  lui  fit  enten- 
dre, que,  il  elle  vouloit  lui  envoyer 
encore  4000.  hommes ,  il  fe  verroît 
en  état  d'afficger  Rouen  ,  &  promit 
politîvement  de  quitter  toute  autre 
affaire  pour  s'attacher  à  ce  fiége.  Le 
grand  dcfir  qu'avoit  la  Reine  de  voir 
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Rouen  hors  du  pouvoir  de  la  Ligue, 
'lui  fit  faire  avec  Henri  un  nouveau 
Traité  ,  par  lequel  elle  s'engagcoit  à 
lui  envoyer  encore  40CO.  hommes, 
pour  être  employez  au  (îége  de  Rouen, 
&  de  les  payer,  pendant  deux  mois; 
dans  Telpe'rance  que  ce  tems  fufïiroit, 
pour  prendre  la  Ville.  Elle  mit  le 
Comte  d'EfTex  à  la  tête  de  ce  nou- 
veau fecours,  auquel  les  troupes  de 
IVîUtams  fe  dévoient  joindre.  Mais 
le  Comte  ,  en  arrivant  en  France , 
trouva  qu'on  n'avoît  pas  même  pcn- 
fé  à  faire  le  fiége  de  Rouen  ;  que  le 
Roi  affiégeoit  No^on  ,  &  qu'il  avoit 
delfein  de  faire  fervîr  les  Anglois  ea 
Champagne.  EUfabeth  conçut  ua 
extrême  dépit  de  ce  procédé.  Elle  fit 
dire  au  Roi ,  qu'elle  ne  prétendoit 
pas  être  fa  duppe ,  &  qu'elle  alloît 
rappeller  toutes  les  troupes  ,  qu'elle 
avoit  en  France.  Cette  déclaration 
mit  iienrt  dans  un  embarras  d'autant 
plus  grand  ,  qu'il  venoit  de  recevoir 
des  avis  certains  que  le  Duc  de  Par- 
me fe  preparoit  à  retourner  en  Fran- 
ce pour  y  ibûtenir  la  Ligue.  Quoi 
qu>n  traitant  avec  Elifab^^th,  il  n'eût 
pas  eu  intention  d'afîiéger  Rouen,  il 
fe  vit  pourtant  contraint  de  faire  in- 
vcdir  cette  Ville  ,  &  il  fe  rendit  luî- 
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même  au  fiége,  pour  tâcher  de  le  fi- 
nir avant  l'arrivée  du  Duc  de  l^arme 
qui  s'étoît  mis  en  marche  ,  fur  la  fin 
du  mois  de  Novembre.  Pendant 
qu'il  étoît  occupé  à  ce  ficge,  il  fit 
une  nouvelle  tentative  pour  obtenir 
encore  j'coo.  hommes  de  la  Reine.  Il 
lui  envoya  même  Du  Pleffis-Mornay 
pour  la  preffer  fur  ce  fujet.  Mais 
dans  la  courte  audience  que  Du  Plef- 
/■j  obtint  de  la  Reine,  elle  lui  dit  net- 
tement , que  le  Roi  fon  Maître  l'avoit 
abufce;  qu'au  lieu  d'affiéger  Rouen, 
félon  fa  promefre,il  s'étoit  amufé  au 
fiége  de  Noyon,  &  qu'il  avoit  fait  la 
guerre  en  Champagne;  que  par-là, il 
avoit  donné  quatre  mois  au  Duc  de 
Parme  pour  fe  préparer;  que  fi  fes 
affaires  alloient  mal  ,  il  ne  pouvoît 
s'en  prendre  qu'à  lui-même,  &  qu'el- 
le n'ctoît  pas  d'humeur  à  être  fa  dup- 
pe.  Peu  de  tems  après ,  le  Duc  de 
Parme  arriva  ,  &  fit  lever  le  ficge  de 
Rouen. 

i^^gz.  //e??r? ,  connoiffant  parfaite- 
ment combien  Eiifabeth  fouhaitoît 
d'être  délivrée  du  voifinage  des  Es- 
pagnols ,fe  fervit  encore  de  ce  moyen 
pour  l'amufer.  Il  feignît  de  vouloir 
thut  de  bon  s'occuper  à  chalfer  le  Duc 
de  Mercœur  &  les  Espagnols  de  Bre- 
tagne. 
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tagne.  Qiioi  que  l'expcrience  eût 
dé)a  fait  coimoitrc  à  Elifabeth .q^kxW- 
le  ne  pouvoir  pas  beaucoup  compter 
fur  fes  promelFes  ;  elle  ne  laiiTa  pas 
de  faire  avec  lui  un  nouveau  Traité 
par  lequel  elle  s'engagea  à  lui  fournir 
encore  4000.  hommee,  avec  de  l'ar- 
tillerie &  des  munitions  ,  pour  faire 
la  guerre  dans  ia  Bretagne;  à  condi- 
tion qu'il  joindroit  à  ces  troupes 
4000.  hommes  de  pied  François ,  & 
loco.  chevaux  ,  &  que  fes  avances 
lui  feroient  rembourfécs  ,  dans  un 
an.  Ce  Traité  ne  fut  pas  rnieux  exé- 
cuté que  les  prccedens.  Henri ^  au 
lieu  d'envoyer  fes  forces  en  Bretagne, 
fit  fcrvir  les  troupes  Angloifes  en 
Normandie,  foit  qu'il  fût  plus  preiTé 
de  ce  côté- là,  ou  que^h  intention 
fût  de  laiiTer  la  Bretagne  pour  la  fin, 
afin  de  tenir  toujours  Lljjaheth  en 
crainte,  à  caufe  de  lajaloufîe  que  les 
Espagnols  lui  caufoient.  Pour  cette 
fois ,  elle  fut  fur  le  point  de  rappel  1er 
toutes  fes  troupes  .tant  étoit  grand  le 
dépit  qu'elle  avoit  de  fevoir  trompce. 
Niais  les  avis  qu'elle  eut  eue  le  Dac 
de  Parme  fe  préparoit  à  retourner  en 
,  France,une  troiiiéme  foisjui  firent  fa- 
ciifier  fon  reffentîment  aux  intérêts 
de  Henri ,   ou  plutôt  aux  fiens  pro- 
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près  ;  puisque  la  France  ne  pouvoit 
tomber  entre  Us  mains  de  Philippe^ 
fans  que  l'Angleterre  fe  trouvât  dans 
un  grand  danger. 

15-93.  i^our  appaîfer  JE/z/^i'^/^ ,  qui 
étoit  dans  une  extrême  colère,  Hen- 
ri lui  promit  pofitivement  de  penfer 
férieufetnent  à  la  Bretagne.  Mais 
les  efforts  qu'il  fit  de  ce  côté-là  fu- 
rent très-médiocres  ,  fon  intention 
n'étant  que  de  fe  fervir  des  Anglois 
qui  étoîent  dans  cette  Province  .pour 
tenir  les  Espagnols  en  bride,  &  pour 
les  empêcher  d'y  faire  de  plus  grauds 
progrès.  Il  comprenoit  bien,  que  la 
Reine  ne  fe  réfoudroit  pas  facile-* 
ment  à  abandonner  la  Bretagne. 

Dans  cette  même  année,  Henri 
changea  de  Religion,  &  pourjuftî- 
fier  ce  changement ,  il  dit  à  T Ambaf- 
fadeur  d'Angleterre, qu'il  Tavoit  fait, 
le  plus  tard  qu'il  avoir  pu;  mais  qu'il 
âvoit  été  enfin  convaincu  ,  qu'il  ne 
feroit  jamais  paifible,  fur  le  trône  de 
France  ,  pendant  qu'il  demeureroit 
Proteftantr  La  Reine  lui  écrivit  fiir 
ce  fujet  une  Lettre  extrêmement  for- 
te, mais  qui  ne  produifit  aucun  effet; 
la  chofe  étoit  déjà  faite.  Cependant, 
elle  fc  plaignit  fortement  de  ce  qu'il 
n'avoit  pas  exécuté  le  Traité  par  rap- 
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port   à  la  Bîctagne  ,    &  de  ce  qu'il 
iVavoit  pas  donné  aux  Anglois  dans 
cette  Province  ,  une  place  maritime 
pour  leur  retraite, comme  il  s'y  étoit 
engage.     Henri  fe  difculpa  le  mieux 
qu'il  lui  fût  poffible;mais  fes  railbns 
auroient  peut- être  produit  un  effet  tout 
contraire  à  celui  qu'il  enattendoit, 
lî  la  Reine  n'eût  pas  appris  que leRoî 
d'Espagne  alloit  faire  un  grand  effort 
pour  foûtenir  la  Ligue  qui  tomboit 
en  décadence,  depuis   que  Henri  é- 
toit  Catholique.    Cela  fut  caufe  que, 
pour  fon  propre  intérêt ,  elle  fit  avec 
Henri  une  Ligue  offeniive  &  défenli- 
ve  ,  avec  la  claufe  ordinaire  ,  que  la 
paix  ne  fe  feroit  que  d'un  confente- 
ment  mutuel. 

1^94.  Quelque  tems  après,  Henri 
fe  rendit  maître  de  Paris,  ^  eiifaite, 
il  ordonna  au  Maréchal  â^Aumont  , 
d'aller  faire  la  guerre  au  Duc  àt  Mer- 
cœur  en  Bretagne.  Le  Maréchal  fit 
quelques  conquctes  dans  cette  Pro- 
vince, avec  le  fecours  des  troupes 
Angloifes  commandées  par  lelheva- 
lier  ATomx.  Mais,  au  lieu  de  conten- 
ter ces  troupes,  il  leur  fit  voir  que  fon 
intention  n'étoit  pas  de  leur  tenir  ce 
qnc  le  Roi  leur  avoit  promis.  Il  af- 
iicgca  la  ville  de  Murlatx ^  qui  leura- 
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voit  été  promiTe  pour  un  lîeu  de  re- 
traite y  &  accorda  aux  affiégez  une 
Capitulation  par  laquelle  il  s'engageoit 
à  ne  mettre  dans  la  ville  qu'une  gar- 
nifon  Catholique.  Elifaheih  ,\ndij^néc 
de  ce  procédé  ,  rappel  la  Norris  avec 
les  troupes,  &  les  envoya  fervir  en 
Irlande. 

Depuis  que  Henri  avoit  commen- 
cé à  voir  (es  affaires  en  meilleur  état, 
il  avoit  déclaré  la  guerre  au  Roi  d'Es- 
pagne qui  fe  préparoit,  de  fon  côté  ,  à 
faire  de  puiffans  efforts  pour  foûtenir 
la  Ligue  chancelante.  Henri  qui  fe 
voyoit  aflez  peu  en  état  de  continuer 
la  guerre^  parce  que  la  France  étoit  é- 
puifée  d'hommes  &  d'argent  >  s'adref- 
fa  encore  une  fois  à  Elîfabeth.  11  fe 
plaignit  en  i5'95'.  de  ce  qu'elle  avoit 
rappelle  Norris  dans  un  tems  où  il 
lui  étoit  le  plus  néce(îaire,&  deman^ 
da  de  nouveaux  fecours.  La  Reine 
fe  plaignit  à  fon  tour  ,  de  l'inexécu- 
tion de  tous  les  Traitez,  &  lui  retu- 
fa  fa  demande.  Elle  n'avoit  plus  pour 
lui  la  même  ellime,  qu'elle  avoit  eue 
auparavant,  &  néanmoins  la  crainte 
qu'il  ne  fuccombât  la  tenoit  encore 
attachée  à  fes  intérêts. 

Les  progrès  que  les  Espagnols  fi- 
rent peu  de  tems  après,  mirent  tien- 
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rî  dans  un  nouvel  embarras.  Le  Con- 
nétable de  Caitilie  s'étant  rendu  dans 
la  branche  Comté  ,  avec  une  armée, 
&  menaçant  le  Duché  de  Bourgogne 
d'une  invalion  ,    Henri  fe  vit  obligé 
d'aller  en  perfo  iue  au  fecours  de  cet- 
te Province.     Pendant  ce  tems-là,  le 
Comte  de  Fuentes  entra  dans  la  Pi- 
cardie, y  prit  le  Catelet  &  Uourians ^ 
&  battit  les  François  qui   vouioient 
iecourir    cette   derniare   place.     Ces 
mauvaifes  nouvelles  obligèrent  Hen- 
ri  à  demander  à  Elifabeth  du  fccours 
pour  détendre  la  Picardie  ,  félon  le 
Traité  de   ligue.     La  Reine   répon- 
dit ,   qu'elle    enverroit  un  Corps  de 
troupes  en  Picardie  ,    auifi  tôt  qu'il 
lui  feroit  poffible.,  pour  garder  Calais^ 
Dieppe  ^  &  Boulogr.e^  lelon  le  but  du 
Traité,  qui  ctoit  d*empécher  que  les 
Espagnols  ne  fe  rendiflent  maîtres  des 
places  maritimes  de  cette  Province. 
Mais  le  Roi  n'avoit  pas  intention  de 
donner  ces  places   en  garde  aux  An- 
glois.     Il    craignoit  d'avoir  trop   de 
peine  à  les  leur  arracher  ,  s'ils  y  c- 
toient  une  fois  ;  &  il  prc'tendoit  que 
la  Reine  étoit  obligée  de  lui  aider  , 
non  feulement  à  défendre  les  places 
maritimes ,  mais  auiîî  toute  la  Provin- 
ce.   Dans  le  même  tenis  ^  des  Dc- 
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puteï  de  Bretagne  fe  rendirent  à  Lon- 
dres, pour  demander  du  fecours  à  la 
Reine  ,  fans  fpccifier  le  nombre  de 
troupes  qu'ils  demandoient.nî  à  quoi 
on  vouloît  les  employer,  fans  offrir 
un  lieu  de  retraire  aux  Anglois ,  & 
enfin,  fans  être  auiorifez  par  le  Roi. 
Ainfi  leur  dtmande  fut  rejettée. 

Pendant  ce  tems-là,  les  Espagnols 
âffiégérent  Cambrai.  Henri  ne  fâ- 
chant comment  fauver  cette  place  , 
envoya D^  Lomenie  à  la  Reine,  pour 
lui  demander  un  prompt  fecours  ; 
mais  elle  le  refufa.  Ce  refus  mit  TEn- 
voyé  en  fi  mauvaife  humeur  ,  qu'il 
parla  fort  fièrement  à  la  Reine,  Tac- 
cufant  d'être  la  caufe  de  la  perte  de 
Cambrai,  &  la  menaçant, que  leRoî 
feroît  la  paix  fans  elle,  EUfabeth  of- 
fenfée  de  la  hauteur  ,  avec  laquelle 
il  lui  parloît ,  le  renvoya,  fans  vou- 
loir lui  donner  une  féconde  audience. 
Depuis  quelque  tems  ,  elle  n'avoit 
plus  que  de  la  froideur  pour  Henri  ^ 
&  certainement,  elle  n'avoit  pas  lieu 
de  fe  louer  de  fa  manière  d'agir  en- 
vers elle.  Sous  prétexte  qu'elle  avoit 
intérêt  à  le  foutenîr,  il  trouvoit  fort 
mauvais  qu'el  le  ne  voulût  pas  faire  tout 
ce  qu'iljugeoîtà  propos.  Mais  cllec- 
toit  trop  habile ,  pour  ne  pas  comioître, 
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que  ce  Prince  n'avoir  rien  moins  ca 
vue,  que  l'intérêt  de  TAnglcterre. 

ij'çô  II  fernbloît  (\WElifabeth  avo't 
pris  la  réfolutîon  de  ne  fe  mêler  plus 
des  affaires  du  Roi  de  France;  mais  de 
nouveaux  cvenem^ens  lui  firent  pren- 
dre de  nouvelles  melures.     L'Archi- 
duc Albert  ,  qui  avoir  fuccedc  à  £r- 
nefl  fon  frcre  ,  dans  le  Gouverment 
de?  Païs-bas,  s'ctant  approche  de  La 
Fere  ^  qui  étoit  afïicgce  par  les  Iranr 
çois  ,  jetta  quelque  fecours  dans  la 
place  ,  après  quoi  ^  il  alla  fe^préfen- 
ter  devant  Calais  &  en  fit  le  fiége. 
Henri  ,    à  fon  ordinaire  ,  eut  recours 
à   Elîfabeth,    Il   lui   envoya  d'abord 
Mr.  de  Sancy  ^&i  enfuitefle  Maréchal 
de  Bouillon  ,   pour  lui  demander  un 
prompt  fecours.     La  Reine  ne  le  re- 
fufa  pas  ;  mais  elle  demanda  que,  lî 
elle  faifoir  lever  le  fiége  de  Calais ,  cet- 
te place  lui  fût  mife  entre  les  mains 
puisqu'auflî  bien  elle  étoit  perdue  pour 
la  France.     Les  Ambafladeurs   élu- 
dèrent cette  demande, en  difant  qu'ils 
n'avoient  point  d'inftrudion   fur  ce 
fujet.    Cela  n'empêcha  pas  ,  que  la 
Reine  ne  donnât  les  ordres,  pour  le- 
ver des  troupes  avec  toute  !a diligen- 
ce pofllble.     Mais  avant  que  ce'  fe- 
cours pût  ctre  prêt ,  Calais  fe  rendit^ 
13  6  n'ayant 
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n'ayant  tenu  que  douze  jours.  Ar- 
dres  eut  ,  bien-tôt  après  ,  le  même 
fort. 

Les  progrès  des  Espagnols  en  Pi- 
cardie firent  également  craindre  à 
Henri  &  à  la  Reine  quelque  fâcheu- 
fe  altération  dans  les  affaires  de  Fran- 
ce ,  d'autant  plus  que  le  peuple  n'é- 
toit  pas  encore  bien  affermi  dans 
robéïfTance  du  Roi.  Cette  crainte 
produific  une  nouvelle  ligue,  par  la- 
quelle EHfabeth  s'engageoit  à  fournir 
4000.  hommes  pour  la  défenfe  de  la 
Normandie  &  de  la  Picardie.  Henri 
s'obligeoit ,  de  fon  côte ,  à  envoyer 
4000.  hommes  à  la  Reine ,  en  cas 
qu'elle  fût  attaquée  ,  quoi  qu'en  ce 
cas-là  ,  il  fe  feroit  fans  doute  trouve 
peu  en  état  d'exécuter  fa  promefîe. 
Les  Etats  des  Provinces-Unies  entrè- 
rent dans  cette  nouvelle  ligue,  &  il 
fut  expreffement  convenu  ,  dans  le 
Traité,  que  la  paix  ne  fe  feroit  qu'a- 
vec le  confcntement  des  trois  alliez. 

IS91*  Malgré  ce  nouveau  Traité, 
&  tous  les  fecours ,  que  Henri  avoit 
reçus  de  la  Reine,  en  diverfes  occa- 
lîons,  il  ne  laifla  pas  d'entamer  une 
fecrette  négociation  avec  le  Roi  d'Es- 
pagne ,  par  la  médiation  du  Pape  , 
fans  en  rien  communiquer  ni  à  la  Rei- 
ne, 
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ne,  ni  aux  Etats.  La  négociation  c- 
toit  dcja  bien  avancée,  lorsqu'elle  fut 
interrompue  ,   par    la   lurprifc    d'A- 
miens ,  dont  les  Espagnols  s'emparè- 
rent.    Cet  accident,  qui  rctardoit  la 
paix  ,    caufa  beaucoup  de  chagrin  au 
Roi,  qui  ne  voulant  point  lailier  cet- 
te place   entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis ,  réfolut  de  la  reprendre  à  quel- 
que prix  que  ce  fût.  Il  l'afiiégea  donc 
dans  la  même  année, Cependant  quMl 
ctoit  occupé  à  ce  (îége  ,  il  fit  Ibm- 
mer  Elifaheth  de  lui   envoyer  ^4000. 
hommes  ,   fuivant   leur   Traite.    La 
Reine  répondit,  qu'elle  étoit  prête  à 
envoyer  ces  troupes  -,  pourvu  que  le 
Roi  pourvût  à  leur  fubfillance.  Mais 
le  Roi ,    mécontent  de  cette  condi- 
tion .  menaça  ouvertement  la  Reine 
de  faire  la  paix  fans  elle.  &  déclara, 
qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  la  faire, 
puisqu'on  lui  avoir  offert  de  lui  ren- 
dre toutes  fes  places  ,  à   l'exception 
de  Calais.  Il  vouloit  par-là;  lui  faire 
entendre,  que  ce  n'étoit  qu'à  fa  con- 
fidération  ,  qu'il  avoit  refufé  de  faire 
la  paix.     Sur  quoi,  elle  lui  écrivît, 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  perfuader,  qu'un 
Prince,  tel  que  lui,  voulût  violer  un 
Traité  foknnel ,  fait  depuis  fi  peu  de 
tenis,&  confirmé  par  fon  ferment:  Que 

B  7  pouj^ 
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pour  elle,  loin  de  manquer  à  fa  pro* 
mefîc,  elle  faifoit  plus  que  ce  à  quoi 
elle  étoît  engagée,  &  que  pour  l'en 
convaincre,  elle  le  prîoit  de  jetterles 
yeux  lùr  le  Traîté  où  il  trouveroît 
cet  Article  :    La  Reine  enverra  cette 
année  en  France  ^  quatre  mille  hommes 
de  pied  ^   qui  fer v iront  le  Roi  pendant 
Jix  mois.     Ils   le  ferviront  aujji  pen- 
dant le  même  tems  >   dans  les  années 
/vivantes  ,  Ji  Vétat  des  affaires  de  la 
Reine   le  "peut  permettre  ^  fans  en  être 
incommodée  ;    de  quoi  on  fe  rapportera 
à  la  conjcience  i^  à  la  parole  de  la  dite 
Reine.     Cependant ,    pour  engager 
Henri  à  continuer  la  guerre ,  elle  vou- 
lut  bien  lui   prêter  quelque  argent. 
Lors    qu'elle   demanda    une   fureté 
pour  fon  payement,  Henri  offrit  de 
lui  livrer  Calaî^ pourvu  qu'elle  s'en- 
gageât à  reprendre  cette  place  dans  un 
certain  tems ,  dont  on  conviendroit. 
Comme  vrai-femblablement  le  tems , 
dont  il  parloit,  auroit  été  affez  court; 
fon  but  n'étoit  que  d'engager  la  Rei- 
ne à  faire  une  puiflante  divcrfîon  aux 
Espagnols,  pour   lui   donner   à  lui- 
même  le  tems  de  reprendre  Amiens 
fans  crainte  d'être  troublé   dans   ce 
lîége.     La  Reine  ne  fe  laifTa  point 
furprendre  à  cette  offre;   elle  prê- 
ta 
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ta  néanmoins  l'argent ,  fous  la  cau- 
tion du  Maréchal  de  Bouillon  3c  de 
Mr.  de  Sancy,  Peu  de  tems  après,  le 
Roi  fe  rendit  maître  de  la  place  qu'il 
alïic5gcoit. 

Après  la  prîfe  d'Amiens,  Henri 
renouvella  la  négociation  avec  l'Es- 
pagne ^  fans  en  informer  fes  Alliez  ^ 
&  la  conclut  enfin  à  Vervins  ,  fans 
leu:  intervention  ;  Philippe  IL  n'ayant 
jamais  voulu  fouffrir  qu'ils  y  envo- 
yaffent  leurs  Plénipotentiaires.  Avant 
qu'elle  fût  fignée,  Henri  eut  à  efluyer 
de  fâcheux  reproches  ,  de  la  part  de 
la  Reine  &  des  Etats  Généraux;  mais 
cela  ne  lui  fit  pas  changer  fa  réfolu- 
tion.  Il  prétendit  même  leur  faire  re- 
garder comme  une  condefcendance 
pour  eux,  la  parole  qu'il  voulut  bien 
donner  de  lui-même,  fans  qu'on  l'en 
priât,  d'attendre  quarante  jours  à  ra- 
tifier le  Traite  de  Vervins,  pour  leur 
donner  le  tems  de  faire  leur  paix  a- 
vec  l'Espagne.  Ce  terme  ne  fufBfoit 
pas,  pour  régler  des  affaires  d'une  fi 
grande  importance,  avec  un  Prince, 
qui  n'avoit  pas  même  voulu  permet- 
tre que  leurs  Ambaifadcurs  aififtaiTent 
au  congrès.  Mezerai  avoue  que  la 
paix  étoît  déjà  faite  ,  dans  fes  princi- 
paux Articles,  avant  que  les  Ambaf- 

fadeurs 
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fadeurs  des  deux  Couronnes  s'afTem- 
blaffent  à  Ver  vins  ,  &  que  le  Traité 
auroit  pu  y  être  conclu ,  en  moins  de 
trois  femaines  ;  fi  le  Roi  n'avoit  pas 
voulu  faire  accroire  au  Public  ,  qu'il 
n'avoit  pas  fait  la  paix  à  Tiniçu  de 
fes  alliez. 

Depuis  la  paix  de  Vervîns,  jufqu'à 
la  mort  à'Eltfabeih^il  n'y  eut  plus  d'af- 
faire confidérable  entre  la  France  & 
l'Angleterre. 

Les  A6tes  qtiî  regardent  la  France 
dans  cette  première  Partie  du  XVL 
Tome ,  font  en  grand  nombre  ,  la 
plupart  roulent  fur  les  plaintes  de  la 
Reine  touchant  rinéxécution  des 
Traitez. 

ÀK^ee  1589. 

Serment  de  He^ri  IV.  aux  Sei- 
gneurs Catholiques,  après  la  mort  de 
He^ri  IIL     Du  2.  Août,  Pag,  19 

11  promet  de  maintenir  la  Religioa 
Catholique,  au  péril  de  fa  vie;  de  fe 
faire  înftruire  par  un  Concile  Géné- 
ral ou  National  ,  &  de  fe  conformer 
à  fes  décifioiis. 

Serment  des  Seigneurs  Catholiques 
au  Roi ,  ib^d 

Ce  ferment  eft  relatif  au  ferment 

du 
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du  Roi  ,  &  fous  les  conditions,  &c. 

Lettre  de  Créance  de  Henri  IV.  à 
Elifabeîh.     Du  23.  Août,  Pag.  20, 

Lettre  de  Henn  IV.  à  Mr.  de  Bu^ 
zemal ^^Oïi  Ambafladeur  auprès  d'£- 
lifabeth.  A  Dieppe  le  27.  Août , 
Vag^  22. 

Il  lui  fait  part  de  quelques  mou- 
vemens  ,  qu'il  doit  faire,  &  ajoute 
ce  Poftcrîpt  : 

Rn  arrivant  en  cette  Ville ,  fai  ap^ 
pris  que  la  Reine  étoit  a  la  Rye.  Je 
ne  vous  [aurais' dire  ï*aife  que  j\en  ai 
repu  ,  car  favf^is  refolu  de  pajfer  , 
pour  être  une  femaine  avec  elle  ,  ^ 
avoir  cet  heur  de  lui  baifer  moi-même 
les  mains . 

Propofitîons  de  Mr.  de  Beauvoir 
la  Nocle ,  au  Confeil  d'Angleterre  , 
touchant  les  fecours  que  Henri  IV. 
demande,  Pag,  23. 

I.  Il  demande  une  bonne  fomme, 
pour  payer  fes  Troupes  ,  tant  Alle- 
mandes que  Françoifes. 

2  60-  milliers  de  poudre  &  2000. 
boulets  de  C^lanon. 

3.  Une  Ligue  offenfive  &  dcfenfi- 
ve,  &  que  la  Reine  exhorte  les  Puif- 
fances  Protedantes  à  y  entrer. 

4  Qu'on  cherche  les  moyens  de 
former  une  telle  Ligue, 

5-.  Que 
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5'.  Que  la  Reine  faircea  forte,  que 
le  Roi  foit  fecouru,  d'une  bonne  Ar* 
mée  d'Allemagne. 

6.  Que  la  femme  que  laReîne  en- 
voyera  foit  de  cent  mille  écus. 

Lettre  de  Meffieurs  de  Beauvoir  & 
de  Fresnes^  AmbafTadeurs  de  France, 
au  Lord  Burghiey  ^  Grand  Tréforier, 
Pag,  24. 

Cette  Lettre  contient  les  PropoU- 
lions  du  Roi  ,pour  faire  une  Ligue  a- 
vec  les  PuifTances  Proteftantes. 

Lettre  de  Herm  IV.  à  la  Reine  , 
P^ç.  29. 

Il  lui  dit,  qu'il  envoyé  à  Beauvoir 
la  Relation  de  ce  quis'cft  paifé  à  l'at- 
taque des  Faubourgs  de  Paris,  où  le 
Lord  WiUowgby  Ôc  les  Troupes  An- 
gloifes  avoient  fort  bien  fait. 

Année  ISÇO- 

Décinoiis  de  la  Sorbonne  contre 
Henri  III.  du   7.  janvier  1^89.  Pa^. 

Il  femble  que  cet  Aâe  auroîc  dû 
être  placé  dans  Tannée  précédente, 
puis  qu'il  en  porte  la  date  ,  &  que 
Henri  III.  n'éioit  plus  en  vie  ,  en 
15-90. 

Articles  accordez  entre  le  Roi  d*Es- 

pagne 
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pagne  &  la  Ligue.  Du  11.  Janvier. 
Paz,  33. 

Qae  Philippe  II.  fera  déclaré  Pro- 
tedeur  de  la  Ligue,  fous  ces  condi- 
tions : 

Que  dans  le  mois  prochain,  il  en- 
verra en  Picardie,  60Q0.  hommes  de 
pied ,  &  I  fco  chevaux  ;  Dans  le  Lyon- 
nois ,  îooo.  hommes  de  pied,  &  1000. 
chevaux  ,  avec  20.  pièces  de  campa- 
gne, &  12.  de  batterie;  En  Langue- 
doc ,  5-00.  chevaux  &  2000.  fantaffins; 
A  Nautes  5-00.  chevaux  &  3000^.  hom- 
K'iCs  de  pied  ,  uu  Navire  chargé  de 
munitions,  &  10.  chargez  de  grain. 

Qu*il  prêtera  50COOO.  ccus  comp- 
tant à  la  Ligue,  &  200000,  écus  par 
mois  pendant  que  la  guerre  durera. 

La  Ligue  s'engage  à  rendre  ces 
fommes  dans  trois  ans,  &  à  remettre 
pour  fureté  ,  les  Villes  de  Cambrai , 
Abbeville,  <&  autres  en  Bourgogne. 

Qu'à  la  fin  d'Avril  la  Ligue  aura 
400C0.  hommes  de  pied,  jooo  che- 
vaux ,  &  100.  pièces  de  canon,  de 
batterie  ou  de  campagne. 

Qu'elle  ne  pourra  traiter  avec  le 
Navarrois^qu'^i  la  Cour  du  Roi  d'Es- 
pagne, ou  du  Duc  de  Savoye. 

Que  les  Gouverneurs  des  Places 
maritimes  recevront  les  Vailfeaux  du 

Roi 
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Roi  d'Espagne  ,   dans  leurs  Ports. 

Que  durant  la  guerre,  la  Ligue  ne 
fera  tenue  à  rien  davantage ,  quand 
même  le  Roi  feroit  la  guerre  à  l'An- 
gleterre ,  où  à  l'EcolTë  :  mais  qu'a- 
près la  fin  de  la  guerre ,  les  François 
fourniront  au  Roi  d'Espagne  3000. 
chevaux  &  2S000.  hommes  de  pied, 
avec  6000.  Pionniers,  en  toutes  ex- 
péditions. 

Que  dans  tous  les  A£les  Publics  ,* 
le  Roi  fera  qualifié  Protedeur  de  la 
Couronne  de  France,  &  que  cet  Ar- 
ticle fera  juré  pnr  la  Ligue,  &  par  le 
Roi  qui  fera  élu. 

Que  la  Ligue  ne  pourra  faire  aucu- 
ne alliance,  fans  le  confentement  du 
Roi  d'E^pagne. 

Inftrudionsde  Henri  IV.  à  Mr.  de 
la  Tour  qui  doit  pafler  par  l'Angle- 
terre en  allant  en  Allemagne, P^^.  36. 

T)t  repreTenter  à  la  Reine,  que  le 
Duc  de  Parme  devant  venir  en  Fran- 
ce au  mois  de  Mars,  il  eft  ncceffaire 
de  hâter  le  fecours  d'Allemagne. 

Que  les  Espagnols  doivent  envoyer 

3000.  hommes  en  Bretagne,  &  que 

~l€  Roi  ne  fe  trouvant  pas  en  état  d'y 

envoyer  du  fecours,  prie  la  Reine  d'y 

pourvoir. 

Qu'il  la  prie  de  faire  en  forte  que 

les 
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les  Etats  Généraux  envoyent  7.  ou 
8.  Navires  pour  garder  les  côtes  de 
Bretagne  &  de  Normandie. 

Qu'il  ne  peut  rappeler  Mr.  de  Bu- 
lenval  avec  honneur  ,  &  que  toutes 
tois  il  le  fera,  fi  la  Reine  le  veut  ab* 
folument. 

Lettre  des  Ambafladeurs  de  Fran- 
ce au  Grand  Tréforier.     8.  Février 

Ils  le  prient  de  hâter  le  départ  de 
Palavicin  pour  rAIlemagne. 

Mémoire  contenant  les  demandes 
du  Roi  de  France  à  la  Reine,  zj*.  Fé- 
vrier Pag.  43. 

En  voici  quelques  articles. 

D'envoyer  promptement  du  fe- 
cours  en  Bretagne. 

Si  le  Duc  de  Parme  vient  en  Fran- 
ce ,  le  Roi  prie  la  Reine  de  lui  prê- 
ter 4000.  hommes  pour  3.  mois ,  en 
attendant  le  fecours  d'Allemagne. 

Si  le  Duc  de  Parme  ne  vient  pas,  le 
Roi  promet  de  fe  rendre  à  Dieppe  & 
de  fe  joindre  aux  troupes  Angloifes, 
avec  6000.  hommes  de  pied  Fran- 
çois, 4000.  chevaux,  &  5-000.  Suif- 
fes ,  pour  recouvrer  Rouen  ,  le  Ha- 
vre de  Grâce  ,  &  toute  la  côte  de 
Normandie  &c. 

Lettre  de  Henri  IV.  au  Duc  de 

Loa- 
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Longuevîlle,far  la  Vi6toîrc  de  Man- 
te. 14.  Mars.  Pag,  5-2. 

Autre  du  même  à  rAmbalTadcur 
d'Angleterre      22.  Mars.  Pag,  5-3. 

Il  remercie  la  Reine  de  la  part 
qu'elle  prend  dans  fes  affaires,  &  la 
prie  de  hâter  le  fecours  d'Allemagne. 
On  peut  inférer  de-là  ,  &  de  diver- 
fes  autres  Pièces,  qu'Elifabeth  étoit 
proprement  celle  qui  faifoit  mouvoir 
le  fecours  qui  venoit  au  Roi ,,  d'Al- 
lemagne. 

Autre  de  Henri  IV.  au  Comte  de 
Straffbrd.     6.  May.  Pag.  61. 

Il  donne  avis  à  la  Reine,  que  la 
Flotte  d'Espagne  eft  prête  à  fortir  de 
la  Corogne,  &  la  prie  de  pourvoir  à 
la  confervation  de  la  Bretagne,  par 
le  moyen  d'une  Flotte. 

Lettre  du  Chevalier  Drack  au 
Prince  de  Dombes.  Id»  Novemb. 
Pag.  85-. 

Il  le  prie  de  l'informer  des  progrès 
que  les  Espagnols  ont  faits  en  Bre- 
tagne. 

Képonfe  du  Prince  de  Dombes  à 
Drack.     Pag    86. 
,  Il  lui  apprend  que  les  Espagnols  fe 
font  emparez  de  Blavet,  &  qu'ils  af- 
ficgent  Hennçbond. 

Mémoire  de  Roger  Williams. P^^, 
86.  il 


il 
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Il  fait  voir  par  Tétat  où  fe  trouve 
le  Royaume  de  France  ,  que  la  Rei- 
ne a  intérêt  de  conferver  la  Breta- 
gne,&  d^envoyer  8000.  hommes  dans 
cette  Province  ou  dans  les  Faïs-Bas^ 
pour  faire  diverfion  au  Duc  de  Par- 
me. 

Annie  ij'çi. 

Lettre  de  Créance  pour  Edmond 
Yorck  tnvoyé  en  France.  l*ag,  89. 

Inftrudions  à  Edmond  Yorck. 

Ces  Inftructions  regardent  princi- 
palement la  Bretagne  ,  &  entre  au- 
tres chofes  y  Yorck  avoit  ordre  de 
préfcnter  au  Roi  certains  Articles 
dont  il  cfl  parlé  dans  la  Rcponfe  fuî- 
vante. 

Réponfe  du  Roi  aux  Articles  pré- 
fentez  par  le  Sr  d'Yorck. 

1.  Article.  Quelles  forces  le  Roî 
joindra  aux  Anglois?  où  fe  fera  la 
jonâion?  En  quel  port  les  Anglois 
defcendront? 

Réponjè,  Le  Roi  demande  3000, 
hommes  ,  &  fait  état  d'y  en  avoir 
autant  lui-même.  La  defcente  fe 
pourra  faire  à  Breft  ,  à  Graville,  à 
Cherbourg,  au  choix  des  Anglois. 

2.  Art.  Quel   ordre    on  donnera 

pour 
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pour  les  vivres,  &  à  quel  prîx  ? 

Réponfe.  Les  Anglois  feront  traî- 
iVL  comme  les  François»  Quant  à  la 
boiffon  ,  comme  le  païs  n*en-^peut 
pas  fournir,  il  fera  peut-être  nécef- 
faire  d'en  faire  venir  d'Angleterre. 

3.  Article.  Quel  port  ou  havre  on 
peut  donner  propre  à  recevoir  des 
Vaîflèaux  de  ibo.  tonneaux  > 

RépoTife,  Sur  ce  que  la  Reine  a  fait 
dire  qu'elle  étoit  difpofce  à  envoyer 
25.  ou  30.  grands  Navires  ,  a  con- 
dition qu'on  la  rembourfera.  le  Roî 
offre  le  port  deBreft  ,  &  la  Ville  & 
le  Bourg  pour  retraite  aux  Anglois, 
n'ofant  donner  le  Château,  de  peur 
d'ofFenfer  les  Catholiques.  Qu'il  croit 
que  le  port  de  Relanor  eft  très-com- 
mode ,  &  qu'il  oftre  de  le  donner  fi 
on  peut  le  reprendre ,  &  confent  que 
ce  foit  la  première  entreprife. 

4.  Article.  Quelle  afliirance  le  Roi 
donnera  pour  le  rembourfement  de^ 
la  levée,  du  tranfport,  &  de  la  paye 
des  troupes  ? 

Réponfe.  Le  Roi  a  envoyé  à  La 
Nocle  fon  AmbalTadeur  en  Angle- 
terre ,  un  plein  pouvoir  pour  régler 
cet  article,  &  pour  paffèr  toutes  Obli* 
gâtions  &  Gontrads.  4.  Mars.  Pag;. 
92. 

Inf- 
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Inftruâions  à  Roger  Williams  en- 
voyé à  Dieppe  avec    6go.  hommes 
pour  garder  la  place.     Fag,  94. 

Le  principal  point  de  ces  Inftruc- 
tions  eft ,  que  Williams  ne  doit 
point  expofer  les  troupes  Angloifes 
fans  que  les  Françoifcs  ayent  auflî 
part  au  danger  ,  du  moins,  hors  de 
la  place. 

Lettre  de  Henri  IV.  à  Elîfabeth 
pour  lui  demander  du  fecours.  21. 
Mai.  IPag,  96. 

Autre  5  en  lui  envoyant  Mr.  de 
Reaulx.     ?.  Juin.     Pag.  98. 

Il  lui   donne  avis   de   la   prîfe  de 
'  Louvîers.     Il  la  prie  de  laifler  Wil- 
liams en  France,  &  de  renforcer  fou 
Régiment.     Il  lui  dit,  qu'il  n'a  pas 
donné  ordre  à  fon  Ambafflideur  de 
'demander    le    Comte  d'Effcx   pour 
commander  les  4000  hommes:  mais 
*que  fâchant  combien  elle  l'eftime,  il 
'auroit  cté  bien  aife  qu'elle  fe  fût  dé- 
' terminée  d'elle  même  à  ce  choix. 

Traité  entre  Henri  IV.  &  Elîfri- 
beth.  A  Greenwich  25-.  Juin.  Pag, 
103. 

Articles, 

I.  Que  la  Reine    envoyant  3400. 

hommes  en  Normandie  ,   outre  les 

TomcXyilLP.i.  C         6co. 
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600.  hommes  qui  y  font  déjà  fous  la 
conduite  de  Williams  ,  le  Roi  fe 
charge  de  toute  la  dépenfe  ,  tant  de 
la  levée ,  que  du  tranfport  &  folde 
des  Soldats, Officiers,  &  Gcnéral^fui- 
vant  la  Gédule  fignée  par  les  Com- 
miflaîres  de  France  &  d'Angleterre. 
2<  Que  pour  le  payement  de  ces 
4000.  hommes ,  &  de  3000.  qui  doi- 
vent être  envoyez  en  Bretagne  ,  & 
des  autres  fommes  que  le  Roi  doit  à 
la  Reine  par  diverfes  Obligations,  le 
Roi  confent  que  la  Reine  jouïfTedes 
revenus  de  Rouen  &  du  Havre  de- 
Grâce ,  quand  ces  deux  places  feront 
reprifcs ,  jufqu'à  Tentier  payement. 

3.  Le  Roi  promet  de  payer,  après 
que  les  troupes  Angloifes  auront  fer- 
vi  deux  mois  ,  la  folde  chaque  fe- 
maîne  ,  &  faute  de  payement ,  elles 
pourront  fe  retirer. 

4.  Le  Roi  s'oblige  à  faire  homo- 
loguer au  Parlement  &  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  feant  à  Tours ,  ces 
Articles  touchant  l'argent. 

Inftruâions  au  Chevalier  Henri 
Unton,  allant  en  Ambaffade  en  Fran- 
ce.   Pag.  103. 

Ces  Inftrudîons  ne  contiennent 
rien  de  fort  important.  Seulement  le 
dernier  Article  porte,  que  la  Reine 

ctant 
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étant  avertie  que  le  Roi  de  France 
néglige  fes  Sujets  Proteftans,&  don- 
ne tous  les  Gouvcrnemens  aux  Ca- 
tholiques ,  (i  l'Ambairadeur  trouve 
que  cela  foit  vrai,  il  prendra  quelque 
occaiion  d'en  parler  au  Roi,  de  la 
part  de  la  Reine. 

Lettre  du  Grand  Trcforier  au  Ch. 
Unton.     3.  Août.  Pag,  109. 

Il  lui  dit,  que  la  Reine  ayant  ap- 
pris que  les  troupes  du  Roi  avoient 
quitté  la  Bretagne ,  a  donne  ordre  à 
Norris  de  s'approcher  de  la  Me?  pour 
s'embarquer  avec  fes  Troupes  ,  fur 
les  VaiiTeaux  qu'elle  lui  envoyera.  Il 
•ajoute  ,  qu'il  ne  voit  point  d'autre 
moyen  d'empfcher  cela  ,  finon  que 
le  Roi  envoyé  promptement  du  fc« 
cours  en  Bretagne. 

Lettre  d'Elifabcth  à  Henri  IV ,  fans 
date.    Pûg.  m. 

Elle  lui  reproche  qu'il  l'a  abufée, 
«n  faifant  avec  elle  un  Traite  pour 
lui  faire  envoyer  4000  hommes  en 
France  ,  fous  prétexte  d'affiéger 
Rouen ,  &  qu'enfuite  il  s'eft  amufé 
:\u  fiége  de  Noyon  Elle  lui  dit  fran- 
chement, que  le  retardement  de  fes 
affaires  les  plus  urgentes,  lui  a  fait 
plus  de  tort  que  l'adivîté  de  fes  en- 
nemis ,  &  lui   en   donne   quelques 

C  a  cxem- 
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exemples.  Enfin,  elle  déclare,  qu^à 
l'avenir,  elle  gardera  Tes  troupes  pour 
quelque  meilleure  occafion  ,&  qu'el- 
le n'eil:  pas  d'humeur  de  les  expofer, 
pour  faire  plaifir  à  l'ennemi  com- 
mun. 

Mémoire  prcfenté  par  le  Chevalier 
Norris  au  Prince  de  Dombes  ,  con- 
tenant les  raifons  qui  l'empêchent  de 
confentîr  à  faire  pâfler  les  troupes 
Angloifes  de  la  Balle  Bretagne  dans 
le  Haut  Pais.    |f  Août.  Pag.  112. 

Lettre  du  Grand  Tréforier  au  Ch. 
Unton.     il  Août.  Pag.ii:\, 

Cette  Lettre  contient  les  plaintes 
de  la  Reine  fur  l'inexécution  du 
Traité,  &  marque  la  rcfolution  qu'el- 
le a  prife  de  rappeller  fes  troupes, 
fi  le  Roi  n'envoyé  point  du  fecours 
en  Bretagîie. 

Lettre  de  la  Reine  à  Henri  IV. 
fans  date.     Pag.  1 16. 

Elle  lui  dit  nettement ,  que  fi  le 
Prince  de  Doinbes  quitte  la  Breta- 
gne ,  les  Anglois  n'y  demeureront 
pas  une  heure  après  lui  ,  &  qu'elle 
ne  veut  pas  facrifier  fes  troupes,  Ç\ 
ce  Prince  ne  demeure  en  Bretagne,  & 
s'il  n'a  pas  de  plus  grandes  forces* 

Autres  Lettres  de  la  Reine  &  du 
:Gr>ind;Tréforicr  à  rAmbaJÛTadeur  , 
-:.:u^^  fur 
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fur  le  même  fujet.  l^ag,  117.  Du 
22.  Août. 

Cartel  de  défi  du  Chcvalîer  Unton^ 
Ambafladeur  de  la  Reine,  au  Duc  de 
Giiîje.     Pa^,  1 18. 

Le  Duc  de  Guife  ayant  mal  parlé 
de  la  Reine  Elifabeth  ,  Unton  lui 
donne  le  démenti,  &  le  dcfie  à  pied 
ou  à  cheval,  avec  telles  armes  qu'il 
voudra  choilîr.  Il  lui  dit ,  qu'il  cft 
d'auffi  bonne  Maifon  que  lui.  Qu'il 
lui  a  dcja  envoyé  deux  Cartels  iem- 
blables,  fans  en  avoir  eu  aucune  ré- 
ponfe  ,  &  que  s'il  ne  répond  pas  à 
celui-ci,  il  le  publiera, par  tout , pour 
un  poltron. 

Lettre  du  Grand  Tréforier  à  Un-^ 
îjn.     Du  2   Septembre.     Pag.  119. 

Il  lui  dit  ,  que  la  Reine  eft  très- 
mécontente  de  ce  que  le  Comte  d'Ef- 
fex  a  quitte  le  camp,  pour  fuivre  le 
Roi,  &  que  iî  le  Roi  ne  fait  pa^  voir 
commuent  il  aura  les  moyens  de  payer 
les  troupes  Angloifes ,  après  les  deux 
mois  expirez,  elle  les  rappellera. 

Autre  fur  le  même  fujet.  Du  13. 
Septembre.     Pag,   120. 

Autre  du  même  au  même.  Du  20. 
Septembre.     Pag.  121. 

Il  lui  dit,  que  la  Reine  eft  mécon- 
tente de  ce  qu'il  ne  sVft  pas  oppofé 
**  C  3  au 
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au  voyage  qu'a  fait  le  Comte  d^Ef- 
fcx,  pour  aller  conférer  avec  le  Ma- 
réchal de  Biron,  ayant  même  fait  un 
chemin  de  neuf  lieues  ,  quoique  le 
Maréchal  n'en  ait  fait  que  trois ,  & 
dans  un  tems  où  le  Maréchal  avoit 
manqué  à  fa  parole.  Que  pour  ap- 
paifer  la  Reine  ,  il  faut  néceffaire- 
lîient  que  le  Comte  d'Effcx  retourne 
en  Angleterre, &  qu'il  lailTe  àLcigh- 
ton  le  commandement  des  2500. 
hommes  qui  demeureront  en  Fran- 
ce. 

Lettre  de  la  Reine  à  Union,  Du; 
26.  Septembre.     Pag.  122. 

Elle  lui  témoigne  fon  mécontent 
tement  de  la  conférence  du  G.  d'Ef- 
fex  avec  le  Maréchal  de  Biron,  fur 
le  ficge  de  Gournay;  Que  cela  é:oit 
dircâement  contraire  à  fes  ordres; 
Qu'elle  n'approuve  pas  non  plus  que 
rAmbafladeur  foit  allé  à  Louvîers, 
pour  faire  fa  cour  au  Roi,  dans  le 
tcms  qu'elle  a  tant  de  fujet  de  fe 
plaindre.  Elle  lui  ordonne  de  fe  re- 
tirer quelque  part  proche  de  Rouen  : 
que, if  le  Roi  y  vient,  il  pourra  aller 
le  trouver,  &  que,  s'il  fe  conduit  au- 
trement, elle  le  rappellera. 

Lettre  du  Grand  Tréforier  à  Un- 
tm.    Pu  24.  Septembre.    Fag.  123. 
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Il  dit, que  la  Reine  n'a  point  chan- 
gé d*avis,  qu'elle  veut  rappeller  les 
troupes,  puisque  le  Roi  lui  manque 
ce  parole,  &  qu'on  ne  fait  pas  mê- 
me comment  il  les  payera  ,  lorsque 
les  deux  mois  feront  expirez.  Qu'el- 
le a  ordonne  au  C.d'Eifex  de  retour- 
ner en  Angleterre  ,  &  que  tous  fcs 
amis  doivent  l'exhorter  à  obéïr.  Que 
fur  l'avis  qu'Unton  vouloit  aller 
trouver  le  Roi  à  Louviers,elle  avoit 
donné  ordre  d'expédier  des  Lettres, 
pour  fon  rappel.  Que  s'il  étoit-dcja 
à  L.ouviers  elle  lui  commandoit  d'en 
partir  inccffammeutj  ne  voulant  point 
que  fon  Ambaffadeur  fît  honneur  à 
un  Prince  ,  qui  fe  moquoit  d'elle. 
Que  pour  achever  de  mécontenter  la 
Reine,  l'Ambafladeur  de  France  a 
préfcnté  un  Mémoire  ,  pour  deman- 
der que  le  C.  d*Effex  ,  avec  fes  for- 
ces ,  fuivît  le  Roi  en  Champagne  , 
demande  qui  ne  pouvoit  fe  faire  plus 
mal  à  propos. 

Lettre  de  Mr.  de  Hacqueville  à  la^ 
Reine.   Au  fiége  de  Gournay,  du  4. 
Oâobre.    Pag,  134. 

Il  lui  dit,  que  le  C.  d'ElTex  eft  du 
ficge  de  Gournay,où  il  fairmerveil- 
les ,  que  fon  Am.bafladeur  y  eft  auffi, 
&  que  s'il  lui  plaifoit  d'envoyer  en* 
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core  2000.  hommes ,  ce  fecours  a- 
vanceroîc  beaucoup  les  attaires  du 
Roi.  Qu'on  attend  le  Roî  avec  l'Ar- 
mée d'Allemagne. 

Copie  des  Articles  dont  il  a  été 
parlé  ci  deflus  ,  envoyée  à  Umon* 
Pag.  izf.  Voyez  P^^.  103. 

Lettre  du  Grand  Trélorîer  à  17;^- 
toH^  du  12.  Octobre.     Pag,  126. 

Il  lui  dit ,  que  le  Comte  d'Eflex 
étant  fur  le  point  de  s'embarquer,  la 
Reine  lui  a  permis  de  retourner  à  fa 
Charge.  Qu'elle  eft  toujours  très- 
mécontente  de  ce  que  le  Roi  lui  a 
manqué  de  parole  touchant  le  fiége 
de  Rouen,  &  fans  même  lui  en  a- 
voir  fait  la  moindre  cxcufe.  Qu'elle 
commence  à  s'appaifer  ,  fur  ce  que 
l'AmbafTadeur  de  France  doit  lui 
communiquer  des  Lettres  du  Ror, 
contenant  fes  raifons  ,  lesquelles  fe- 
roieut  venues  plus  à  propos  dans  un, 
autre  tems. 

Autre  du  même  au  même.  Pag. 
128. 

Il  dît,  que  la  Reine  n'eft  nulle- 
ment contente  des  raifons  du  Roi, 
qui  ne  font  que  de  pun.s  défaites .  &c 
qu'afin  que  le  Roi  ne  s'imagine  pas 
qu'elle  doive  fe  pivyer  de  lemblables 
raifons ,    elle  a  ordonné   qu'on   lui 

corn- 
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communiquât  celles  qu'elle  a  d'ctre 
mécontente.  Elle  lui  ordonne  de  re- 
préfenter  au  Roi,  combien  il  a  mal 
tenu  fa  parole  ,  par  rapport  à  la  Bre- 
tagne 

Lettre  du  Chevalier  George  IViU 
liams  à  la  Reine  fans  date.  Pag.  131. 
G'eft  un  récit  de  Taudiancc  qu'il  û 
eue*  de  Henri  IV  ,  fur  les  affaires 
do.it  il  étoit  chargé,  favoir  les  plain- 
tes de  la  Reine  au  fujet  du  délai  da 
ficge  de  Rouen  ,  avec  les  rcponfes 
du  Roi,  qui  s'engage  enfin  à  foire  ce 
ficge,  &  demande  à  la  Reine  certai- 
nes chofes. 

Il  eil  à  remarquer  ,  que  Williams 
ayant  demande  au  Roi  ,  par  quel 
moyen  il  payeroit  les  troupes  An- 
gtoifes,  comme  il  s'y  étoit  engagé,  le 
Roi  fe  vit  oblige  d'avouer  que  cela 
lui  étoit  impoffible,  puisqu'il  n'avoît 
pas  5-00,  écus  dans  (es  coffres  ;  que 
Il  la  Reine  retiroit  fes  troupes ,  les 
Allemans  l'abandonneroicnt  auffi,  & 
qu'il  feroit  inutile  de  parler  davanta- 
ge du  ficge  de  Rouen.  Il  dit  déplus, 
qu'il  fe  eonfelToit  coupable  en  plu- 
fleurs  points,  &  que  le  mécontente- 
ment de  la  Reine  l'affigeoit  très- 
fenliblement. 
Inllrudioa  à  T^homas  Groze  em- 
C  s  ployc 
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ployé  à  garder  Tentréc  de  laSeîne, 

pendant  le  fiége  de  Rouen.  Pag,  137. 

Lettre  du  Grand  Tréforier  à  Un- 
ion. En  Novembre»  Pag,  137. 

Il  lui  donne  avis  qu'on  envoyé  à 
Dieppe, 400.  Pionniers,  j'O.  Mineurs, 
2.5'.  Lafts  de  poudre  ,  &  fept  bandes 
de  vieux  foldats  tirez  des  Païs-bas. 

Lettre  de  la  Reine  au  Prince  à^Ân- 
hah^  du  3.  de  Décembre.   Pag.  138. 

Elle  le  prie  d'attendre  avec  patien- 
ce le  payement  des  troupes  Alleman- 
des, promis  par  le  Roi ,  &  de  con- 
tinuer de  fervir  au  fiége  de  Rouen. 

Lettre  du  Grand  Tréforier  à  Un^ 
ton  y  du  4.  Décembre.     P^g*  139. 

II  lui  dit  ,  que  la  Reine  elt  fort 
contente  de  ce  qu'il  n'a  pas  fait  efpé-- 
rer  de  plus  grands  fecours  de  fa  part^ 
ni  au  Roi,  ni  au  Prince  d'Anhalt. 

Autre  du  même  au  même.  Du  6» 
Décembre.    Pag.  141. 

Il  lui  dit ,  que  la  Reine  ne  veut 
plus  rien  fournir  au  Roi  ;  qu'il  fera 
bien  d'avertir  fccrettement  le  Roi ,  de 
ne  pas  prefler  fi  fortement  la  Reine, 
&  d'avoir  plus  de  confidcration  pour 
elle  ;  que  la  Reine  a  permis  au  G. 
d'Effex  de  partir,  mais  avec  ordre  de 
retourner ,  s'il  n'y  a  pas  efpcrauce  de 
prendre  Rouen ,  dan$  un  tems  raifon- 
aable.  Leî7 
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Lettre  d'Elifabeth  àHeiiri  IV.  faas 
date.     Fag.  141. 

C'eft  une  Lettre  fort  féche,  où  el- 
le fe  plaint  qu'il  l'a  abufée,  par  des 
promcfilrs  frivoles. 

Lettre  du  Grand  Trcforîer  à  Un- 
ton.  Du  If.  de  Décembre.  'Pag,  143, 

Il  lui  dit,  que  la  Reine  e(t  fâchée» 
contre  lui,  de  ce  qu'il  prefïè  fi  fort- 
le  Iccours  demandé  par   le   Roi  de 
France;  qu'elle  le  croît  d'intelligen- 
ce avec  le  Comte  d'Efiex,  &  le  Corn-' 
te  avec  le  Rci  ;   Qu'elle  trouva  fort- 
étrange    que   le   Roi    lui    demande 
5000.  hommes,  pour  donner  batail- 
le au  Duc  de  Parme,  qui  doit  être 
dans  15-.    jours  proche  de  Rouen  ; 
comme  fi  5'ooo.  hommes  pouvoîent 
être  prêts,  en  fi  peu  de  tems,  &  au 
milieu  de  l'Hiver.     Qu'elle  ne  veut 
point  que  le  Comte  d'Effex  prenne 
le     commiîndement    d'un     fi     petit" 
Gorps  de  troupes^    &  qu'elle  a  été 
fur  le  point  de  le  rappeller. 

Lettre  du  Confeîl  à  Untam^xi  23. 
de  Décembre.    Pag^.  145'. 

On  lui  mande  de  confeiller  au 
Gomte  d'Efïex  de  retourner  promp- 
tement  en  Angleterre,  &  de-  foilicî* 
ter  le  Roi  à  lui  donner  cet  avî?/ 

Mémoire  contenant  les  laifoas  deî 
C  6  \% 
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la  Reine ,   pour   n'envoyer  plus  de 

troupes  en  Normandie.     Pag.  149. 

Ces  raîfons  font  toutes  fondées  fur 
ce  qu'on  a  vu  ci-delTus. 

Nouvelles  Conventions  touchant 
la  Bretagne.     P^g    15*1» 

La  Reine  étant  informée  ,  que  le 
Roi  négocie  une  paix  avec  fes  Sujets 
rebelles  ,  confent  d'envoyer  un  fe- 
Gours  en  Bretagne  &  en, Normandie, 
auffi-tôt  qu'elle  aura  des  alfurances  , 
que  le  Roi  ne  fera  point  la  paix,  fans 
que  fes  Sujets  s'obligent  à  Taflifter  , 
pour  chaflTer  les  Espagnols  de  Fran- 
ce; ou  du  moins,  à  ne  leur  donner 
aucun  fecours.  Qu'elle  fera  compri- 
fe  dans  la  paix.  Qu'après  ces  alfu- 
rances ,  &  après  que  le  Roi  aura  en- 
voyé 2000.  fantaffins  &  1000.  che- 
vaux en  Bretagne  ,  &  que  les  Pro-r 
vinces>Unies  feront  prêtes  à  y  en- 
voyer le  fecours  ,  qu'elles  ont  pro- 
mis ,  elle  donnera  ordre  qu'il  y  ait 
4000.  Anglois  dans  cette  Province. 
Qu'avant  le  transport  des  Anglois , 
le  Roi  s'engagera  à  leur  donner  un 
port  de  mer  &  une  Ville  murée,  pour 
pouvoir  s'y  retirer  &  y  faire  venir 
leurs  recrues.  Que  le  Roi  aura  4000. 
fantaffins  &  1000  chevaux  en  Bre- 
tagne. Que  7.  canons  avec  la  pou- 
dre 
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drc  &  les  boulets,  qui  font  à  Diep- 
pe ,  feront  transportez  en  Bretagne. 
Que  dans  4.  mois  ,  le  Roi  s'engage- 
ra  à  rembourfer  la  Reine  dans  un  an, 
pour  CQS  4000.  hommes ,  &  pour  les 
canons  &  munitions. 

Arinée  IJ'92. 

Lettre  de  la  Reine  à  Unt&n.  Du 
19   Février.  Pag,  15-4. 

Elle  lui  fait  favoir  qu'elle  a  donne 
fes  ordres  pour  envoyer  en  France 
160c.  hommes  &  lui  ordonne  de  prier 
le  Roi  de  fa  part ,  d'épargner  les 
troupes  Angloifes,  plus  qu'il  n'a  fait 
par  le  pafle. 

Lettre  du  Grand  Trcforîer  à  Un- 
ion.    Du  13.  Mars,  Pag,  15-6. 

Il  dit  que  la  Reine  ert  très  mécon- 
tente du  Roi ,  par  rapport  à  Rouen^ 
&  à  la  Bretagne,  &  qu'elle  envoyé 
Wilkes  en  France  ,  avec  des  In  (truc- 
tions  qu'il  a  ordre  de  lui  communi- 
quer. 

Lettre  de  la  Re'ne  au  même  ,  fur 
le  même  fujet.    Du  16.  Mars.  Pa^. 

Mémoire  préfenté  à  la  Reine,  par 
un  Envoyé  du  Duc  de  Montpeufier. 
k'ag,  15-7. 

C  7  II 
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Il  demande  jooo.  hommes,  &prG^ 
met  beaucoup  de  chofes.  Il  femble 
qu'on  ne  fit  pas  beaucoup  d'attention 
à  ce  Mémoire. 

Lettre  de  Henri  IV.  à  rAmbafTa^ 
deur  d'Angleterre.  Au  Gamp  devant 
Rouen.  Du  28.  Mars.  Pag.  i^g, 

II  le  prie  de  folliciter  le  fecours 
d'Angleterre,  vu  les  deffeirrs  du  Duc 
de  Parme  connus  par  des  Lettres  în- 
terceptces. 

Lettre  de  Henri  IV.  à  la  Reîne. 
Au  Gamp  de  Varycarniile.  Du  i. 
Mai.  Pag.  160. 

Il  lui  fait  part  de  l'heureux  fuccès 
qu'il  a  eu  contre  les  ennemis  à  Yve* 
tôt,  &  dit  ,  qu'ils  ne  peuvent  éviter 
la  bataille. 

Inflrudion  à  Burnham  qui  doit 
conduire  2000.  fantaffins  Anglois  & 
100.  chevaux,  des  Païs-bas  en  Fran- 
ce. Pag.  lôy. 

Lettre  du  Prince  de  Dombes  au 
Grand  Tréforier.  Du  16.  Mai.  Pag. 

H  lui  apprend  qu'il  a  été  défait  par 
le  Duc  de  Mercœur ,  &  demande  un 
nouveau  fecours. 

Lettre  du  Grand  Tréforrer  à  Un- 
ton.  Du  29.  Mai.  Pag.  165-. 

G'eft  fur  les  mauvaifcs  nouvelles 
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ycnucs  de  Bretagne.  11  lui  dît,  qu'il 
aimeroit  mieux  que  Paris  &  Rouen 
ne  fuffent  jamais  recouvrez  ,  que  de 
perdre  la  Bretagne. 

Autre  du  même  au  même.    Du  6. 
Juin.  Pa^.  \66. 

Il  lui  dit  que  la  Reine  envoyé  dés- 
armes &  de  l'argent  en  Bretagne,. & 
lui  ordonne  d'iniîfter  fur  la  demande 
d'un  port  de  mer. 

Réponle  de  la  Reine  au  Mémoire 
prcknté  par  Mr.  de  Sancy  AmbafTa- 
deur  de  France. 

Qu'elle  apprend,  que  leRoî  cft  en 
négociation  avec  fes  Sujets  rebelles^ 
&  qu'il  veut  bien  leur  rendre  tous 
leurs  Gouverneurs.  Que  fi  comme 
on  l'affure,  ils  demandent  queleRoî 
d'Espagne  foit  compris  dans  le  Trai- 
té ,  elle  ne  conçoit  pas  ,  par  quelle 
raifon  ,  elle  n'y  doit  pas  aulîî  être 
comprifc. 

Sur  la  demande  de  6ôoo.  hommes 
&  de  100.  chevaux  d'artillerie  pour  la 
Bretagne, de  1200.  hommes  pourfuî- 
vre  le  Roi  dans  l'Ile  de  France^  deSi 
ou  10.  Vaiffeaux  de  guerre  dans  la 
Garonne,  &  tout  Cjcla  aux  dépens  de 
la  Reine  ,  elle  la  trouve  fi  étrange, 
qu'elle  ne  pourroit  fe  perfuader , 
qu'elle  vînt  du  Roi ,  fi  Mr.  de  San- 
cy 
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cy  n'ctoît  pas  fuffifamment  antorîfé.v 

Réponfe  desCommiffaires  Angloîs: 
au   Mémoire   des  Ambaffadeurs   de 
France,  Pag.  i68. 

Cette  Réponfe  contient  les  condi- 
tions fous  lesquelles  la  Reine  offre 
d'envoyer  4000.  hommes  en  Breta- 
gne. Ce  font  à  peu  près  les  mêmes^ 
que  celles  de  la  Pag,  ifi. 

Inftruélîon  pour  le  Chevalier  AV- 
ris.  Pag.  173. 

Le  Chevalier  Norris  ayant  propo- 
fé  à  la  Reine  d'envoyer  1000.  hom- 
mes de  plus  en  Bretagne  ,  outre  les 
4000.  moyenant  quoi  il  fe  faifoit  fort 
de  prendre  un  certain  port  de  mer , 
&  voulant  bien  fe  charger  de  la  paye 
de  ces  1000.  hommes  pour  2.  mois, 
la  Reine  y  confent ,  &  ordonne  que 
fes  Vaideaux  favorifent  Tentreprife. 
Elle  lui  ordonne  auffi  de  faire  fes  ef- 
forts ,  pour  qu'après  les  2.  mois  ,  le 
Roi  fe  charge  de  l'entretien  de  ces 
mille  homm  s. 

Mémoire  du  Chevalier  Norrîs  fur 
les  affaires  de  France.  Pag,  174. 

II  dit  que  le  Duc  de  Parme  ne  s'eft 
pas  éloigné  de  Rouen  ,  pour  aban- 
donner le  fecours  de  la  place  ,  mais 
pour  aller  au  devant  de  fes  Reytres, 
&  en  donne  les  raifoas. 

Il 
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Il  doate  que  le  Roi  foit  en  état  de 
prendreRouèn,&fâit  voir  le  fâcheux 
ctat  où  il  fe  trouvera  ,  s'il  cil:  con- 
traint de  lever  le  iiége,ou  s'il  ne  peut 
pas  contraindre  le  Duc  de  Parme  de 
donner  bataille. 

Que,  quoi  que  le  Roi  promette,  îl 
ne  lui  dl  pas  poflîble  d'envoyer  da 
fecours  en  Bretagne  ,  &  que  la  con- 
fervation  de  cette  Province  dépend 
abfolument  des  fecours  de  la  Reine 

Année  I5'93. 

Raifons  données  par  le  Confeîl 
Privé  de  la  Reine,  aux  Ambafladeurs 
de  France  ,  pour  lesquelles  elle  fe 
veut  difpenfer  à  l'avenir  de  donner 
aucun  fecours  au  Roi  de  France,  En 
Février.  Pag.  194. 

Comme  cette  Pièce  eft  afTez  lon- 
gue, je  l'abrégerai  autant  qu'il  fera 
poffible.  Elle  elt  nécefTaîre  ,  parce 
qu'elle  contient  un  Abrégé  de  ce  que 
la  Reine  avoit  fait  pour  le  Roi  de 
France,  &  la  manière  dont  îl  y  avoit 
répondu  )u  qu'alors. 

En  Septe!i^bre  15*^9.  Meffieurs  de 
Beauvoir  &  de  Fresnes  s'engagèrent 
pour  le  Roi  à  payer  à  la  Reine  20000. 
1.  fterl.  plus  2000.1.  plus  383  1.  pour 

des 
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des  munîtîons  ,  en  tout  22383.  I.  ft. 

quî  font  encore  dues. 

En  Oâobrc  de  la  même  année  les 
mêmes  s'engagèrent  pour  la  fomme 
de  15-700.  livres  fterling. 

Au  mois  de  Mai  iS90.  autre  obli- 
gation de  iMefficurs  de  Beauvoir  &de 
ouldague ,  pour  payer  dans  le  mois 
de  Novembre  fuîvant  au  Maire  de 
Londres  2100.  livres  qui  n'ont  pas 
été  payées- 

Autte  de  Mr.  de  Beauvoir  ,  en 
Septembre  15-90^  pour  10000.  livres 
payables  au  mois  de  Juin  fuivant. 

Plus  la  Reine  a  envoyé  en  Nor- 
mandie des  munitions  &  de  rarcille- 
rie  pour  2600.  livres. 

On  prétend  que  ItRoin'eft  pas  en 
état  de  payer:  mais  il  a  bien  payé  les 
autres  Etrangers ,  quî  font  à  Ton  fer- 
vice. 

Les  Angloîs  n'ont  jamais  eu  en 
France  ,  aucune  place  de  retraite  ; 
quoi  qu'on  l'ait  fouvent  promife ,  ce 
qui  en  a  fait  périr  un  grand  nombre. 

Le  Roi  s'étoît  engagé  à  payer  les 
4000.  Angloîs,  deux  mois  après  leur 
arrivée  en  France,  ce  qu'il  n'a  pas 
exécuté,  &  ces  troupes  ont  toujours 
demeuré  à  la  charge  de  la  Reine. 

On  doit  fe  fouvenir,  combien  de 

tems^ 
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tcms  le  Comte  d'Eflcx  &  fes  troupes 
demeurèrent  aux  environs  de  Dieppe, 
fans  être  employées,  quoi  que  leRoî 
eût  promis  de  commencer  le  fiége 
de  Rouen  ,  immédiatement  après 
leur  arrivée.  Par- là  ,  le  Duc  de 
Parme  eut  le  tcms  de  marcher  en 
France  &  de  faire  lever  le  ficge  de 
Rouen. 

An  mois  de  Juin  ifÇ^-  on  fit  de 
nouvelles  Conventions,  &  la  Reine 
voulut  bien  s'engager  à  envoyer  4000. 
hommes  ,  &  1000.  chevaux  en  Bre- 
tagne, auffi-tôt  qu'elle  fauroit;  que 
le  Roi  y  auroit  envoyé  2000.  hom- 
mes &  looo.  chevaux,  &  que  les  E- 
tats  des  Provinces  Unies  y  auroicnt 
envoyé  ce  qu'ils  avoient  promis  ; 
mais  ce  fut  à  condition  que  le  Roi 
cntretîendroît  ces  troupes  &  leur 
donneroit  une  Ville  murée,  pour  re- 
traite. Mais  ayant  envoyé  fes  trou- 
pes avant  que  le  Roi  eût  exécuté  fa 
promeffe  ,  elle  n'a  pu  depuis  obtenir 
le  lieu  de  retraite,  qui  lui  avoit  été 
promis  ,  quoique  le  Roi  n'en  man- 
quât pas. 

Depuis  ce  tems-Ià  ,  la  Reine  ayant 
envoyé  de  nouvelles  troupes  tant 
d'Angleterre,  que  des  Païs-bas,pour 
fervir  en  Bretagne,   elles    ont  été 

laif-- 
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laîflces  en  Normandie  ,  en  Anjou , 
&  dans  le  Maine,     Le  Duc  d*Au-  | 
mont  n'eft  pas  allé  en  Bretagne  avec  1 
4000.  hommes  &  1000  chevaux,  &  ! 
le  Sr.de  St.  Luc  ne  s'y  eft  pas  rendu, 
comme  il  avoit  été  promis.    Par  là  , 
les  forces  Angloifes  ont  été  obligées 
de  quitter  la  Bretagne  &  de  fe  retirer 
dans  les  païs  voiiins,  en  attendant  les 
ordres  du  Duc  d' Aumône.  Ainfi  cet- 
te dépenfe  eft  devenue  inutile. 

L'AmbafTâdeur  de  France  ne  pou- 
vant rien  alléguer  contre  ces  faits, on 
k  prie  de  faire  en  forte,  qu'à  l'avenir 
on  ne  promette  plus  rien,  ou  qu'oa 
exécute  mieux  les  promefTes. 

Lettre  de  l'AmbafTadeur  de  Fran- 
ce a  Henri  IV.  Du  18.  Mars.  Pag. 
199. 

Il  lui  donne  avis, que  fur  ce  qu'on 
a  dit  à  la  Reine,  que  le  deffein  du 
Roi  étoit  de  bloquer  feulement 
Rouen,  elle  a  donné  ordre  à  Yorck, 
au  péril  de  fa  vie  ,  de  ne  pas  débar- 
quer fes  troupes ,  avant  que  d'être 
ailaré  qu'on  affiégera  Rouen. 
""     Lettre  du    Duc    de    Mayenne   à 

Guyonelle,  A  Noyon  fur  la  Mer ,  du 

21.  Mars.  Pag,  199. 

Il  lui  ordonne  de  le  venir  joindre, 

avec  toutes  les  troupes  de  fon  Gou- 

ver- 
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vernement,  pour  fe  trouver  à  la  ba- 
taille quî  fe  doit  donner. 

Récit  d'une  Conférence  entre 
Henri  IV.  &  quelques  Princes  &c.  au 
fujet  des  Huguenots.  Pag.  210. 

Le  Roi  ,  dans  cette  Conférence, 
prit  le  parti  des  Huguenots  &  parla 
fortement  au  Cardinal  de  Bourbon 
fur  cette  matière. 

Depuis  ce  tems-là  ,  on  ne  trouve 
plus  d'Afte  important  quî  regarde  la 
France.  Il  eft  étonnant  qu'on  n'ait 
pas  trouvé  les  Traitez  de  Ligue  of- 
fenfive  &  défenfive, conclus  cn"'i5'95*. 
&  15:96. 

Article  III. 

Affaires  d'^EUfabeth  avec  les  Pro' 
ijîfjces-  Unies, 

L  E  Comte  de  Leicefter  à  quî  les 
Etats  des  Provinces- Unies  avoient 
donné  plus  de  pouvoir,  que  la  Reine 
n'avoît  fouhaité  ,  abufa  bien-tôt  de 
ce  pouvoir  exorbitant.  Il  tenta  de  fe 
rendre  maître  du  païs  ,  en  fe  faîfif- 
fant  à  la  fois  ,  des  plus  grandes  Vil- 
les, ainfi  que  le  Duc  d'Anjou  avoît 
fait  avant  lui.  Ce  complot,  quî  fut 
découvert  à  tems ,  fut  caufc  que  fur 

les 


yo  Bihliothe^ue 

les  plaintes  des  Etats  ,  la  Rcîne  k 
rappclla  ,  &  nomma ,  en    fa   place, 
PeregriH  Berty  Baron  de  JVtllowgby. 
Maïs  on  ne  donna  pas  à  celui  ci,  le  | 
même  pouvoir  qu'on  avoit  donné  au  j| 
Comte  de  Leicefter. 

Depuis  ce  tems-là,  jusqu'en  iS9S' 
les  affaires  entre  la  Reine  &  les  Etats 
ne  furent  pas  confidérables.  Ils  vi- 
voient  enfemble ,  dans  une  bonne  u- 
nion;  les  Etats  ayant  toujours, poui 
la  Reine  ,  beaucoup  de  refpccSt  &  de 
condefcendance;mais  foutenant  néan- 
moins leurs  droits  &  leur  liberté,  a- 
vec  vigueur,  lorsque  les  AmbafTa- 
deurs  de  la  Reine  ,  ou  fes  Gommif- 
faires ,  qui  avoient  entrée  au  Confeil 
d*Etat,vouloîent  abufer  de  leur  com- 
miffion.  Cette  bonne  intelligence  fut 
un  peu  troublée  dans  l'année  iS9S' 
Henri  IV.  s'étanr  plaint  fortement 
de  la  négligence  des  Etats ,  qui ,  félon 
lui ,  avoit  caufé  la  perte  de  Cambrai, 
&  menaçant  de  faire  la  paix  fans  eux, 
ils  crurent  qu'il  étoit  néceffaire  de 
l'appaifer  ,  en  lui  envoyant  deux  Re- 
gîmens ,  une  grande  quantité  de  grain, 
&  en  lui  prêtant  quelque  argent.  Sur 
cela,  la  Reine  demanda  aux  Etats  le 
payement  de  ce  qui  lui  étoit  dû ,  & 
dît  que ,  puis  qu'ils  avoient  aflez  d'ar- 
gent 
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gent  pour  en  prêter  jau  Roi  de  Fran- 
ce ,  ils  en  avoicnt  auflî  aflez,  pour 
payer  leurs  dettes.  Les  Etats  allé- 
guoient  pour  eux  le  Traité  qu'ils  a- 
voicnt  fait  avec  elle  ,  par  lequel  ils 
n'étoient  obligez  de  la  rembourfer 
qu'après  la  rin  delaguerre.  Mais  elle 
répondoit  ,  que  cet  Article  n'avoit 
été  inféré  dans  le  Traite,  que  par  la 
raîfon  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'ils 
fulfent  en  état  de  payer  ,  pendant  la 
guerre  :  mais  que  puisqu'ils  étoient 
affez  riches ,  pour  pouvoir  payer  a- 
vant  la  paix,  elle  vouloit  être  rem- 
bourfée.  Cette  affaire  produilît  quel- 
que aigreur;  mais  enfin  elle  fut  ac- 
commodée, pour  un  tems,  par  l'en- 
gagement où  les  Etats  entrèrent  ,  de 
payer  à  l'avenir  les  troupes  Angloî- 
fcs,  &  de  décharger  la  Reine  de  cet* 
te  avance. 

15-96.  Cependant,  la  Reine  rcnou- 
vellaia  demande,  l'année  fuivante,  a- 
vec  encore  plus  d'înftance  ;  mais  fur 
les  avis  qu'elle  reçut, que  le Koî  d'Es- 
pagne fe  préparoit  pour  faire  un 
grand  effort  contre  l'Angleterre, elle 
laifla  peu-à-peu  tomber  fa  demande. 

Ce  fut  dans  cette  même  année, 
que  la  Reine  fit  un  nouveau  Traité 
de  Ligue  offenfive  &  défenfive,  avec 

Henri 
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Henri  IV.  Les  Etats  y  entrèrent 
aufîî;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  diffi- 
culté. La  Reine  prctendcit  qu'ils  ne 
pouvoient  y  être  compris ,  en  quali- 
té de  Souverains,  mais  feulement 
comme  des  Villes  afTocices,  fous  fa 
protedion.  Ce  ne  fut  qu'aux  inftan- 
ccs  prefTantes  du  Roi  de  France  , 
qu'elle  fe  relâcha  fur  ce  point. 

ij-pS.  La  paix  de  Vervins,  qui  fe 
fit  fans  la  participation  de  la  Reine, 
nî  des  Etats  ,  obligea  cette  Princeffe 
de  prendre  de  nouvelles  mefures.     Il 
s'agifToit  de  favoir  ,  fi  elle  devoit  fai- 
re une  paix  particulière  avec  l'Espa- 
gne, ou  continuer  la  guerre  conjoin- 
tement avec   les  Etats.     Le  premier 
de  ces  deux  partis  auroit  été  facile  à 
prendre  &  à  exécuter.     Philippe  au- 
roit ,  fans  doute,  laiiTé  la  carte  blan- 
che à  la  Reine  fi  elle  avoit  voulu  a* 
bandonncr  les  Etats.     Mais  les  fuî- 
tes d'une  telle  paix  pouvoient  être  fu- 
neftes  à  l'Angleterre.    Par* là,  les  E- 
tats  fe  feroient  vus  contraints  de  fe 
foumettre  à  l'Espagne,  &  la  Reine  fe 
feroît  trouvée  ,  fans  amis  &  fans  al- 
liez ,  &  obligée  de  foûtenîr  feule ,  la 
première  querelle  ,   que  Philippe  au- 
roit voulu  lui  faire.  Elle  jugea  donc, 
fans  balancer,  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt 
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tcr(5t  de  continuer  la  guerre,  &  de 
s'unir  encore  plus  étroitement  avec 
les  Etats.  Mais  elle  fe  garda  bien  de 
faire  connoître  qu'elle  eût  pris  cette 
rcfolution.  Au  contraire  ,  elle  fit 
repréfenter  aux  Etats ,  qu'elle  ne  pou- 
voir foûtenir  une  guerre  fi  onereufe, 
&  qu'elle  avoit  beaucoup  de  pan- 
chant  pour  la  paix.  Les  Etats  alar- 
mez de  cette  déclaration  firent  tous 
les  efforts  poffibles  pour  la  porter  à 
continuer  la  guerre.  Ils  ne  pouvoient 
pas  diirimuler  comme  elle  ,  parce 
qu'il  s'agiifoit  de  tout,  pour  eirx;  & 
que  s'ils  étoient  abandonnez  de  l'An- 
gleterre ,  ils  ne  pouvoient  éviter  de 
retomber  fous  la  domination  de  l'Es- 
pagne. EUfabeth  ne  difconvenoît  pas 
qu'ils  ne  fe  trouvaffent  dans  un  grand 
danger  ;  mais  elle  fe  fervoit  de  cela- 
mcme  ,  pour  leur  faire  comprendre, 
qu'il  s'agiffoit  de  leur  intérêt  »  &  non 
du  fien.  Ainfi  ,  elle  les  fit  convenir 
que  fi  la  guerre  fe  continuoit,  ce  ne 
feroit  uniquement  ,  que  pour  les 
tnaintenir  dans  leur  liberté.  Elle  in- 
feroit  de  là,  qu'il  falloit  faire  un  nou- 
veau Traité  ,  faivant  ce  principe,  & 
î!  ne  fut  pas  poflible  aux  Etats  de  s'en 
défendre.  11  fe  conclut  donc  un 
-nouveau  Traité,  où  tout  l'avantage 
Tom.XVIlL  P.i.         D        fc 
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fe  trouvoît  du  côté  de  la  Reine ,  & 
c'etoit  là  tout  ce  qu'elle  avot  eu  en 
vûë  dans  cette  négociation. 

La  mort  de  Philippe  II.  qui  arriva 
environ  un  mois  après  la  lîgnature 
de  ce  Traité,  donna  quelque  relâche 
aux  Alliez.  Il  fembla  même  ,  que 
la  Cour  d'Espagne  fouhaitoit  la  paix, 
puisque  TArchiduc  Albert  en  fit  la 
propofition  ,  immédiatement  après 
îbn  retour  d'Espagne.  Mais  il  pa- 
rut, dans  la  fuite,  que  ce  n'étoît 
qu'un  piège,  pour  divifer  les  Alliez, 
&  la  conférence  qu'il  y  eut  à  Bruges 
fur  ce  fujet ,  fut  infrudueufe  ,  ou 
plutôt  elle  ne  fut  pas  même  com- 
mencée. Les  Espagnols  ayant  pref- 
fentî  les  Plénipotentiaires  Anglois  , 
touchant  une  paix  féparée,  &  ayant 
connu  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  l'es- 
pérer ,  tinrent  ferme  fur  l'article  de 
la  préféance  que  l'Espagne  préten- 
doit  fur  l'Angleterre,  &  la  conféren- 
ce fe  rompit,  avant  qu'on  pût  s'af- 
fembîer. 

Voicî  les  Aâes  qui  regardent  les 
Provinces-Unies. 

Amée  ij'Sy. 

Trois  Patentes  pour   conférer  le 

Gou- 
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Gouvernement  de  FleJJingue  &  de 
Ramekim  à  thilippe  Sidney:  celui  de 
la  Brille  vacant  par  la  démiffion  de 
Thomus  Cecil  ,  à  T'humas  Burgh ,  & 
la  charge  de  Thrcforîer  des  troupes 
Angloiles,  dans  les  Pais- bas,  zTho- 
mas  Sherlcy  ^  du  i.  6.  &  27.  Février. 
Fag^  2.  4.  f. 

Lettre  du  Comte  d'Oftfrife  à  £/i- 
fabeth  ,  du  15'.  Juin.  Pag,  6. 

Il  fe  plaint  ,  en  termes  extrême- 
ment forts,  qu'il  eft  perfecuté  par  les 
Hollandois  qui  troublent  le  commer- 
ce de  fes  Sujets,  &  qui  les  piijent, 
fous  prétexte  qu'il  favorife  les  Espa- 
gnols ,dequoi  il  fe  défend.  11  lesac- 
cufe  eux-mêmes  de  fournir  à  l'Espa- 
gne les  marchandifes,dont  elle  a  be- 
foin.  Il  prie  la  Reine  de  le  protéger 
&c. 

Ordre  au  Grand  Chancelier  d'ex- 
pédier toutes  les  Proteâions  nécef- 
faires  ,  pour  ceux,  qui  fervent  dans 
les  Pais- bas  ,  fous  le  Comte  de  Lei^ 
ceftcr^  du  26.  Juin.  Pag.  9. 

Patente  qui  confère  le  Comman- 
dement des  troupes  Angloifes  dans 
les  Païs-bas,  à  Peregrin  Berty 'B'xxow 
de  Willougby  ,  après  le  rappel  du 
Comte  de  Leicejîer^  du  10.  Novem- 
bre. Pag.  13. 
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La  Reine  dit  ,  qu'elle  a  rappelle 
le  Comte  de  Leiceiter  ,  pour  Tavoir 
auprès  d'elle  ,  &  pour  fe  fervir  de 
fes  Confeîls. 

Annie  1^90. 

Ordre  à de  faîre  une  revue 

générale  de  troupes  Angloifes,  &  de 
requérir  les  Etats  de  nommer  des 
Gommiflaires  pour  y  affifter.  Du  4. 
Janvier.  P^^g-  31. 

Le  Conftil  lui  envoyé  certaines 
Inftruâions  qu'il  doit  communiquer 
au  Confeil  d'Etat,  afin  qu'il  y  ajou- 
te ce  qu'il  jugera  convenable, 

Réponfe  des  Etats  Généraux  à' 
Bodiey  Confeiller  de  la  Reine,  du  4/ 
Janvier.  Pag,  33. 

Us  lui  difent ,  que  Ton  Mémoire  les 
a  extrêmement  furpris ,  puisqu'il  eft 
notoire  que  toutes  leurs  réfolution^s 
tendent  au  bien  du  païs.  Qu'ils  n'at- 
tendoient  point  un  lem.blable  Mé- 
moire de  lui  qui  eft  engagé  avec  eux 
par  ferment.  Que  le  Collège  des 
Etats  Généraux  eft  le  premier  Col- 
lège de  l'Etat,  &  qu'il  devoit  les  trai- 
ter avec  plus  de  refpeâ:.  Enfin,  ils 
lui  déclarent,  par  forme  d'avertiiTe-! 
ment  ,    qu'ils   agilFent  en   vertu  du 

pou- 
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pouvoir  qu'ils  ont  de  leurs  Princi- 
paux, &  qu'ils  ne  font  pas  tenus  de 
rendre  compte  à  perfonne  de  leur 
pouvoir  ni  de  leurs  affaires. 

Lettre  des  Miniftres  de  Weft-Fri- 
fe  à  la  Reine  ,   du  mois  de  Janvier. 

Us  la  félicitent  fur  la  dcftruétîoa 
de  la  flotte  Espagnole. 

Formulaire  du  ferment  que  lesMî- 
nîltres  doivent  prêter  dans  les  Vil- 
les refpcdlives.  Pag.  39. 

Remontrance  du  '  ^onfeîl  'd'Etat 
aux  Etats  Généraux.  Du  20.  Février, 
Pag,  42. 

C'eit  fur  les  projets  de  la  prochaî- 
ne Campagne. 

Mémoire  fur  le  Gouvernement  des 
Provinces- Unies.  A  la  Haye  le  28. 
Février.  Pag,  44. 

Vraî-femblablement  ce  Mémoire 
fut  fait  par  Bodley  ^  qui  étoit  fort  a- 
nimé  contre  les  Etats  Généraux. 

Il  tâche  de  faire  voir  que  le  Gou- 
vernement des  Provinces- Unies ,  tel 
qu'il  eft  depuis  le  départ  du  Comte 
de  Leicerter  ,  eft  contraire  au  Trai- 
té fait  avec  la  Reine.  Il  en  tnontre 
les  inconveniens,  k  le  préjudice  que 
la  Reine  &  le  pais  même  en  reçoivent  : 
que  les  Etats  Généraux  ufurpent  tou- 
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te  rautorîté.  11  inlinuë  que  le  meil- 
leur moyen  pour  remédier  à  tout , 
feroit  de  rétablir  l'autorité  de  Lieute- 
nant Général  qu'avoir  le  Comte  de 
Leîcefter  ,  à  moins  que  la  Reine  ne 
voulût,  comme  tout  le  monde  le  dé- 
lire ,  accepter  la  Souveraineté  des 
Provinces-Unies. 

Lettie  des  Etats  Généraux  auCon- 
feil  de  la  Rtine  ,  du  28.  Février. 
P^g.  fo. 

Ils  fe  plaignent  d'une  Lettre  écrite, 
par  le  Confeil  ,  aux  Magiftrats  de 
Fleffingue,  pour  leur  ordonner  de  per- 
mettre à  certains  Marchands  Angloîs, 
d'envoyer  des  habits  &c.  pour  être 
diiîribuex  tant  dans  les  Villes  eau- 
lionnairgs,  qu'autres,  fans  payer  au- 
cun droit;  à  quoi  les  Etats  ne  peu- 
vent conlentir,&ils  en  difent  les  rai* 
ions*  Ils  fe  plaignent  encore  d'ua 
ordre  envoyé  au  Gouverneur  de  la 
Brille,  d'arrêter ,  pendant  toute  une 
marée, tous  les  Vaiffeaux  qui  pafïent, 
à  quoi  ils  prient  le  Confeil  de  pour- 
voir y  VU  le  dommage  que  les  Mar- 
chands en  reçoivent. 

Lettre  des  Etats  Généraux  à  la  Rei- 
ne ,  du  24.  Mars.  Pag.  ^^. 

Ils  lui  remontrent  qu'il  y  a  déjà  un 
au  qu'ils  lui  ont  envoyé  des  Ambaf- 

fadeursj 


ancienne  ^  Moderne.        79 
fadeurs  ,   pour  fe  plaindre  des  torts 
faits  à  leurs  Sujets  ,  par  les  Anglois, 
pour  600000.  florins,  &  que  la  Rei- 
ne  leur  ayant   promis  ,   de  leur  en- 
voyer quelque  perfonne  dediftindiori 
pour  régler  cette  affaire  avec  eux,  ils 
n'ont  vu  arriver  perfonne,  depuis  ce 
tems-là  ,  que  les  marchandifes  n'ont 
pas  été  rendues  &  que  les  dcpréda- 
tions  continuent, fur  quoi  ils  demai> 
dent  fatîsfaftion. 

Lettre  du  Gonfeîl  d'Angletei're  à  — 
du  7.  Avril.  Pag.  ^^. 

On  lui  ordonne  de  requérir  les  E- 
tats  ,  de  ne  tirer  plus  des  troupes  de 
la  garnifon  d'Oftende. 

Lettre  des  Etats  Généraux  au 
Confeîi  d'Angleterre,  du  30.  AvriU 

-P^c?-  57- 

C'elt  une  Apologie  des  Etats.  II 
cft  très-apparent  queSW/(?y,ou  quel- 
que autre  ,  tâchoît  de  femer  la  dif- 
fentîon  entre  la  Reine  &  les  Etats. 
Ils  s'étonnent  de  n'avoir  encore  vu 
perfonne  de  la  part  de  la  Reine,  pour 
régler  les  affaires  dont  ils  s'étoient 
plaints. 

Lettre  du  Confeil  d'Angleterre  à 
B^^^/^-j;,  touchant  les  plaintes  des  Etats 
Généraux,  du  8.  Mai.  Pa^.  61. 

Le  Confeil  ne  répond  rîendepofîtîf. 
D  4  II 
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Il  s'en  rapporte  à  la  perfonne  que  la 
Reine  doit  envoyer.  Il  dit  que  la 
mort  du  Secrétaire  Walfingham  eft 
caufe  du  délai ,  parce  qu'il  avoir  gar- 
dé les  Lettres  des  Etats  ,  fans  les 
communiquer  au  Confeil. 

Lettre  de    la  Reine  qui   autorife 

N à  promettre  fa  protedion  à  la 

Ville  de  Groningue  ,  iî  elle  veut  fe- 
couer  le  joug  de  l'Espagne ,  &  fe 
joindre  aux  Provinces  Unies,  du  iz. 
Mai.  Pag.  6^, 

Inftruâîon  de  'Philippe  IL  à  D. 
Guilhem  de  St.  Clément ,  fur  la  né- 
gociation de  la  paix  avec  les  Provins 
ces-Unies,  par  la  médiation  de  l'Em- 
pereur, du  16.  Mai.  Pag.  66. 

Il  dit  que,  de  peur  que  la  négocia- 
tion ne  fe  rompe  dès  l'entrée  ,  il 
faut  remettre  TafFairc  de  la  Religion 
à  la  fin  ,  &  qu'il  doit  avertir  l'Em- 
pereur,  qu'il  n'y  a  rien  à  modérer, 
fur  cet  Article. 

Déclaration  de  la  Reine  touchant 
les  Provinces-Unies  ,  du  27.  Mai. 
Pag.  66. 

Elle  désavoue  entièrement  ceux 
qui,  fous  prétexte  de  lui  rendre  fer- 
vice,  ont  tâché  de  femer  ladiflTentîon 
entre  elle  &  les  Etats  ,&  déclare,  que 
fon  intention  eft,  que  tant  fcs Sujets, 

qui 
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qui  font  au  fervice  des  Etats ^  que 
ceux  des  Etats  mêmes  ,  obeïfTent  aa 
Gouvernement,  tel  qu'il  eit  établi. 

Lettre  de  la  Reine  à  Thomas  Bold- 
ley  pour  l'autorifer  à  fe  joindre  à 
Thomas  H'^ïlkes ^  Envoyé  de  la  Reine 
en  Plollande,  dans  les  affaires  qui  luî 
font  commîtes.  Du  18.  Juin.  Pag. 
72. 

Apparemment  Wilkes  ctoît  la  per- 
fonne  de  diitinétion  attendue,  depuis 
long-tems. 

Lettre  de  la  Reine  à  BoU!ey\  tou- 
chant les  prétentions  des  Etats  pour 
44.  de  leurs  Navires  ,  qui  ont  aidé  à 
failîr  les  grains  des  Allemans  dans  le 
Tage  ,  du  24.  Juin.    Pag.  73. 

La  Reine  ne  trouve  pas  les  préten- 
dons des  Etats,  raifonnables. 

Difcours  fur  l'importance  de  la 
Ville  de  Groningue;  &  combien  il 
feroit  facile  de  s'en  emparer  fans 
beaucoup  de  frais.  Pag,  74. 

Lettre  de  la  Reine  à  BoUIev  &  à 
Wilkes,  du  II.  Août.   Pag.Si'^ 

Elle  leur  ordonne  de  recomman- 
der Edouard  Norris  aux  Etats,  pour 
être  Gouverneur  d'Oilende. 

Autre  aux  mêmes  du  10.  Septem-» 
bre.  Pag.  84. 
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Elle  leur  ordonne  de  prefler  lesE- 
tats  de  faire  fans  retardement  une  in- 
vafîon  en  Flandre ,  pendant  que  le 
Duc  de  Panne  elt  en  France. 

Année  i5'94. 

Affignatîon  de  40.  fchellîngs  par 
jour  à  Thomas  Boldley  ,  envoyé  de 
nouveau  en  Hollande  ,  du  4.  Mai. 
P^g'  241. 

Année  iJ'çS. 

Traite  entre  la  Reîne  &  les  Etats^ 
Généraux,  du  16.  Août.  Ratifica- 
tion des  Etats ,  du  20.  Septembre. 

Ils  fc  déclarent  débiteurs  envers  la 
Reiiie  de  la  fomme  de  huit- cens -mil- 
le livres  fterlîng  ,  &  promettent  de 
payer  la  moitié  de  cette  fomme  pen- 
dant la  guerre  ,  par  le  moyen  de 
300QO- 1.  fterl.  chaque  année.  Si  la 
paix  fe  fait,  avant  l'entier  payement 
des  40OG00..  L.,  les  payemens  fe  con- 
tinueront par  20000.  1.  fterl.  feule- 
ment par  an\  Quant  au  payement  de 
l'autre  moitié,  on  en  conviendra  a- 
près  que  la  paix  fera  faîte. 

Il  y  a  certaines  autres  conditions,, 
par  rapport  aux  troupes. 
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Article  I V. 

Affaires  cCEUfabeth  avec  rEcoffe. 

Quoi  que  le  XV.  Tome  des  Ac- 
tes Publics  ne  s'étende  pas  plus  loîa 
que  le  mois  de  Novembre  ij^Sô,  & 
que  la  Reine  d'Ecoirc  ne  fût  exécu- 
tée qu'au  mois  de  Février  1587,  je 
n'ai  pas  laiffé  de  parler  de  cette  mort 
dans  l'Extrait  précédent  ,  pour  ne 
pas  laîfTer  une  queue  à  cet  Article. 

1 5-87.  Aufli- tôt  quQ  Marie  fut  mor- 
te ,  Elifabeth  envoya  Carew  fon  cou- 
fin,  au  Roi  d'Ecoffe,  avec  une  Let- 
tre, dans  laquelle  elle  lui  faifoît  en- 
tendre, que  c'étoit  contre  fa  volon- 
té, que  la  Sentence  contre  la  Reine 
fa  mcre  avoit  été  exécutée.  Jaques 
jetta  d'abord  feu  &  flamme.  Il  fem»- 
bla  vouloir  prendre  les  partis  les  plus« 
désespérer,  pour  vangcr  la  Reine  fa 
mère  ;  mais  fa  colère  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Elifabeth  trouva  le- 
moyen  de  l'appaifer,  premièrement  , 
en  lui  facrifiant  Davifon  ,  Secrétaire- 
d'Etat  y  qu'elle  accufoit  ,  contre  la 
vérité,  d'avoir outrepafTé  fes  ordres,., 
en  délivrant  celui  qu'elle  lui  avoit 
fait  tip^dier,  pour  l'exécution.  Il  fe- 
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roît  trop  long  de  parler  en  dt^taîl  de 
cette  affaire.     Il  fuât  de  dire  en  un 
mot,  que  la  Reine  fit  tomber  le  Se- 
crétaire dans  fes  pièges  ,  &  qu'enfui- 
te,  elle   lui   en    fit   porter  la    peine. 
C'ert:  ,   félon  moi ,    le  plus  mauvais 
endroit  de  la  vie  àEUfaheth.     Le  fé- 
cond moyen  ,    qu'elle  employa  pour 
âppaifer  le  Roi  d'Ecoffe  ,   fut  de  lui 
faire  repréfenter,  par  fes  propres  Mi- 
nîftres ,  qu'elle  avoit  pris  foin  de  met- 
tre dans  fes  intérêts  ,  qu'en  fe  gen- 
darmant contre  elle  ,   il  courroit  ris- 
que de  fe  priver  pour  jamais ,  de  Tes- 
pérance  de  monter  fur  le  trône  d'An- 
gleterre: au  lieu  que  fi  elle  le  voyoît 
dans  d'autres  difpofitions  ,  elle  fe  fe- 
roît   un   devoir    de   réparer   le   tort 
qu'elle  avoit  fait  à  la  Reine  fa  mère, 
&  lui  aflureroît  fa  Succeffion.     Ja- 
ques fe  rendit  à  ces  raifons^  &  depuis 
ce  tems-là,  il  parut  tellement  confo- 
lé,  qu'il  ne  fut  plus  parlé  de  la  mort 
de  Marie. 

15-88  Cela  n'empêcha  pas,  qu*£- 
lifabeth  nefoupçonnât  toujours  le  Roi 
d'EcofTe,  de  couver  fecrettement  le 
défir  de  fe  venger.  Ce  foupçon  s'ac- 
crut confidérablement ,  lorsque  la 
flotte  invincible  fut  fur  le  point  de 
paroître  fur  les   côtes   d'Angleterre. 

Elle 
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Elle  craignit  que  Jaques  ne  fe  fût 
lailfc  gagner  par  le  Roi  d'Espagne  : 
&  fa  crainte  lui  paroilToic  d'autant 
mieux  fondée ,  qu'elle  favoit  que 
Philippe  II.  avoit  un  parti  en  Ecof- 
fe,  &  que  ce  Parti  étoit  fort  alerte, 
pour  favorifer  les  deileins  des  Espa- 
gnols. Elle  envoya  donc  ,  dans  cet- 
te conjondure,  un  Ambalîadeur  au 
Roi  d'EcolTe  ,  pour  le  prier  de  ne 
pas  tàvorifer  les  Espagnols  ,  &  en 
même  tems  ,  pour  l'alTurer  de  fon 
affedion,  &  du  dellein  ,  qu'elle  avoit 
de  lui  procurer,  après  ia  mort,  la 
Couronne  d'Angleterre.  Cet  Am- 
balfadcur  fit  même  efpérer  au  Roi, 
que  la  Reine  lui  accorderoii  une  pen- 
fîon  confidérable  ;  mais  on  prétend, 
qu'il  fit  cette  offre,  fans  ordre  de  la 
Reine.  Le  caradcre  à'^Elifabeth  don- 
ne affcz  lieu  de  croire  ,  qu'elle  avoit 
donné  ordre  à  fon  AmbaiTadeur, 
d'offrir  comme  de  lui-mcme,  &  fans 
l'engager  pofitivement  ,  tout  ce  qu'il 
croiroit  capable  d'empêcher  que  le 
Roi  d'Ecofle  ne  faisît  cette  occalion^ 
pour  venger  la  mort  de  fa  Mère. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  parut  que  Ja- 
q»es  n'avoît  pris  aucun  engagement 
avec  l'Espagne,  Il  en  affura  l'Am- 
balfadeur,  &  écrivit  même  à  la  Rei- 
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ne  fur  ce  fujet,  une  Lettre  dont  el- 
le fut  très- contente. 

J'ai  parlé  mal  à  propos  ,  &  par 
une  pure  méprife/dans  l'Extrait  pré- 
cèdent ,  du  mariage  du  Roi  d'EcofTe , 
qui  ne  fut  conclu  qu'en  i5'89*  Mais 
comme  je  n'en  ai  dît  qu'un  mot  en 
pafTant,  ce  que  j'ajouterai  ici  fur  la 
même  matière,  ne  peut  être  regar» 
dé  comme  une  repétition  inutile. 

Le  Roi  d'Ecoflè  ayant  defîein  de 
fe  marier,  dès  l'année  ij'Sj'.  il  avoir 
jette  les  yeux  fur  la  PrincefTe,  fille 
aînée  de  Frideric  Roi  de  Dannemarc. 
Ce  Prince,  en  ayant  eu  quelque  avis 
fecret,  envoya  une  AmbafTade  en  E- 
coffe  ;  fous  prétexte  de  renouveller 
l'alliance,  entre  les  deux  Royaumes, 
atiii  de  donner  au  Roi  Jaques  une 
occafion  de  propofer  ce  mariage. 
Mais  en  ce  temps- là,  le  Comte  d'/^- 
ran  Favori  du  Roi  ,  qui  avoit  été 
déjà  gagné  par  EUfabeth^  &  IVotton 
Envoyé  de  la  même  Reine  ,  qui  é- 
toit  devenu  une  efpcce  de  Favori 
du  Roi,  firent  tous  les  efforts  poffi- 
bks,  pour  femer  la  mélîntelîifî;ence 
entre  les  deux  Rois,  jufqu'à  faire 
effuyer  des  affronts  aux  Ambafla- 
deurs  jL>anoîs.  -Cependant  ,  dans  1^ 
faite,  Jaiues  ayant  été  mieux  con- 
cilié,. 
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feîllé^fit  plus  de  civilité  aux  Ambaf- 
fadeurs ,  maïs  fans  leur  parler  du  ma- 
riage. Le  Comte  (S'Aran  &  IVotton 
agiiroîent  ,  par  les  dîreétions  à^'EUfa- 
bcth  qui  fouhaîtoît  d'empccher  que 
le  Roi  ne  fe  mariât,  ou  du  moins 
qu'il  n'époufât  une  Angloifè.  Si  Ton 
en  peut  croire  MelvH^  elle  avoît  mê- 
me tramé  un  complot  pour  fe  faire 
livrer  le  Roi  d'EcofTe  ,  &  c'étoit 
dans  ce  delTein,  qu'elle  lui  avoit  en- 
voyé U'^otton.  Quoi  que  le  Rai  n'eût 
pas  propofé  fon  mariage  ,  il" n'en  a* 
voit  pas  perdu  la  penfce.  Peu  de 
tems  après  ,  il  envoya  un  de  fes  Au- 
môniers à  Copenhague,  pour  remer- 
cier le  Roi  de  fon  ambafrade,&  pour 
l'alfurer ,  qu'il  lui  en  envcrroît  bien- 
tôt une  femblable.  Le  but  fecret  de 
cet  envoi  étoît,  que  l'Aumônier  pût 
voir  les  deux  Princeflès  filles  du  Roi 
de  Daneniarc ,  &  en  faire  rapport  à 
fon  Maître. 

Cette  affaire  traîna  quelque  tems, 
par  le^  artifices  à^EHfibeth^  qui,  a- 
près  la  chute  du  Comte  à\4ran^  a- 
voit  gagné  le  Comte  de  Maitland  ^ 
Grand  Chancelier,  h  la  plupart  des^ 
Membres  du:  Confeil  d'Ecolîe.  Ce- 
peudani,  co(nme  le  Roi  vouloît  ab- 
iblument  ce  mariage  ,  on  ne  piu  fe 
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difpenfer  d'envoyer  une  AmbafFade 
en  Danemarc  ,  pour  le  propofer. 
Mais  le  pouvoir  des  Ambalfadeurs 
fut  fi  borné  ,  que  Frideric  ne  fut 
quel  jugement  faire  d'une  Fropofi- 
fition  fi  peu  autorifée.  Dans  ce  mê- 
me tems,  un  nommé  Dubird^  Poè- 
te François ,  s'etant  rendu  à  Edim- 
bourg fous  quelque  prétexte  ,  parla 
au  Koi  de  la  Princeffe  Catherine 
fœur  du  Roi  de  Navarre.  Il  en  fit 
de  grands  éloges ,  &  fit  entendre  que 
cette  Princefle  conviendroit  parfaite- 
ment au  Roi  d'Ecolfe  ,  &  qu'il  ne 
doutoit  point  ,  qu'il  ne  fût  aifé  de 
Tobtcnir  du  Roi  fon  Frère.  Jaques 
enflammé,  par  le  récit  des  belles  qua- 
lîtex  de  Catherine  ^  envoya  le  Lotd 
Tungland  au  Roi  de  Navarre,  fous 
quelque  prétexte ,  afin  que  cet  En- 
voyé pût  la  voir  ,  &  lui  en  faire  fon 
rapport.  Meivil  prétend  ,  (\\x*Elifab€th 
donna  avis  au  Roi  de  Danemarc,  de 
l'envoi  du  Lord  Tungland  en  Fran- 
ce. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  le  Roi  de  Danemarc,  n'étant  pas 
content  des  Propofitions  trop  vagues, 
qu'on  lui  avoit  faîtes  de  la  part  du 
Roi  d'Ecolfe, donna  fa  fille  aînée  au 
Duc  de  Brunlwick. 
1^89.  Cela  ne  rebuta  point  le  Roî 

d'Ecof-^ 
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d'Ecofïc,  qui,  pour  ne  pas  manquer 
fon  coup  une   féconde  fois  ,   fit  de- 
mander pofitivement  au  Roi  de  Da- 
ncmarc ,  la  Frînceflè  Anne  fa  fecon» 
de  fille.     Frideric  l'accorda  ;   mais  à 
condition  qu'il  la  fcroit  demander  par 
une  AmbafTade  folemnelle,  avant  le 
mois  de  Mai.    Ce  Prince  mourut  a- 
vanr  que  l'AmbafTade  d'Ecoflè  partît, 
laîiïlint  fa  Couronne  à  Chrifiian  fon 
Fils,  qui  ctoit  en  minorité.  La  mort 
de  Frideric  ne  fit  pas  dcfifter  Jaques 
de  fon  projet.     Mais  quand  il  Vou- 
lut propofer   à    fon    Confeil ,    d'en- 
voyer une  AmbafTade  en  Danemarc  ; 
on  lui  reprcfenta  ,   qu'il  offenferoît 
mortellement  EUfabeth  ,   s'il  fe  ma- 
rîoit  fans  lui  communiquer  fon  def- 
fein.     Il  fallut   donc   fe  refoudre   à 
confulter  la  Reine  qui   ne   manqua 
pas,  félon  que  le  Confeil  Tavoît  bien 
prévu,  de  s*oppofer  à  ce  mariage, & 
d'en  faire  remarquer  divers  înconve- 
niens.    En  même  tems,  elle  propola 
au  Roi,  la  foeur  du  Roi  de  Navar- 
re, &  offrit  de  l'appuyer  ,  dans  cette 
recherche.     La  répoiife  de  la  Reine 
ayant  été  lue  devant  le  Confeil  ,   il 
n'y  eut  pas  un  des  Membres,  qui  ne 
l'approuvât.     Mais  le  Roi  ,  qui  fen- 
tit  fans  doute  ,  d'où  venoient  tous 
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ces  obftacles,  fit  agir  le  Prévôt  d'E- 
dimbourg ,   qui  excita  dans  la  Ville 
une  fédition  ,    &  fit  en  forte  qu'on 
menaçât  le  Chancelier    &  les  Cou- 
feillers  de  les  affommer;  fi  le  maria- 
ge du  Roi  avec  la  PrincefTe  de  Da- 
neinarc  ne  fe  concluoit  pas  au  plu- 
tôt. Ces  menaces  obligèrent  le  Con- 
feil  à  confentir  que  le  Roi  envoyât 
des     Ambaffadeurs    en     Danemarc. 
Mais  par  les  artifices  du  Chancelier, 
leur  pouvoir  ctoit  fi  borné,  qu'étant 
arrivez  à  Copenhague  ,    ils  fe  virent 
obligez  d'envoyer  le    Lord   Donégal 
au  Roi,  pour  le  prier,  ou  de  les  rap- 
peHerjOU  de  leur  donner  un  pouvoir 
plus  ample.     Cet  Envoyé  arriva  au- 
près du  Roi  ,  dans  un  tenis  où  le 
Chancelier  &  la  plupart  des  Minis- 
tres étoient  abfens.     Ainfi  ,   le  Ror 
profitant  de  cette  conjon6ture,  expé-^ 
dia  lui-même  le  pouvoir  que  fcs  Am- 
balTadeurs  demandoient ,  &  le  maria- 
ge fut  bientôt  conclu  ,   à  fa  grande 
fatisfadion.    On  peut  connoître  par- 
là  ,    quelle  influence   Elifabeth  avoît 
dans  le  Confeil  du  Roi  d^Ecofle. 

Peu  de  tems  après ,  la  nouvelle 
Reine  fut  mife  entre  les  mains  des 
Ambafladeurs  d'Ecoffe  :  mais  en  al- 
lant trouver  le  Roi  fon  époux ,  une 

te  m- 
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tempéce  la  contraignit  de  relâcher  à 
un  des  Ports  de  Norvcgue.  Le  vent 
demeura  (î  long-tems  contraire,  que 
JciqHeSy  impatieîit  de  voir  la  nouvel- 
le Epoufe  ,  s'embarqua  fur  un  petit 
Vaiifeau  ,  avec  peu  de  fuite,  &  fe  ren- 
dit auprès  d'elle.  Il  paffix  tout  THi- 
ver  en  Norvégue,  ou  en  Danemarc, 
&  ne  fe  rendit  en  Ecolle, qu'au  mois 
de  Mai  de  Tannée  fuivante, 

i5'90.  Depuis  que  le  Roi  fut  de  re- 
tour en  Ecolfe,  la  Cour  &  le  Royau- 
me furent  toujours  pleins  de  divî- 
fions  &  de  troubles.  Ce  Prkice  étant 
d'un  naturel  facile,  fe  laiiToit  aifé- 
ment  prévenir  par  ceux ,  en  qui  il  a- 
voit  de  la  confiance.  Comme  d'ail- 
leurs, il  ctoit  naturellement  incons- 
tant ,  il  changeoit  fouvent  de  Mi- 
Biftres  &  de  Favoris  ,  feion  les  îm- 
prtffions  qu'on  lui  donnoît.  Il  y  a* 
voit  toujours  deux  factions  en  Ecof- 
fe,  celle  d'Elifabeth,&  celle  du  Roî 
d'Espagne.  Quand  la  première  avoit 
le  deflus,  elle  tenoît  le  Roî  dans  une 
efpéce  de  fervîtudc  ;  aii)fi  qu'on  Ta 
vu,  dans  l'affaire  du  mariage.  Mais 
le  malheur  du  Roî  étoit  ,  qu'il  ne 
pouvoir  fe  délivrer  de  ce  joug ,  qu'ea 
fe  livrant  au  parti  d'Espagne,  qui  é- 
toit  bien  plus  dangereux.  Le  but  d'fi- 
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lifahetb  n^étoit  que   de   prévenir    en 
Ecofle  ,    des   changemens  qui  pou- 
voient    lui    devenir    préjudiciables  : 
au  lieu   que  celui  des  Espagnols  é- 
toit  d'animer  le  Roi  contre  les  An- 
glois  ,  afin  de  pouvoir  attaquer   £- 
iizabeth  ,  par  TEcofTe.     Aufli  ,   dès 
que  le  Roi  tcmoignoit  quelque  pan- 
chant  pour  ce  parti  ;  la  Reine,   ou 
les   EmîiTaires   qu'elle   avoit   en    E- 
cofT^,  ne  manquoient  jamais  de  lui 
fufciter  des   troubles  &  des   embar- 
ras, pour  Tob'.iger  de  demeurer  dans 
le  chemin  d'où  il  paroiffoit  vouloir 
s'éloigner. 

L'année  i5'92  ,1e  Chancelier  &  les 
autres  Minil^-es  étant  de  la  faâion 
d'Esp/îgne  ,   le  Comte  de  Bothwell ^ 
fils  d'un  Bâtard  de  Jaques  V  ,  qui 
avoit  été  accufé  de  forcelerîe,  &  qui 
s'étoit  fauve  de  prîfon  ,  entreprit  de 
fc  rendre  maître  de  la  perfonne  du 
Roi,  prétendant  que  fes  Miniftres  le 
tenoient  captif  dans  fa  propre  Cour. 
Il  s'en  fallut  peu  qu'il  n'exécutât  fon 
deffein.     Il  s'étoit   déjà  rendu    avec 
fon  monde,  à  la  porte  de  la  Cham- 
bre du  Roi  ;  il  y  avoit  mis  le  feu,  & 
avoit   tâché    d'enfoncer    celle  de   la 
Reine;  mais  le  Roi  ayant  été  fecou- 
ru,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Ce  cri- 
me 
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me  lui  ayant  cté  pardonné  ,   par  le 
moyci^  de  les  amîs  ;   il  tenta  une  fé- 
conde lois  d*cïccuter  la  nriême  entre- 
prife  ,   pendant   que  le  Roi   étoit   à 
Falckland,     Il  avoit  de  fi  grandes  in- 
telligences à  la  Cour,  qu'il  trouva  le 
moyen  de  fe  rendre  à  Timprovifle  , 
dans  le  palais,  où  le  Roi  fe  vit  obli- 
gé de  fe  barricader  dans  fa  chambre, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  enfin  été  fecou- 
ru ,  Bothwell  &  fes  amis  furent  con- 
traints de  s'enfuir  ,   &  le  Comte  le 
fauva   en    Angleterre.    Je   n'oferoîs 
pas  aifurer  que  cela  fe  fit,  par  la  dî- 
i'eâion  à^EUfaheth  ou  de  fes  Minis- 
tres ;  mais  comme  le  Miniftcre  d'E- 
colfe  ne  lui  étoit  pas  alors  favorable, 
il    y   a  beaucoup  d'apparence ,    que 
B(?r^z^^// efperoit  d'être  foûtenu  ,  ou 
par  la  Reine  même  ,  ou  par  le  parti 
qu'elle  avoir  en  EcolTe. 

15-03.  Elifabeîh  prenant  occafioii 
de  ces  troubles,  envoya  un  Ambaf- 
fadeur  au  Roi,  pour  lui  dire,  qu'el- 
le avoit  des  avis  certains  que  les  Es- 
pagnols tramoient  quelque  chofe  en 
EcoflTe  ;  qu'ils  avoient  gagné  les 
Comtes  ^ An^us  ,  de  Huntley  ,  & 
^Errol^&i  que,  comme  il  ne  pouvoit 
pas  ignorer  cela,  elle  le  prioît  d'y 
mettre  ordre  ,   &  de  l'informer  des 

ma- 
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machînatîons  qui  fe  faîfoîent  contre 
elle    cil   Eco/Te.     Jajues  répondit  à 
rAmbafladeur  ,  d'une  manière  aflez 
ambiguë,  &  demanda,   que  puisque 
la  Reine  fouhaitoit   qu'il    pourfuivît 
les  Seigneurs  ,  que  rAmbafladeur  a- 
voit  nommez  ,  il  falloît  qu'elle  con- 
tribuât aux   frais   de   la    guerre.     Il 
demanda  aufll  ,     qu'elle    lui    livrât 
Bothvjell^  félon  leur  Traité,  &  bien- 
tôt après  ,  il  lui  envoya  un  Ambaf- 
fadeur  ,   pour  le  demander  plus  ex- 
preffément.     La  Reine  répliqua, que 
par  le  Traité ,  elle  n'étoit  obligée  à 
contribuer   aux   frais   de   la  guerre  , 
que  contre  des  Etrangers  :  Que  par 
rapport    aux   Rebelles  ,    il    ctoît    à 
fon  choix,  par  le  même  Traite,  ou 
de  les  livrer  ,    ou  de  les  chailer  de 
fes  Etats  :  Que  comme  Bothwdl  s'é- 
toît  retiré  en  Angleterre,  à  fon  in- 
fçu  ,     &   qu'elle   ne  favoît   pas    où 
il  étoit,  tout  ce  qu'elle  pouvoit  fai- 
re, étO'*t  de  défendre  à  fes  Sujets  de 
le  recevoir      C'eft  ce  qu'elle  exécu- 
ta ,   dans  la  fuite  ,   par  une  Procla- 
mation,  &  liothwell  ne  pouvant  plus 
demeurer  en  Angleterre,  alla  fe   ca- 
cher en  EcolFe 

Mais  peu  o<t  rems  après,  le  parti 
de  JtiQthvjcll  s'accrut  tellement  par  le 

moyen 
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moyen  de  la  fadlîon  oppofée  aux 
Miniflres,  qu'il  eut  la  hardicfle  d'al- 
ler fe  préfenter  au  Roi,  fans  y  avoir 
été  appelle  ,  &  s'ctant  jette  à  fcs 
pieds  ,  il  lui  demanda  huniblcment 
pardon.  Le  Roi  n'avoit  pas  inten- 
tion de  loi  pardonner  ;  mais  à  fon 
grand  étonnement  il  s'aperçut  ,  que 
toute  la  Cour  ,  à  l'exception  de  fcs 
Miniftres,  ctoît  du  parti  à^Bothivcll^ 
&  qu'il  ne  lui  feroit  pas  aifé  de  le 
faire  arrêter.  Il  fe  vit  donc  contraint 
de  lui*  accorder  fa  grâce,  à  coïKfitioa 
qu'il  fortiroit  du  Royaume.  Both- 
well  accepta  la  condition  ,  mais  il 
laifla  un  {\  puîffant  parti  à  la  Cour& 
dans  le  Royaume  ;  que  le  Roi  fe  vit 
dans  une  nbfoluë  nécelTitc  ,  de  con- 
gédier le  Grand  Chancelier  ,1e  Grand 
Tréforier  ,  &  quelques  autres  de  fcs 
Minières.  C'ctoit  pour  lui  un  état 
bien  violent  ;  auffi  n'y  demeura  t- il 
pas  long-tems.  Il  affembla  les  Etats, 
&  leur  ayant  déclaré  qu'il  avoi't  été 
forcé  à  pardonner  les  crimes  deBoth- 
well  ,  il  les  pria  de  foûtenir  fon  au- 
torité, &  de  le  tirer  de  la  fervitude 
où  il  fe  trouvoît.  Les  Etats  s'étant 
déclarez  pour  lui,  il  rappella  fes  Mi- 
niftres  ,  &  chaffa  de  la  Cour  tous 
ceux  qui  étoîent  du  parti  contraire. 

Ce- 
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Cependant,  afin  d'appaiTer  en  quel  ^ 
que  manière  le  peuple, qui  étoit  très- 
mécontent  des  Miniltres,  &  quî  les 
foupçonnoit  de  tramer  quelque  cho- 
fe  en  faveur  des  Catholiques,  les  E- 
tats  firent  un  Décret  pour  confirmer 
rétabliiïèment  de  la  Religion  Protes- 
tante en  Ecofle.  Mais ,  par  les  intri- 
gues des  Minières  ,  ce  Décret  étoîc 
fi  peu  capable  d'aflurer  la  Religion, 
qu'il  ne  fit  que  confirmer  le  peuple 
dans  fcs  foupçons.  Il  fe  plaignoit 
que,  dans  une  telle  conjonâure,  où 
il  paroiffoit  inanifcftement  ,  qu'on  a- 
voit  delTein  de  renverfer  la  Religion, 
on  le  fcrvoit  de  remèdes  lénitifs  ,  au 
lieu  de  punir  vigoureufement  les  au- 
teurs de  ces  complots. 

1S9A'  Elijabeth  étant  bien  inftruite 
de  ce  qui  fe  paflbit  en  Ecoffe,  en- 
voya au   Roi  le  Lord  Zouchy  ^  pour 
lui  repréfenter  les  inconvtniens,  qui 
pouvoient  naître  de  fa  négligence  à 
punir  ceux  quî  machinoient  de  per- 
dre  la   Religion  ,  ou   plutôt  ,  de  la 
proteftion   qu'il    leur   donnoît.     Le 
Roi  repondit  d'abord  ,  à  fon  ordinai- 
re ,   qu'il  feroît   ce  qui  conviendroit  | 
le  mieux  aux  intérêts  de  fon  Royau-  j 
me,  &  qu'il  vouloit  bien  pourfuivre  i 
les  Seigneurs  j  que  la  Reine  foupçon- j 

noît, 
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noit  pourvu  qu'elle  contribuât  aux 
frais  de  la  guerre.  L'Ambaffiideur 
n*étant  pas  content  de  cette  réponfc, 
&  continuant  à  le  prcfler  de  faire  ce 
que  la  Reine  fouhaitoit ,  il  repondit 
avec  émotion,  que  ce  n'étoit  pas  à 
la  Reine  à  lui  prefcrirc  la  manière, 
dont  il  devoir  gouverner  fon  Royau- 
me. En  même  tem> ,  il  demanda,^ 
qu'elle  lui  livrât  Bc^/^'O^c'//,  qui  s'é- ' 
toit  retiré  en  Angleterre. 

Eltfabeth  voyant  le  Roi  obftiné  à 
foûtenir  fes  Minières    &  la  faction 
d'Espagne,  fournit   vrai- fcmbîable- 
ment  à  Bothwelly  les  moyens  de  ren- 
trer en  Ecofle.     Quoi  qu'il  en  foît  , 
il  fc  mît  à  la  tête  de  400.  hommes , 
&  s'empara  de  Le'uh ^  place  qui  n'eft 
pas  éloignée  d'Edimbourg.    11  publia 
là  un  Manifefte,  qui  contenoit  prc- 
cifement  les   mêmes  chofes  que   le 
Lord  Zouch  y  avoit  repréfent^es  au 
Roi  ,    favoir  ,    qu'il  y  avoit  dans  Ic^ 
Royaume ,   un   parti    Espagnol    qui 
faifoit  fes  efforts,  pour  y  rétablir  la' 
Religion  -Jaiholique,  &  pour  animer 
les  ÈcofTois  contre  les  Angiois,  afin 
d'exciter  une  guerre  entre   les  deux 
Royaumes  :    Que  les  Catholiques  al- 
loicnt  déjà  la  tête  levée  ,  &  faifoîcnt 
dire  la  Mtffe   publiquement  :    Que' 
"Tom.  XyilL  i\  I.  E         les 
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les   Espagnols   étoient   fur   le  point 
d'envahir  le  Royaume  ,    &  qu'on  ne 
pouvoit  éviter  les  maux  dont  on  c- 
toit  menacé  ,  qu'en  délivrant  le  Roi 
des  pernicieux  Mînîftres,  qui  étoient^ 
les  auteurs   de   ces  dangereux  com^  ; 
plots.     Jaques  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  comprendre  d'où  naiiToit  Tin- 
folence  &  la  confiance  de  BothvjelL 
Mais  pour  ne  pas  paroître  plier  fous^ 
les  efforts  de  ceux  ,^ui  voulpient  1^^ 
gouverner^,  y  leva  des  troupes  ;  Ml 
marcha  contre  le  Rebelle,  &  l'obli- 
gea encore  une  fois  à  fe  retirer  en 
Angleterre.    Dès  q}x'Elîfal?eih  en  fut 
avertie  ,,   elle  fit  publier  fur  la  Fron^r 
tîc'rç\de$  défenfes  très*rigoureufes  de 
TQçévok  ^^otifwelïy  &  de  lui  donner 
aucua,afy1e.     Cette  démarche  four-; 
nît  au  Roîi'ôccalîon  de  fe  raccom* 
moder  avec  elle.   Il  avoît  enfin  com- 
pris combien  elle  pouvoit  lui  caufer 
d'embarras  ,.  s'il  s'obAinoît  à  tavorî- 
fér  fes  ennemis^    &    quel  rifque  il 
couroît,  en  fuivant  cette  route,  de 
perdre     la    Couronne  d'Angleterre. 
S'^tant  donc  réfolu  à  contenter  £//- 
faheth  ,   il  changea  de  Minières  ;   il 
afïembla  les  Etats, il  fit  faire  de  nou- 
velles loix,  en  faveur  de  la  Religion 
Proteftante ,  &  il  fe  fit  en  Ecolfe  une. 

AflTo- 
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Aflbcîatîon  générale  poui  le  maintien 
de  la  même  Religion.  Enfuite  les 
Seigneurs  du  parti  Catholique  &  Es- 
pagnol, furent  bannis  du  Royaume* 
Elifabeth  fut  très-contente  de  toutes 
ces  démarches  &  TEcofle  demeura 
tranquille,  jufqu'à  Tannée  1600, que 
les  fils  du  Comte  de  Gawry^  qui  a- 
voit  été  décapité  ,  firent  contre  le 
Roi  une  contpiration  ,  dont  il  n'é- 
chapa  que  par  une  espèce  de^  mira- 
cle. Maïs  cela  n'eft  pas  de  mon  fu- 
jet,  puisque  ni  l'Angleterre,  ni  £//- 
fabeth  n'y  eurent  aucune  part. 

Dans  Tannée  1601  ,  le  Comte 
à'^EJfex  ,  ayant  formé  une  Gonfpîra- 
tîon  contre  la  Reine,  écrivît  au  Roi 
d'Ecoffe ,  que  les  Miniftres  de  U 
Reine ,  dont  le  Grand  Thrcforîer 
Cecil  étoit  le  principal ,  formoient  le 
projet  de  Texclurre  de  la  Succeffioa 
à  la  Couronne  d'Angleterre.  II  lui 
difoît,  qu'il  étoit  tems,  qu'il  deman* 
dât,  par  une  Ambalîade  folennelle  , 
d'ctre  déclaré  Héritier  &  Succefleur 
préîomptif  d'£/(/IfZ=^^^,  &  que  fes  Am- 
baffadeurs  feroient  apuyez.  On  ne 
fait  pas  bien ,  fi  le  deffein  du  Comte 
à'Ejex  éto  it  de  placer  le  Roi  d'E- 
cofle  fur  le  Trôoc  d'Angleterre  a- 
y^ij  la  mon  ai' Elifabeth  :  mais  il  eft 
•     '  ^,...-^-^-^-  très- 
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très-apparent ,  que  Jaques  le  crut  aîn* 
fi ,  par  ces  troîs  raifons  ;  Première- 
ment ,  parce  que  Camhden^  quî  a  écrit 
les  Annales  à^EUfabeth^  par  ordre  de 
ce  Prince  ,  n'a  pas  parlé  clairement 
fur  cette  matière  ,  quoi  qu'il  pût  en 
être  bien  informé  :  Secondement,  le 
Roi  Jaques  étant  parvenu  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  appelloit  le  Com- 
te d'EJfex  fon  martyr.  Troifiéme- 
ment  TAmbafTade  d'EcofTe  ,  que  le 
Comte  avoit  demandée  ,  arriva  en 
Angleterre.  Mais  les  Ambafîàdeurs 
ayant  été  informez  ,  en  chemin, que 
le  Comte  d'EJfex  avoit  manqué  fon 
coup,  &  qu'il  ctoît  en  prîfon,  n'eu- 
rent garde  de  parler  de  la  Succefllon, 
La  Reine,  quoî-que  bien  inftruitc, 
feignit  de  tout  ignorer  »  &  les  deux 
Cours  vécurent  en  bonne  intelligen- 
ce, jusqu'en  1603  ,  que  la  Reine,  en 
mourant,  nomma  le  Roi  d'EcofTe 
pour  fon  Succeffeur. 

jféies  qui  regardent  PEcoJJe, 

Année  i^-SS. 

Lettre  de  Jaques  VI.  à  EUfabeîh^ 
du  4.  Août.     Pag.  iS. 
:  il  lui  offre  fes  forces   contre  les 

Es- 
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Espagnols.  Il  la  remercie  des  olFres, 
qu'elle  lui  a  faît  faîre  par  Ton  Atn- 
baffadeur  y  &  la  prie  de  les  exécuter^ 
promptement.  11  ajoute  ,  qu'il  ne* 
prétend  pasfecourîr  les  Anglois  coin* 
me  un  Prince  étranger  ,  mais  com- 
me un  Compatriote  ,  &  comme  un 
fils  à'MfabetL 

Réponfe  à'Elifabeth  ,     Pag,  18. 

Elle  lui  envoyé  un  homme  pour 
lui  faire  connoître  fes  intentions,  & 
ne  dit  pas  un  mot  des  otFres.  .Elle  lui 
dit  ^  que  la  flotte  Espagnole  ayant  cté 
battue,  a  été  porte e  par  le  vent  vers 
les  côtes  d'Ecoffe  ,  où  elle  cfpére 
que  les  Espagnols  ne  trouveront  au- 
cune faveur  ;  à  moins  que  les  Sei- 
gneurs Ecoflbis,  qui  leur  ont  promis 
ce  la  proîedion  au  nom  du  Roi,  ne 
foient  eux-mêmes  protégez.  Elle  le 
prie  de  ne  le  pas  foutfrir  ,  &  que  par 
là  ,  il  gagnera  ratîeétion  des  An- 
glois. 

Lettre  du  Roi  d'EcolFe  apparem- 
ment au  Lord  Hî4fclen  Gardien  des 
Marches  d'Angleterre.  Du  ii.OSio- 
bre.     Pag,  ly. 

U  liii  donne  avis  du  voyage  qu'il 
E  3  va 
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va  faire  en  Norwége ,  &  qu'il  laîfTe 
au  Lord  Hamilton  la  charge  de  pour- 
i^oir  à   la   tranquillité   des   Frontié- 

*res. 

Lettre  du  Confeil  d^Ecofle  à  Eli^ 

fabetb  ,  du  6.  Novembre.  Pag.  28. 

Année  ifÇO* 

Autre  du  mdme  à  la  Reîne  ,  du 
X.  Janvier,     Pag,  30. 

Ces  deux  Lettres  ne  tendent  qu'à 
rJTurcr  la  Reine  de  la  difpofitîon  du 
Confeil  à  faire  entretenir  la  paix  fur 
les  Frontières ,  félon  les  ordres  du 
Roi. 

Lettre  du  Confeil  d'Ecofle  à  la 
Reine  ,  du  31.  Janvier.  Pag,  36. 

C'eft  pour  rinformer  de  Pavîsqu'a 
porté  un  VaifTeau  Ecoflbîs  ,  venant 
des  Canaries,  qu'on  faifoit  de  grands 
préparatifs  en  Espagne. 

Lettre  du  Roi  d'EcofTe  écrite  de 
Norwége  ,  aux  Seigneurs  de  fon 
Confeil  ,  le  19  Février.     Pag.  41. 

Cette  Lettre  contient  quelques  or- 
dres ,  pour  fa  réception  ,  lors  qu'il 
arrivera  en  Ecofle  avec  la  Reine. 

Autre  aux  mêmes ,  fur  le  même 
fujct ,  du  4  Mars.     Pag.  fi. 

Il   leur  ordonne  de  plus >  de  retenir 

ca 
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en  prifon  ,  les  Espagnols  prîs.âvec 
Colvill  leur  Pilote. 

Proclamation  du  Roi  d'Ecoffe^en 
faveur  des  Danois  ,  qui  ont  accom- 
papnc  la  Reine.  Sans  date.   Vag,  ^9. 

Inftruélions  du  Roi  d'Ecoffe  à  les 
Ambafladeurs  envoyez  en  Allema- 
gne. Sans  date.     P^j-.  ôS. 

Ces  Inftruâions  tendent  à  avancer 
la  Ligue  Protedante. 

Rcponfe  du  Roi  deDanemarc  stux 
Ambafladeurs  d'Ecofle,  du  29.  juil- 
let.   Pag.  81.  — i 

Il  dit  qu'il  approuve  la  Ligue  Pro- 
teftantc,  &  qu'il  fera  fes  efforts- pour 
la  faire  réiilTir. 

Année  1591. 

Proclamation  du  Roi  d'Ecoffe 
contre  François  BothwelL    Pag^  JlOO. 

Autre  ,  qui  ordonne  àu>^  Kabîtans 
des  Marches  de,  prendre  les  armes  ,& 
de  fe  rendre  à  Edimbourg,  pour  mar- 
cher contre  Hfin^r  &  BothwelL  Du 
2.  Août.     Pag.   loS. 

Proclamation  du  Roi  d'Ecoffe  con- 
tre Alexandre  Hume.     Pag.    107. 

Affocîation  de  quelques  Seigneurs 
Ecoffois  »  pour  ôcer  d'auprès  du  Roî 
les  perlonnes  de  baffe  naiffance  qui 
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le  gouverneur.    Pag.  109.  Sans  da- 
te. 

Les  noms  de  ces  Seigneurs  aflb- 
cîez  ne  font  pas  foufcrits. 

Autre  AfTocîation  de  divers  Sei- 
gneurs &  Gentilshommes  qui  s'enga- 
gent à  fervir  le  Roi  contre  Hume  & 
Botkwe/L  Du  6.  Août.  Pag,  no. 

Les  noms  des  Affociez  fe  trouvent 
ici  fouscrits. 

Relation  de  Jaques  Hudfon  à  fon 
retour  d'Ecolfe.     Pag.  148. 

Il  parle  de  l'état  de  la  Cour  d'E- 
cofïe,  du  pouvoir  que  la  Reine  a^fur 
le  Roi  fon  cpoux  ,  des  deffcins  de 
Bothvjell  &  autres  ,  de  la  pauvreté 
du  Roi.  Il  donne  un  afTez  mauvais 
caradére  de  l'habileté  de  ce  Prince. 

Année  ij'92» 

Articles  propofcx  par  le  Gardien 
des  Marches  du  Nord  d'Angleterre, 
pour  entretenir  la  paix  fur  les  Fron- 
tières.    Pag.  183.. 

Déclaration  du  Comte  de  Bothwell^ 
contenant  fon  Apologie.    Pag.  186. 

Divers  témoignages  contre  les 
Comtes  ^ Angus  &  d '£rrô/,  touchant 
leurs    iiteHigences   avec   l'Espagne. 

Pagg.  190-194. 

An- 
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Année   I5'93. 

InQruâîons  de  T  AmbafTadeur  d'Aa- 
gkterre  en  Ecofle  ,  à  Nicholfon  fon 
Secietaîre,  en  l'envoyant  à  la  Cour. 
Pag.  Il  g. 

Ce  qu'il  y  a  de  pins  important  dans 
ces  Inflrudions  ;  c'ift  que  la  Reine 
étoit  d'intelligence  fiVec  Bothivell^  & 
qu'elle  travailloit  à  lui  obtenir  la  per- 
Uiiffion  de  demeurer  en  Ecolfe, 

Requête  de  rAffemblce  Générale 
Eccléliaftique  d'Ecoffe  ,  touchant  les 
Comtes  de  Humley  ,  ai* Ahgus ,  & 
^Errol^  excommuniez.    Pag.  222. 

Rcponfe  du  Roi  aux  divers  Arti- 
cles de  la  Rcqu'tc.  Du  20.  Odobre. 
Pag.  224. 

11  paroit  par  cette  Réponfe ,  que  le 
Roi  favorifoit  les  trois  Comtes. 

Inftru6lions  au  LordZ(?«^i?)' albnt 
en  Ambaffade  en  EcolFe.     Pag,  iif. 

Le  Roi  d'Ecoffe  étant  aiors  gou- 
verné par  la  fadîon  d'Eï>pagne,  avoit 
fait  faire  un  Décret  aux  États  ,  par 
lequel  les  Comtes  de  Huntley.d'An- 
gus  ,  &  d'Errol  ,  avoicnt  la  liberté 
de  fortir  du  Royaume  ,  en  jouiïfant 
de  leurs  biens.  La  Reine  trouvant  ce 
Décret  trop  favorable  aux  trois  Com*^ 

E  5-  tes^, 
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tes,  &  tendant  à  introduîre  les  Es- 
pagnols en  Ecoile  ,  ordonne  à  fon 
Ambaffadeur  d'en  dire  les  raifons  au 
Roi.  Ces  raifons  font  voir  combien 
la  Reine  fe  dcfioit  du  Roi  &  de  fon 
Confeil. 

Si  le  Roi  répond  d'une  manière 
ambiguë  ,  la  Reine  ordonne  à  Bowes 
fon  Ambafladeur  ordinaire  ,  de  s'a- 
dreffcr  au  Confeil  ,  &  d'y  publier  les 
raifons  qu'elle  a  de  fe  plaindre  du 
Roi  &  de  fes  Miniftrcs,  &  de  ce  qu'il 
permet  par  rapport  à  la  Religion.  Le 
JLord  Zouchy  doit  ajouter ,  qu'on  ne 
doit  pas  s'imaginer  ,que  la  Reine  en- 
tende allez  mal  fes  intérêts  ,  pour 
fouffnr  qu'on  fafTe  des  menées  en 
EcofTe  pour  y  introduire  les  Espa- 
gnols, afin  d'attaquer  l'Angleterre  de 
ce  côte  là  ,  &  que ,  pour  l'empêcher , 
elle  employera  les  moyens, que  Dieu 
lui  a  mis  en  main. 

Si  le  Roi  objeâe  ,  que  la  Reine  a 
elle-même  follicité  en  faveur  des 
trois  Comtes ,  T Ambafladeur  doit  ré- 
pondre, que  Robert  Melvil  n'a  pas 
bien  rapporté  fes  paroles  ;  qu'elle  a 
feulement  dit  ,  que  le  Roi  pouvoir 
leur  faire  grâce  ,  s'ils  reconnoilfoicnt 
leur  faute,  &  donnoient  des  fure- 
tez pour  l'avenir  ;  mais  non  pas  à 
c  \^ 
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la  fimple  înterccffion  de  leurs  amîs. 

Autres  Inftruflions  au  Lord  2^?^- 
chy,     Pag.  iig. 

11  luî  çft  ordonné  de  tâcher  de  fai- 
re un  parti  en  EcofTe,  contre  le  Roî 
&  fes  Miniltres  ,  &  d'affurer  les 
Confédérez  qu'ils  feront  foûtenus 
par  la  Reine. 

^/iftee  i5'94. 

Recît  de  1* Audience  du  Lord'Zc?^- 
chy  &  de  fa  Conférence  avec  le  Roi 
d'Ecoflc.     Pag.  230. 

L'Ambaffadeur  fe  plaignît  que  le 
Roî  amufoît  la  Reine  ,  dans  l'affaire 
des  trois  Comtes ,   &  le  Ch;incelîer 
reprocha    que    la    Reine   proiégeoîc 
BothivelL  Le  Roi  s'emporta  pluficurs 
fois,  &  dît,  que  la  Reine  le  regar- 
doit  comme  fon  Lieutenant,  &  vou- 
loir hîi  apprendre   à   gouverner   fou 
Royaume.     L'AmbalTadeur    fait  en- 
tendre, que  le  Roi  &  le  Cônfeil  font 
très-mal  dîfpofez  envers  la  Reine.  11 
rend    compte  de   quelques    menées 
qu'il  a  faites  ,   &  dit  ,   que  le  Lord 
Humbleton   luî  a  promis  de  garder 
Dumbarton,  pour  la  Reine,  moyen- 
nant qu'elle  lui  envoye^ioo.  lafts  de 
poudre. 

E  6  Pro* 
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Proclamation  du  Roi  contre  ks 
Comtes  de  Huntky,  ^Angus^  &  d'£r- 
roL     9.  Mars.     Pag.  238. 

Cette  Proclamation  n'eft  qu'une 
fuite  du  Décret  des  Etats  ,  dont  il  a 
été  parlé  ci  deflus ,  &  favorifoît  les 
3.  Comtes  ,  fous  prétexte  de  les  pu- 
nir. 

Réponfe  du  Roi  d'Ecofie  à  l'Am- 
bâffadeur  d'Angleterre.     Pag,  240. 

Qu'il  pourfuivra  les  trois  Comtes, 
à  condition  que  la  Reine  lui  livrera 
Bothwell ,  on  le  chaflera  de  fes  E- 
tats,  &  qu'elle  lui  fournira  quelque 
argent. 

Inftrudîons  à  Robert  Bow^s  Am- 
bafladeur  en  Ecofle.     Pag,  242. 

Il  doit  dire  au  Roi,  que  fi  la  Rei- 
ne voit  qu'il  agifle  (inccrement ,  elle 
ne  lui  refufera  pas  quelque  argent. 
Qu'elle  ne  protégera  point  Bothwell , 
maïs  que  fon  avis  eil,  qu'il  faut  le 
laiffer  en  repos  ^  pendant  qu'on  pour- 
fuivra les  trois  Comtes,  de  peur  de 
lui  donner  lieu  de  fe  mettre  en  dé- 
fenfe. 

IiiftriiSîons  pour  les  CommifTaîrcs 
du  Roi  à  rAiTemblée  Générale  de 
l'Eglife  d'Ecofl^é.     Pag.  244. 

Propofitions  faites  par  les  CommiC- 
faires  à  rAlfemblce  Générale.  Pag. 
^47.  R^- 
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Réponfe  du  Synode  d'Edimbourg. 
Pag  248. 

Ces  trois  Ades  n'ayant  point  de 
rapport  aux  affaires  d'Angleterre,  je 
ne  tai  que  les  indiquer. 

Lettre  menaçante  des  Comtes 
(T/I^gusj  de  Huntley ,  &  d^Errol ,  aux 
Magirtrats  d'Abcrdcen  ,  du  9.  Juil- 
let. Pag.  25-6. 

Mémoire  de  ce  que  Lock  doit  di- 
re au  Comte  de  Bothvjcll ,  de  la  part 
de  la  Reîne.  Pag.  ifj. 

I.  Qu'elle  n'approuve  point  la 
conduite  peu  refpedueufe  qu'il  a  te- 
nue envers  le  Roi.  2.  Qu'elle  ac- 
cepte fes  offres  &  celles  de  fes  Com- 
pagnons de  pourvoir  à  la  fûretc  du 
Roi  ,  en  s'oppofant  aux  Seigneurs 
Papiftes ,  &  qu'ils  peuvent  s'alfurcr, 
qu'elle  ne  les  abandonnera  pas. 

Inftrudions  au  Comte  d^SuJfex^ 
allant  en  Ecoflfe  ^  pour  tenir  fur  les 
fonts, au  nom  de  la  Reîne, le  Prince 
fils  du  Roi.  Pa^,  25-9. 

C'eft  proprement  pour  l'informer 
de  ce  qu'il  doit  répondre  ,  en  cas 
qu'on  lui  parle  des  affaires  de  Both- 
well  &  des  trois  Comtes. 

Mémoire  fur  la  célébration  do 
Baptême  du  Prince  d'Ecofïe,  le  30. 
Août.  Pag.  263. 

E  7  ^#- 
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Année  1596. 

u^:  Proclamation  du  Roî  d'Eco  (Te  ^ 
pour  informer  fes  Sujets  des  defleins 
du  Roî  d'Espagne  pour  attaquer 
r Angleterre,  &  pour  leur  ordonner 
de  fe  tenir  prêts  à  marcher  ,  du  2. 
Janvier.  Pag.  286. 

Année  1597. 

Relation  de  Rob,  Bowes  Ambafla- 
deur  en  Ecoflè  ,  touchant  les  affaires 
de  ce  Royaume.  Pag,  304. 

I.  Il  parle  d'abord  du  Baptême  de 
la  PrincefTe  célébré  le  28.  de  No- 
vembre. 2.  Des  Comtes  d'Angus  & 
d'Errol  ,  &  fait  entendre,  qu'il  y  a 
une  confpiration  pour  introduire  le 
Papisme  &  les  Espagnols  dans  le 
Royaume,  &  que  les  Minîftres  du 
Roi  en  font.  3.  Il  fait  un  détail  des 
dîfférens  du  Roi ,  avec  TEglife  d'E- 
coffe. 

Articles  propofez  de  la  part  du 
Roi,  au  Synode  d'Edimbourg.  Pag. 
309. 

Répônfc  du  Synode.  Pag,  310. 

Articles  propofez  au  Synode  d'A* 
berdeen. 

Ces 
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Ces  trois  Aftes  peuvent  donner 
quelque  connoiflance  des  difFérens  , 
entre  le  Roi  &  TEglife. 

Lettre  de  la  Reine  à  fon  AmbafTa- 
deur  en  Ecofle,  <lu  27.  Avril.  ï^ag. 
312. 

Elle  lui  ordonne  de  fe  plaindre  des 
excès  commis  par  les  Eco/rois  fur 
les  frontières ,  &  de  dire  au  Roi  qu'el- 
le prendra  des  mefures ,  pour  vanger 
fes  Sujets. 

Autre  au  même,  du  7.  Juin*  l?ag. 
318 

Elle  lui  ordonne  de  dire  au  Roî, 
qu'elle  ne  veut  plus  être  amufée. 

Lettre  du  Roî  d'Ecoffe  à  £//>- 
Ifith,  Pag,  322. 

Cette  Lettre  contient  des  excufes 
de  ce  qui  s'eft  paffc  ,  fur  les  frontiè- 
res. 

Année  I5'98. 

Lettre  du  Roî  d'EcofTe  à  EUfaheth. 
Pag.  336. 

11  rend  grâces  à  la  Reine  de  tous 
fcs  bienfaits  ,  &  lui  donne  avis  des 
grands  préparatifs  qui  fefont  en  Espa- 
gne. 

Autre  du  même  à  la  Reine,  du 
30.  Juillet,  Pag.  338. 
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Il  fe  juflifie  de  certaines  calomnies 
inventées  contre  lui ,  &  prie  la  Rei- 
ne  de  furfcoir  l'exécution  du  calom^ 
nfateur,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  de  fes 
nouvelles. 

Année  ij'99. 

Lettre  de  Guillaume  Bowes  AmbaC- 
fadeur  Extraordinaire  en  Ecofîe ,  du 
31.  Mai.  Pag.  373. 

Cette  Lettre  contient  une  Relation 
de  l'audience  que  rAmbaffadeur  eut 
du  Roi  d'EcofTe  :   i.   touchant  Va» 
lentîn  Thomas^    On  peut  recueuîllîr 
de   cette    Relation  ,   que    Valentin 
Thomas  avoît  informé  la  Reine  de 
quelque  deiFein  du  Roi  d'Ecofle  con- 
tre elle  ,   &  qu'il  avoit  offert  de  le 
prouver  ,au  péril  de  fa  vie.  La  Reine 
ne  le  croyant  pas ,  ou  feignant  de  ne 
le  pas  croire  ,  le  fit  accufer  d'avoir 
calomnié  le  Roi  d'EcofTe  ;  mais  elle 
ne  le  fit  pas  juger.     Il  femble  que  le 
Roi  craignoît  ce  Jugement ,  &  que 
Valentin  Thomas  ne  donnât  de  preu' 
ves  trop  fortes  de  ce  qu'il  avoit  a- 
vancé.  La  Reine  le  connoifToît  bien; 
mais  elle  ne  jugea  pas  à  propos  de 
pouffer  cette  affaire,  &  fe  contenta 
4e  tenir  Valentin  en  prîfon.    Jaques 

i 
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à  fon  arrivée  à  Londres  en  i6o^.  fit 
pendre  cet  homme. 

2.  Cette  Relation  faîtun  détail  des 
plaintes  faites  au  Roi  par  TAmbaffa- 
deur,  &  des  fiijets  que  le  Roi  en  a' 
voit  donnez  par  fa  conduite* 

3.  Il  parle  des  efforts  que  fait  le 
parti  Espagnol  &  Papifte,  &  dit  qu€ 
le  bon  parti  elt  beaucoup  plus  nom* 
breax. 

Annie  1602. 

Lettre  à'EUfabeth  au  Roi  d^Ecoflei 
Pag,  427. 

Elle  le  remercie  des  avis  qu'il  lui 
a  donnez  touchant  les  préparatifs  des 
Espagnols  ,  &  de  fcs  offres  fur  ce 
fujet. 

Lettre  de  Créance  du  Roi  d'Ecof- 
fe  à  la  Reine  ,  pour  le  Comte  de 
Marr  &  pour  l'Abbé  de  Kinlofs ,  fes 
Ambafladeurs.  Du  18.  Février.  Pag. 
427. 

Le  Comte  d'EfTex  fut  exécuté  le 
25".  de  Fevri.r  ,  apparemment  avant 
l'arrivée  des  Ambalîadeurs  d'EcolTe  à 
Londres. 


/fr/A: 
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Article  Y. 

Affaires   cTElifabeth   avec    les    Villes 
'    Hanféatiques    ^  quelques  autres 
qui  regardent  le  Commerce. 

t   Des  le  XII.  Siècle, plufieurs bon- 
nes Villes ,  fituées  fur  la  Mer  &  qui  à 
caufe  de  cela  furent  nommées  /A»- 
féatiques  ,  avoîent   fait   une    Société 
pour  la  fureté  de  leur    Commerce. 
Elles  avoîent  divers  Comptoirs  ou  Bu- 
r;éaux  dont  un  des  principaux  étoit  à 
Londres  ,   où   îl  s'étoit  formé  une  | 
Compagnie  de  Marchands  Allemans, 
appelléè  la   Société  du  Stil-yard  ,  à 
laquelle  Edouard  l.  avoît  accordé  de 
grands  privilèges.     Cette  Compagnie 
s'étoft  reiidue  fi  puîiFante,  que  peu- 
à  peu  ,   elle  s'étoit  emparée  de  pres- 
que tout  le  commerce  des  draps.  En 
i^'^i.  fous  le  Régne  à^EdouardVl. 
îl  fut  prouvé,  que,  dans  Tannée  pré- 
cédente ,  elle  avoit  envoyé  joooo.  piè- 
ces de  draps  hors  du  Royaume  ,  &, 
que  tous  les  Angloîs  enfemble  n*çn 
avoîent  débité  que  onae-cens  pièces. 
Sur  les  plaintes  qu'en  firent  les  Mar- 
chands Angloîs  ,  le  Parlement  révo- 
qua tous  CCS  Privilèges ,  à  caufe  du 

dom- 
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dommage  que  la  Nation  AngloiTe  en 
recevoir.  Mais  Marte  ,  qui  monta 
fur  le  trône  dès  Pannée  fuîvante, 
ayant  pris  la  réfolution  d'cpoufer 
Philippe  fils  de  l'Empereur  ,  furfit 
l'exécution  de  cet  Ade  pour  trois 
ans ,  &  ordonna  que ,  durant  ce  lems- 
là ,  la  Compagnie  du  Stil-yard  jouïroît 
de  fe$  anciens  privilèges.  Après  ce 
tems  là,  les  privilèges  de  cette  Com- 
pagnie ne  furent  plus  confidérex,  foît 
qu'il  fe  fît  un  nouveau  Statut,  ou  que 
ce  fût  en  vertu  de  celui  qui  avoit  cté 
fait  fous  Edouard  VI.  Les  Villes 
Hanfcatiques  firent  quelques  efforts 
pour  recouvrer  ce  qu'elles  avoîent 
perdu ,  mais  ce  fut  inutilement. 

En  1589.  fous  le  Règne  d^JE/z/i- 
beth  ,  un  nouvel  accident  augmenta 
le  chagrin  des  Villes  Hanfcatiques. 
La  flotte  Angloîfe  ,  commandée  par 
le  Chevalier  Drack  ,  étant  entrée 
dans  le  Tage,  y  rencontra  foixante 
Navires  chargés  de  bled,  apartenants 
aux  Villes  Hanféatîques.  Elle  fe  faî- 
fit  du  grain ,  &  rendit  les  Vaiffeaux 
tiux^  Marchands.  Les  Villes  Han- 
féaiiques  sVn  plaignirent  à  la  Reine, 
qui  répondit, que  la  neutralité. qu'el- 
les afFcftoient ,  ne  les  autorîfoit  pas 
à  envoyer  à  fes  ennemis  des  marchan- 

dife$ 
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difes  de  contrebande  ,  telles  qu'é 
toientdes  munitions  de  bouche, d'au- 
tant plus  ,  qu'elles  avoient  été  aver- 
ties de  ne  le  pas  faire.  Que  quand' 
même  elles  jouïroient  de  tous  les 
privilèges  qu'elles  avoient  autrefois 
obtenus  ai  Edouard  I.  la  Patente  mê- 
me originale  leur  défendoît  expreifc- 
ment  de  porter  des  marchandifes  aux 
ennemis  déclareT.  de  l'Angleterre. 

Ces  Villes  n'ayant  pu  obtenir  \% 
reftitutîon  de  leurs  gra'ns,  en  portè- 
rent leurs  plaintes  à  la  Diète  de  TEm* 
pire  ,  &  la  Reine  y  envoya  un  Am- 
bafTadeur .  pour  y  repréfcnter  fes  raî- 
fons.     Le      oî  de  Pologne  s'interef-| 
fa  auffi  dans  cette  affaire,  à  eau  e  de| 
la  VîLe  de  Dantzick  qui  ctoît  fous 
fa  protcâ:ioti.     Enfin  i'Éaipereur  dé- 
fendît tout  commerce  dans  l'Empi- 
re ,  à  la  Compagnie  Angloife  nom- 
mée   des    Marchands    Avanturiers , 
qui   avoit  des  Comptoirs  confidéra- 
blés,  à  Stade,  à  Embde,  àBreme,  à 
Hambourg,  à  Elbîng     La  Reine  fit 
beaucoup  d'efforts  pour  conferver  le 
Commerce  des  Anglois,  en  Allema- 
gne ,  &  il  y  eut  fur  ce  fujet  diverfes 
négociations.     C'cft-là    la    matière 
d'un  affez  grand  nombre  de  Pièces, 

qui  fe  trouvent  dans   ic    commen- 

cemens 
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cernent  du  XVI.  Tome  des  A6le$ 
Publics. 

Elifabeth  eut  auffi  quelques  difFc- 
reiis   avec   le'  Roi  de    Dannemarc, 
touchant  la  pèche  &  le  commerce, 
&   avec  les  Villes    de  Cologne   &;;, 
tfAugsbourg.     Un    des  grands  fa-' 
jets  des  plaintes  contre  les  Anglois  / 
étoit ,  que  quand  ils  prenoient  quel- 
que VaifTeau  Espagnol  ,   ils   confia-, 
quoîent  tout  ce  qui  s'y  trouvoît,foir- 
que   les  marchandîfes  apartînflent  à 
des  Espagnols  ,  ou  à  des  Marchands 
des  autres  Nations. 

Voici  quelques  Ades  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Recueil ,   fur  ces  ma^^ 
tîeres. 

Annie  15*87. 

Lettre  des  Magîftrats  de  Cologne 
\  la  Reine  ,   pour  lui   demander  la 
reflitution  de  certaines  marchandîfes 
apartenantes  à  des  Marchands  deCo-i 
logne  ,  prifes  fur  des  Vaiffeaux  Por-' 
tugais.    Du  29.  Juillet.  Fag.  10. 

Annie  Ifçô. 

Lettre  du  Roî  de  Dannemarc  à  la 

Reine 
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Reine  ,  touchant  le  péage  d'Helfin- 

bourg.     Du  24.  Juillet.  Fag.  80. 

Année  lS9t* 

Lettré  du  même  ,  pour  fe  plaindre 
de  certains  excès  commis  par  les 
Angloîs  contre  les  Danois ,  du  4. 
Juillet.  P4P^.  loy. 

Il  menace  d'ufer  de  reprefailles  li 
la  Réîde  hp^^^^^^  une  iktis- 

faéïîon  côiiv(cnâble. 

Letire  de  Gifîmîr  Comte  Palatin 
du  Rhin  à  la  Reine,  du  27.  Juillet. 
Pag.  106. 

Il  lui  dît  »  qu'il  s'cmployera  volon- 
tiers auprès  de  l'Empereur ,  pour  faî*- 
re  rétablir  lesAnglois  à  Stade, quand 
il  fera  mieux  inllruit  de  la  caufe  de 
ce  différent.    * 

Lettre  de  Chrijiii^n  Eleâcur  de  Sa- 
xe à  la  Reine  V  fur  le  même  fujet^* 
du  12.  Août:  P%.  III. 

Autre  des  Magîftrats  d'Elbing  à  la 
Reitie  ;  lur  leurs  îdifïerens  avec  les 
Villes  Hanfcatiques,  du  31.  Odo- 
bre.  Pag.  13^, 

Année  rfpiv 

Lettre  de  Sîgîsmond  Roi  de  Polo- 
gne, 
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gnc,  fur  la  confirmation  de  TétabliC- 
femcnt  des  Marchands  Anglois  à  EU 
bing.  Du  2.  Janvier.  Pag,  15-4. 
\  Mémoire  de  Vàul  Knibhim  ^'  Pm\r 
baffadcar  de  Dannemârc,  j:^ftfenté  à 
hi  Reine  ,  contenant  les  plaintes  des 
Marchands  Danois  contre  les  An* 
glois.  Pag,  169  ' 

Lettre  des  Magiftrats  de  Ham- 
bourg ,  fur  une  affaire  femblable, 
Pag.  171. 

Autre  de  la  Ville  d'Elbing,  fur  la 
réfidence  des  Marchands  Anjlois^ 
dans  cette  Ville.  Du  3.  Décembre, 
Pag.  179, 

Annie  I5'93, 

Lettre  des  Fuggers  Marchands 
d^Augsbourg  ,  fur  des  marchandifes 
enlevces  fur  un  Vaifleau  Espagnol: 
Du  ij-.  Avril.  Pag.  204.  ^ 

Lettre  de  l'Empereur  Rodolphe 
à  la  Reine ,  en  faveur  des  fuggers 
d'Augsbourg.  Du  26,  Août  Pag. 
218. 

Il  dit  qu'il  ne  peut  refufer  fa  pro- 
tcûion  aux  Fuggers  ,  les  raifons  de 
la  Reine  n'étant  pas  valables. 


An^ 
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Annie  i  fçj*. 

,    Lettre  du  Roî  de  Dannemarc  à  là 
Reîne,  du  8.  Juillet.  P^^ç.  278. 

Il  dit  qu'encore  qu'il  ait  fujet  de 
fc  plaindre  des  Pêcheurs  Angloîs,  il 
veut  bien  leur  permettre  de  pêcher 
fur  les  côtes  d'Islande  ,  à  l'exception 
de  rifle  de  Weftmon  ...refervée  poui 
la  Cour. 

Amée  i^t)y. 

Lettre  de  la  Ville  d'Embde  à  la 
Reine,  du  8.  Oâobre.  Pag,  323. 

Les  Ma^iftrats  '  d'Embde  diient 
qu'ils  n'ont  aucune  part  aux  plaintes 
faîtes  par  les  Villes  Hanféatiques  , 
quoique  leur  Ville  foit  comprife 
dans  l'Edit  de  l'Empereur,  qui  dé- 
fend le  commerce  aux  Anglois. 

Lettre  du  Duc  de  Sleswick  à  la 
Reine.     En  Novembre.  Pag.  327. 

Il  dit  que  c'eft  à  regret  qu'il  ne 
peut  fe  dîfpenfer  d'obéir  à  l'Edit  de 
l'Empereur  concernant  les  Marchands 
Anglois. 

Lettre  des  Magirtrats  de  Gronîa- 
gue  à  la  Reîne  ,  du  31.  Odobre. 
Pag.  326. 

Ils 
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Ils  offrent  de  recevoir  les   Mar* 
chands  Ànglois  dans  leur  Ville. 

jinfu'e  I5'98. 

Dîverfes  Lettres  &c.  fur  quelques 
dîfférens  entre  les  Marchandsi  An- 
glois &  Danois.  Pagg.  344.347.  350. 

Lettre  de  la  Ville  d'Embde  à  la  Rei- 
ne, du  10.  Novembre.  Pag.  35'3. 

Les  Magiilrats  accordent  aux  An- 
glois la  liberté  du  commerce,  dans 
Embde  &  demandent  certaines  grâ- 
ces à  la  Reine. 

Harangue  d'un  AmbaÛTadenr  de 
Dannemarc  à  la  Reine  ,  fur  les  ex- 
cès commis,  parles  Anglois,  con- 
tre les  Danois.  Pag.  35-5-. 

yînnee  15*99. 

Commîffion  de  la  Reine  pour  cxa- 
miner  les  plaintes  des  Danois  ,  dii 
3.  Janvier.  Pag.  362. 

Autre  femblable  ,  pour  examiner 
les  plaintes  des  François.  Uid, 

Proclamation  qui  règle  la  manière, 
dont  doivent  fe  conduire,  à  l'cgard 
des  Etrangers  ^  les  Commandans  des: 
Vailfeaux  qui  ont   la   permiffion  de 

Tome  XyilL  P.  i.  F      cou^ 
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courir  fus  aux  Espagnols.  Du  S.  Fé- 
vrier. Pag.  364- 

Lettre  du  Roi  de  Dannemarc 
à  la   Reine  ,    du   24.   Juillet.  Pag. 

379-      • 

C*eft  fur  lememefujet  que  les  pré- 
cédentes. 

Année  1600, 

Lettre  de  la  Reine  au  Roî  de 
Dannemarc.     En  Février.  Pag,  395', 

Elle  le  prie  de  n'empêcher  point 
les  Anglois  de  pêcher  en  haute 
mer. 

Lettre  des  CommifTaîres  de  Dan- 
nemarc envoyez  à  Embde  pour 
régler  les  affaires  du  Commerce 
avec  les  Anglois.   Du  8.  Mai.  Pag. 

596. 

\\%  difent  qu'ils  ont  attendu  à  Emb- 
de, pendant  un  mois, les  Commiflai- 
res  Anglois  ,  &  que  n'ayant  pas  de 
leurs  nouvelles ,  ils  s'en  retournent 
en  Dannemarc. 

Année  i6oi. 

Lettre  des  Magiftrats  de  Stade  , 
à  --  du  3.  Février.  Pag,  408. 

Ils 
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Ils  rappellent  les  Marchands  Ail"^ 
glois  à  btade. 

Annie  1602. 

Lettre  du  Duc  de  Brunswick  à  U 
Reine,  du  6  Février.  Pag.  4iy, 

Il  la  prie  de  favorîfer  les  Députer 
de  Stade ,  qui  vont  en  Angleterre  , 
"^Spour  y  régler  les  affaires  du  cora- 
merce. 

Inilrudions  aux  AmbafTadeur^s  An- 
glois  qui  vont  traiter  avec  les  Danois, 
lur  le  commerce.  Pag.  429. 

Proclamation  contre  les  Pirates 
Anglois  ,  qui  ,  fous  prétexte  de  fer- 
vir  la  Reine ,  pillent  les  VaifTeaux  des 
Etrangers.    Du  19.  Mars.  Pag.  ^'^6. 

Lettre  de  la  Reine  au  Roi  deDan- 
•neinarc.  Pag.  478. 

Cette  Lettre  contient^  des  plaintes 
des  excès  commis  par  les  Danois, 
contre  les  Anglois. 

Commifllon  de  la  Reine  à  fon  Am- 
bafladeur  en  Dannemarc,  d'offrir  fil 
médiation  fur  les  différens ,  entre 
le  Roi  de  Daniiemarc  &  le  Prince 
Charles  de  Suéde.  Du  1  j'.Mai.  Pag. 
440. 

Lettre  du  Roi  de  Dannemarc  à  la 
Reine  ,    du  29.  Mai.  Pag.  441. 

F  2  Ce 
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Ce  font  de  nouvelles  plaintes  con- 
tre  les  Angloîs. 

Lettre  de  la  Reîne  au  Roi  deDan- 
nemare,  du  s-  Juillet.  Pag,  4^1.  fur 
le  même  fujet. 

Lettre  de  l'Empereur  au  Baron  de 
Munkwitï,  du  3.  Août.  Pag,  45-8. 

Il  approuve  ce  que  le  Baron  a  fait , 
pour  parvenir  à  un  Traité  entre  la 
Ville  de  Stade  &  les  Anglois,  &  le 
nomme  pour  fon  CommifTaire, con- 
jointement avec  le  Duc  de  Hoiftein- 
Sleswick  ,  avec  pouvoir  de  s'afTem- 
bler  à  Brème, avec  les  Plénipotentiai- 
res Angloîs. 

Lettre  de  l'Empereur  ïjean  Adol- 
phe Duc  de  Holfteîn,  du  3.  Août 
Pag.  45^9. 

Il  le  nomme  pour  fon  Commîflaî- 
re  au  Congrès  de  Brème. 

Lettre  du  Roi  de  Dannemarc  à  la 
Reine,  du  4.  Août.  Pag.  460. 

Il  fe  plaint  d'un  Pirate  Angloîs. 

Réponfc  de  la  Reine.  Pag,  462. 

Lettre  de  la  Reine  à  T Archevêque 
de  Brème,  du  27.  Août.  Pag  463. 

Autre  "aux  Magiftrats  de  Stade.^ 
Pag.  464. 

Autre  aux  Magiftrats  de  Brème. 
Ibjd, 

^-Flein^- pouvoir  de  U  Reine  à  fes 

Am- 
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AmbafTadeurs ,  pour  traiter  à  Brème, 
avec  les  Ambafladeurs  de  Danne- 
marc.    Du  29.  Août.  Vag.  464. 

Divers  autres  A6les  fur  le  Con- 
grès.  Pag.  466-472. 

Il  faut  remarquer  que  ce  Congrès 
de  Brème  éioit  principalement  deftî- 
né  à  régler  les  difFérens  entre  l'An- 
gleterre &  le  Dannemarc.  Mais  il 
y  avoît  deux  autres  affaires,  qui  dé- 
voient auiïî  s'y  traiter  ;  favoir,  les 
difFérens  entre  l'Angleterre  &  les 
Villes  Hanféatîques  ,  &  les  différens 
entre  le  Comte  d'Oftfrife,  &  la  Vil- 
îe  d'Embde.  On  ne  voit  point  ici  la 
fin  d'aucune  de  ces  troîs  affaires. 

Article  V  I.  1 

Affaires  Domefllques. 

Entre  les  affaires  domeftiquei 
de  cette  dernière  partie  du  .Régne. 
d'Elîfabeth  ,  je  n'en  voi  point,  qui 
demande  une  explication  paniculiére 
excepté  celle  qui  regarde  le  Comte 
d'Effex,  à  laquelle  quelques-uns  des 
A£les  de  ce  Tome  XVI.  fe  rappof^ 
tent. 

Robert  (TEvereux^  Comte  d'ElTcx, 

étoit  fils  de  M^aher  d'Evercux  ^  pre- 
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mier  Comte  d'Effex  de  cette  famille. 
Il  gagna  les   bonnes  grâces   diElifa- 
hetb  ,   qui ,  en  toutes  occafions  ,  luî 
donnoit   des  marques    lînguliéres  de 
fon  eftime.     Cette   faveur    le   rendît 
extrêmement   fier  ,   &   malheureufe- 
ment  pour  lui  ,  il  fe  perfuada  qu'elle 
ctoit  due  à  fon  mérite,  plutôt  qu'à 
un  je  ne  fat  quoi  ,  qui  faifoit  que  la 
Reine  le  prcferoit  à  beaucoup  d'au- 
tres ,&  cela  fut  caufe  qu'il  eut  moins 
d'obligation  à  la  Reine  ,  de  ce  qu'el- 
le faifoit  pour  luî.    Enfin  ,  il  s'ima- 
gînoit  qu'on  ne  pouvoît  fe  pafTer  de 
luî,  &  cette  penfce  le  rendoit  très-in- 
commode ,  dans   le  Confeîl  &  ail- 
leurs; parce  qu'il  vouloit  tout  empor- 
ter de  haute  lute  ,  &  qu'il  ne  pou- 
voît fupportcr  d'être  contredit.  Mais 
îl  ne  put  jamais  parvenir  à  mettre  la 
Reine  fous  le  joug:  au  contraire, el* 
le  lui  donnoit ,  de  tems  en  tems,des 
mortifications  ,  pour  rabbatre  un  peu 
fa  fierté.    Lorsqu'il  commandoit,  en 
France,  les  troupes  Angloifes,  il  fe 
difpenfa  jusqu'à  l'extrémité  ,  d'obéïr 
aux  ordres  de  la  Reine ,  qui  le  rap- 
pelloît   en    Angleterre,  &   il   fallut 
qu'elle  employât  toute  fon  autorité, 
pour  le  faire  revenir.     Cela  fut  caufe 
qu'elle  prit  de  plus  grandes  précau- 
tions, 
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tions,  pour  lui  faire  connoître,  que, 
quelque  aftedion  qu'elle  eût  pour  lui, 
elle  ne  prétendoit  poÎHt  qu'il  la  gou- 
vernât. A  fon  retour  de  l'expédî- 
tion  de  Gadis,où  il  avoit  rendu  de 
grands  ferviccs  ,  il  trouva  que  la 
Reine  avoir  pourvu  Robert  Ceal^  fils 
du  Grand Tréforier,  de  la  charge  de 
Secrétaire  d'Etat,  quoi  qu'il  eût  re- 
commandé 7homaî  Bodley  ^  pour  cet- 
te place.  Cela  produilit  entre  le 
Comte  &  Cécil  une  inimitié  mortel- 
le, qui  fut  trcs'préjudiciable  au  pre- 
mier. 

L'année  fuîvante  iS9y*  le  Comte, 
ayant  eu  le  commandement  d'une 
flotte  pour  agir  contre  l'Espagne, eut 
un  grand  démêlé  avec  le  Chevalier 
Walter  RawUigh  ,  qui  fut  traité  avec 
beaucoup  de  hauteur ,  &  qui  fe  vit  o- 
blîgé  de  plier  ,  parce  qu'il  étoît  fous 
fon  commandement;  mais  à  fon  re- 
tour, il  lui  rendit  de  mauvais  offices, 
&  fc  joignit  au  parti  de  Cécil.  Peu 
de  tems  après  le  Comte  d'Eflex  re- 
çut une  nouvelle  mortification.  La 
Reine  fit  l'Amiral  Howard  ,  Comte 
de  Nottingham  ,  &  dans  l'énuméra- 
lion  qu'elle  faifoît  ,  dans  fa  Patente, 
des  fervices  que  l'Amiral  avoit  ren- 
dus à  la  Couronne, elle  lui  actribuoit 
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îa  prife  de  Cadis.  Le  Comte  d*Ef- 
fex  en  fut  extrêmement  choqué,  & 
fon  chagrin  fut  d'autant  plus  grand , 
que  TAmiral  étant  fait  Comte,  de- 
voît  avoir  le  pas  fur  lui,  par  TOrdon- 
nancc  de  Henri  VIIL  La  Reine  , 
pour  l'appaifer,  îuî  conféra  la  char- 
ge de  Grand  Maréchal ,  qui  lui  con- 
fervolt  la  préféance  fur  le  Comte  de 
Nottingham. 

En  15-98.  le  Comte  de  Tyrone^ 
qui  s'éfo'ît  révolté  en  Irlande,  faifant 
beaucoup  de  progrès,  dans  cette  lie  , 
il  fut  réfolu  d'y  envoyer  un  nouveau 
Gouverneur.  La  Reine  &  le  Com- 
te d'£//é' a-  ne  fe  trouvant  pas  d'un 
même  fentiment ,  fur  le  choix  d'un 
fujet,  le  Comte  parla,  &  agît  avec 
tant  de  fierté,  en  cette  occafion,que 
la  Reine  lui  donna  un  foufflet.'  Le 
Comte  fc  plaigait '&  menaça  :  m/ais 
enfin  ft  s  amis  le  ramenèrent  à  fon 
devoir,  &  la  Reine  lui  rendit  fes  bon- 
nes grâces.  Mais  cet  affront  de- 
meura profondément  gravé  dans  fon 
cœur. 

Peu  de  rems  après ,  les  affaires  d'Ir- 
lande devenant  de  jour  en  jour  plus 
mauvaius  ,  la  Reine  affcmbla  fon 
Confeil ,  pour  faire  choix  d'un  Gou- 
verneur.    Le  Comte  û'EJJex  blâma 

beau- 
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beaucoup  la  négligence  des  Gouver- 
neurs précedens,  &  dit,  que  tout  le 
mal  venoit  de  ce  qu'ils  ne  s'ctoienc 
pas  attachez  à  pourfuîvre  le  Rebelle 
eu  tous  lieux  ;que  c'ctoît  ce  qui  avoît 
fait  durer  la  guerre, &  caufé  de  gran- 
des dépenfes  à  la  Reine  ,  ajoutant, 
que  l'unique  moyen  de  finir  bien-tôt 
ceae  affaire  ,  étoit  d'envoyer  en  Ir- 
lande un  Général  qui  eût  de  l'expé- 
rience &  de  la  réputation  ,  &  qui  ne 
laifTât  au  Rebelle  aucun  moment  de 
repos.  Enfin  ,  il  parla  de  telle  ma- 
nière ,  qu'il  fit  aflez  comprendre, 
qu'il  vouloît  s'indiquer  lui-même , 
fans  fe  nommer.  La  Reine  le  fit 
donc  Viceroi  d'Irlande,  &  lui  donna 
une  Patente  beaucoup  plus  ample, 
qu'à  aucun  de  fes  PrédécefTeurs, 
Quand  il  fut  en  Irlande,  il  agît  d'une 
manière  toute  oppofée  aux  avis,  qu'il 
avoic  donnez  dans  le  Confeil.  Quoi 
qu'il  eût  une  armce  très-con'fidcra- 
bie,  il  ne  fit  rien  d'important ,  &  de- 
manda toujours  de  nouveaux  fe- 
cours.  Au  lieu  d'attaquer  dîreôe- 
ment  le  Comte  de  Tyrone,  il  mena 
fon  armée  d'un  autre  côté  ,  &  ne 
marcha  contre  le  Rebelle ,  que  quand 
fes  troupes  diminuées  furent  hort 
d'état  de  faire  de  grands  progrès.'  Il 
F  5-  eut 
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wt  même  des  conférences  fecrettes 
avec  le  Comte  dcTyrone,  &  lui  ac- 
corda une  trêve  très-préjadiclable  à 
TAngletcrre.  La  Reine  commen- 
çant à  le  foupçonner,  lui  écrivit  a- 
vec  quelque  aigreur.  Cette  Lettre 
lui  fit  d'abord  prendre  la  réfolution 
de  paiTer  en  Angleterre,  avec  l'élite 
de  fon  armée;  mais  la  Reîne,qui  en 
fut  avertie  à  tems ,  fit  lever  des  trou- 
pes en  Angleterre  ,  pour  s'oppofer  à 
fes  deffeins.  Ceïa  le  fit  aller  bride 
en  main  ,  &  néanmoins ,  il  ne  laifTa 
pas  de  retourner  en  Angleterre,  fans 
en  avoir  demandé  la  permiffion,  & 
de  fe  faire  accompagner  d'un  allez 
grand  nombre  d'Officiers,  qui  fe  dis- 
perférent  en  arrivant.  Il  n'en  garda 
que  Ç\x^  pour  l'accompagner  à  la  Cour, 
ou,  après  avoir  eu  une  audience  aflez 
froide  de  la  Reine,  il  fut  arrêté,  & 
mis  fous  la  garde  du  Garde  du 
Seau  privé.  On  l'interrogea  ,  &  il 
fe  défendit  fort  mal,  &  néanmoins 
la  Reine  ne  laiffa  pas  de  lui  confer- 
ver  fa  bienveillance  ;  n'ayant  autre 
deffcin ,  en  le  tenant  aux  arrêts ,  que 
d'humilier  fa  fierté.  Mais  les  efforts 
que  fes  amis  firent ,  pour  émouvoir 
le  peuple  en  fa  faveur,  furent  caufe 
que  la  Reine  ordonna  qu'il  fut  jugé 
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dans  la  Chambre  étoilce,  afin  de  fai- 
re voir  au  peuple,  qu'elle  n'agiflbit 
pas  injuftcnrient  à  fon  égard.  Ce  Ju- 
gement, félon  la  diredion  de  la  Rei- 
ne ,  ne  fut  pas  des  plus  rigoureux , 
quoi  qu'on  lui  ôtât  quelques-unes  de 
fes  charges.  La  Reine  voulut  bien 
lui  laillcrrefpcrance  d'obtenir  fa  grâ- 
ce, &  le  fit  mettre  en  liberté.  Le 
Comte  parut  fort  humble  ,  pendant 
quelque  tems,  &  il  fe  jetta  dans  la 
dévotion.  Mais  la  Reine  ,  qui  le 
connoiflbit  bien  ,  voulant  faire  une 
plus  longue  épreuve  de  fon  humilité 
&  de  fa  repentance  ,  il  ne  put  fup- 
porter  iî  long  tems  fa  disgrâce.  Il  fe 
livra  aux  confeils  de  fes  Amis  &  de 
fes  Domeiliqut^s  quiJui  firent  enten- 
dre que  la  Reine  avoit  deffein  de  le 
ruiner  entièrement,  &  lui  firent  pren- 
dre àt^  mefures,  pour  fe  délivrer  du 
prétendu  danger  où  il  fe  trouvoit. 
Ceux  qui  ont  parlé  le  plus  favorable- 
ment de  fes  delïeins  ,  ont  dit,  que 
fon  projet  ctoit  de  fe  rendre  maître 
de  la  peifonne  de  la  Reine,  &  de 
chafTer  fes  ennemis  de  la  Cour.  Maïs 
la  Lettre,  qu'il  écrivit  au  Roi  d'E- 
coffe,  marque  quelque  chofe  de  plus» 
Quoi  qu'il  en  foit,fon  rétabliffemenc 
dans  fa  première  faveur  ,  fe  faifant 
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trop   long  tems  attendre,  îl   tînt   fa 
înaifon  ouverte  à  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  -méconteiis  ,  &  particulière- 
ment ,   au  Comte   de  Southampton 
fon  intime  ami  ,   que  la  Reine  n'ai- 
moit  pas.     Enfuite,il  prit  la  réfolu- 
tîon  de  faire   foulever   la   Ville    de 
Londres  ,  s'imaginant  que  le  peuple 
prendront  les  armes  ,   auffi-tôt  qu'il 
voudroit  îui-méme  lui  en  infpirer  la 
pcnfée.     Pour  exécuter  ce  complot, 
il  affembla  chez  luifes  amis,  au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre  cens  hommes. 
Dans  ce  même  tems,  la  Reine,  qui 
ctoii  mieux  inlîruite  de  fcs  delleins  , 
qu'il   ne   le    penfoit,  lui   envoya   le 
Garde  du  grand  Seau,  avec  deux  au- 
tres Seigneurs  du  Confeil,  pour  lui 
demander  la  raifon  de  cette  alfemblcc 
d'hommes  armez.     On  fit  entrer  ces 
trois  Seigneurs  par  le  guichet,  &  on 
latlTa  leur  fuite  dehors.    Dès   qu'ils 
furent  entrez,  le  Comte  d'Effex   les 
mena  dans  une  Chambre ,  &  les  en- 
ferma fous  la  clef,  laiflant  une  garde 
il  la  porte.     Immédiatement  après  ,îl 
fe  mit  en  marche  avec  tout  fon  mon- 
de, &  entra  dans  la  Cité,  en  criant, 
qu'on  en  vouloît  à  fa  vie,  &  priant 
le  peuple  de  prendre  les  armes.   Mais 
comme  il  ue  trouva  perfomie  ,  qui 

vou- 
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voulût  fe  déclarer  pour  lui ,  il  fe  vît 
contraint  de  retourner  à  fon  Hôtel  ^ 
où  il  fut  incontinent  inverti,  &  enfin 
Obligé' de  fe  rendre  à  difcrétion,  avec 
tous  ceux  qui  étoient  dans  la  maîfon. 
Il  fut  décapité  le  2f.  de  Février  de 
Tannée  1602,  &  il  mourut  avec 
beaucoup  de  confiance.  Le  Comte 
de  SoHthampton  ,  quoi  que  cohdamné, 
fut  gardé  en  prîfon.  Qtîelqoes-ùns 
des  Complices  furent  exécutez  ,& 
la  Reine  fit  grâce  de  la  vie  à  tous 
les  autres. 

Voici  préfentement  les  Ades  qui 
regardent  les  affaires  DometiiqueSç 
dans  lesquelles  je  ferai  entrer  celles 
qui  regardent  l'Eglife^' pârcë^  que  ce 
n'eft  pas  la  peine  d*eïi  faire  un  Arti- 
cle à  part,    >i  ^^V^^^   -'^'}  ^'^''^^î  - 

Année  15^86, 

Patente  pour  dénîzer  Horace  Pa- 
Uvicin  Génois  ,  du  2.  Novembre. 
¥ag.  I. 

Le  Roi  fait  des  Dcnîzens  ,  &  le 
Parlement  naturalife. 

Horace  Palavicin  étoît  employé 
par  la  Reine ,  dans  fes  négociations 
avec  les  Princes  d'Allemagne, 
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Année  ijSy. 

^A(5e  par  lequel  la  Rcîne  accepte 
un  fubfide  de  3.  fous  par  livre  à  elle 
accordé,  par  le  Clergé,  outre  les  6. 
fous  déjà  accordez.  Du  9.  Mars. 
l^ag.  5-.   , 

L'acceptation  de  ce  fubfide  ,  ac- 
cordé fans  l'intervention  du  Parle- 
ment, ne  fit  pas  tant  de  bruit  que  ce- 
lui qui  fut  accorde  de  la  même  ma^ 
nîérc  à  Charles  L 

Année  1389. 

Commîffion  à  Martin  Forbhher  ^ 
pour  commander  certains  Vaiffeaux 
dcftinez  pour  les  Mers  du  Nord  ;ôc 
du  Sud.  Du  30  Août.     Pag,  23. 

Bénéfices  en  Commende  accordez 
à  l'Evêque  d'Oxford,  U  13.  De- 
,çembre.    P^^.  30. 

Année  \$()i. 

Proteôîon  très-partîculicre  ,  pour 
le  Lord  Patrice  Dunfanye  Irlandois, 
Sx.  Jean  Matheivs  de  Londres. ^  contre 
leurs  Créanciers*  Du  10.  Mai.  Pa^^ 
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De  nôtre  Prérogative  Royale,  con- 
tre laquelle  nous  ne  voulons  point 
qu'on  difpute  ,  ni  qu'on  la  mette  en 
queftion  &c. 

-Lettre  de  Guillaume  DucdeBruns- 
w^ick  à  la  Reîne  ,  du  23.  Décembre. 
Pajr.  145-. 

G'eft  pour  demander  la  penfion  du 
feu  Comte  d'Oft-Frife  fon  oncle, 
mort  le  29  de  Septembre. 

Lettre  d^Otkon  Duc  de  Brunswick 
à  la  Reîne,  du  24.  Décembre. « P^^. 
147. 

Il  demande  la  même  penfion  pour 
ton  Fils,  neveu  du  feu  Comte  Jean 
d'Oft-Frife,  par  fa  fœur  unique.     W' 
appelle  le   feu   Comte  d'Oft-Frife, 
C liens  ^  Penjionarius  Kegtce  VeJir<Q. 
Majejlatis.^ 

Annie  I5'92. 

Commîffion  à  l'Evcque  de  Lon^ 
dres  &  autres ,  pour  faire  la  recher- 
che des  Papiftes  ,  Jéfuites  ,  Prêtres 
&c.  qui  font  venus  dans  le  Royau- 
me ,  depuis  la  31.  année  du  Régne 
de  la  Reine  ,  &  pour  découvrir  les 
Faux  Monoyeurs.  Du  15-.  Avril. 
Tag,   204.., 

An* 
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Année  IS9S* 

Patente  par  laquelle  l'Empereur 
Rodolphe  1 1.  fait  Thomas  Arundel 
Comte  de  TEmpîrc,  du  14,  Décem- 
bre.    Pag.  284. 

Année  ifçô. 

Lettre  de  la  Reine  à  l'Empereur, 
du  13.  Mars.     Pag.  289 

Elle  fe  plaint  de  ce  que  TEmpc- 
reur  a  fait  Comte  de  l'Empire,  Tho- 
mas Arundel,  qui,  bien  que  d'une 
naiffimce  illuftre,  n'elt  fils  que  d'un 
Chevalier.  Elle  dit,  que  la  Noblcf- 
fe  Angloife  en  eft  oiFenfée ,  &  qu'el- 
le même  a  d'autant  plus  de  fujet  de 
s'en  plaindre,  que  cela  s'efl:  fait  à  fon 
înfçu,  &  que  c'cft  une  chofe  fans  exem- 
ple ;  c'eft  pourquoi  ,  elle  lui  a  dé- 
fendu de  prendre  ce  titre ,  &  de  pa-  l 
roître  à  la  Cour.  -' 

Rcponfe  de  l'Empereur  à  la  Rei- 
ne, du  y.  Août.     Pag,    301. 

II  lui  dit,  qu'il  trouve  étrange  que 
la  Reine  foit  offenfée  de  ce  qu'il  a 
fait  pour  Arundel,  &  que  pour  lui^ 
il  ne  trouve  pas  mauvais  que  fes  Su-^ 
jeti  foiÇnt  honorez  de  tîcres ,  par  d'au- 
tres 
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très  Princes.  Ceft  pourquoi,  îl  la 
prie  de  rendre  fes  bonnes  grâces  au- 
dit Arundel. 

Commiffion  Eccléfiaftîque  ,  pour 
faiie  obferver  les  Loix  faites  fur  la 
Religion,  &  fur  la  Difcipline  Ecclé- 
fiaftique.    Du  i6.de  Juin.  P^^.  291, 

Année  1S97' 

Autre  Commifllon  femblable,  d^ 
10.  Odobre.     Fag.  324. 

Année  lyç?. 

Approbation  de  la  Reine  des  Cons- 
titutions faites  par  la  Province  de 
Cantorbery  ,  dans  le  Synode  tenu  le 
25.  Odobre  1597.  Du  18.  Janvier. 
F^g    329. 

Ces  Gonflîtutîons  font  inférées, 
dans^  cet  Ade. 

Année   1^99^ 

Patente  qui  établit  le  Comte  d'£/^ 
fex  Gouverneur  d'Irlande  ,  avec  un- 
pouvoir  très-ample.  Du  12.  Mars. 
Pa^Z'  3^6. 

Commiffion  au  Comte  de  Npt- 
iinlhum^  pour  commander  toutes  les 
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troupes  en  deçà  de  la  Trente  ^  du  10. 

Août.    Paj^.  383. 

Gommiffion  Ecclcfiaftique  contre 
les  Schîsmatiques  ,  du  24.  Novem- 
bre.     Pag.  386. 

C'étoit  principalement,  pour  faire 
obferver  T Ade.d' Uniformité  ,  danS;. 
les  matières  de  Religion. 

Année  1601. 

Autre  Commîfîion  femblable  ,  du^ 
3.  de  Février.     Pag.  400. 

Proclamation  contre  le  Comte 
iiEjfejii  &  fes  Complices  ,  du  9.  de 
Février.    Pag.  409. 

Le  Comte  à'E^ex  avoit  ctc  arré* 
té  le  jour  auparavant.  Ainfi  cette 
Proclamation  ne  regarde  proprement 
^ue  fes  complices  cachez. 

Gommiffion  pour  compoler  avec 
les  Complices  du  Comte  d^hjfexjxc- 
cufez  &  non  condamnez,  ou  même 
qui  ne  font  pas  accufex.  Du  28.  A- 
vril.    Pag.  422. 

Autre  femblable,  fur  le  même  fu- 
jet,  du  j-.  Mai.  Pag,  423. 

Année  1602. 

Proclamation  qui  défend  de  bâtir 

de 
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de  nouvelles  maifons  à  Londres,  & 
à  3.  milles  aux  environs.  Du  20.  Juin. 
Pa^.   448. 

Pardons  à  divers  Complices  du 
Comte  àiEJfex^  du  26.  Juillet.  Pagg. 
45-2.  45-7. 

Proclamation  contre  les  Prêtres  & 
Jéfuîtc?,  du  y.  Novembre»  Pag.  473. 

Il  eft  ordonné  aux  Prctres  &  Jc- 
fuîtes  étrangers ,  de  fortîr  du  Royau- 
me, &  défendu  aux  Anglois,  qui  en 
font  fortis  ,  d'y  retourner  ,  du  24. 
Janvier.     Pag.  4S9. 

Année  1603. 

Commiflîon  pour  agir  contre  les 
Jéfuites ,  &  contre  les  Prêtres  venus 
des  Séminaires  étrangers. 

A6les  détachez  ou  omis  dans  la 
Articles  fréccdens. 

Année  \^%(). 

Lettre  des  Syndics  de  Genève  à  la 
Reine,  du  23.  Août.     Pag.  20. 

Ils  lui  repréfentent  le  trifte  état  de 
leur  République  attaquée  par  le  Duc 
de  Savoye ,  &  la  prient  de  les  fecou- 
rir  de  quelque  fomme  d'argent. 

An^ 
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Année  IJ'QO. 

Lettre  de  Gmllatime  Landgrave  de 
Hcflc  à  la  Reine,  du  12.  Maî.  l?ag. 
62. 

II  dît  ,  qu'il  fera  fes  efforts  pour 
fure  réliiïîr  le  projet  d'une  Ligue 
Protcftante  ,  qui  lui  a  été  coinmani- 
quépir  Horace  Palavîcin. 

Autre  feîTiblabie  ,   de  Chrlfilan  E- 
lecteur  Je  Saxe,  du  f.  Juin.  Pag.ô^j. 
Réponfe  de  Philippe  li.  à  la  Pro- 
pofition  de  TEmpereur,  qui  offre  fa 
médiation  pour  !a  Paix  ,avec  les  Pro- 
vinces Unies,  du  16.  Mai.  Pag,  64. 
Il  accepte  la  Médiation  &  foûtîent 
que   comme    les    Hérétiques   main- 
tiennent, que  les  Peuples  font  tenus 
de   fc   conformer   à    la  Religion  de 
leurs  Souverains  ,    il    veat  qu'il  en 
f  )ii  de  même  à  fon  é^^ard. 

laftrudion  de  Philippe  II.  à  D, 
Gutllhem  de  Ss.  Clément  auprès  de 
l'Empereur,  da  16.  Mai.     Pag.  65-. 

Il  lui  ordonne  de  continuer  fes 
bon^  offices  en  faveur  des  Catholi- 
ques de  France  ;  de  ne  pas  permet- 
tre qu'on  admette  aux  Conférences, 
aucun  Ambiifadear  du  Prince  de 
Bvarn ,  avec  le  titre  qu'il  prend.  &c. 

Let- 
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Lettre  d'Eder  Bafla  à  la  Reîne ,  é- 
crîte  de  Salé  le  26.  juin.     Pag.  74. 

C'efl:  fur  un  différent  entre  la  For- 
te Ottomane  &  la  Pologne,  appaile 
à  la  confideration  d'Elifabeth. 

Année  i5'9i. 

Lettre  du  Collège  des  Cardinaux 
aux  Parlfiens,  du  16.  Oâobre.  Pag. 
129. 

Ils  leur  apprenent  la  mort  de  Cr/- 
goire  XlV.  arrivée  la  nuit  du  15'.  au 
16.  Odobre  ,  &  les  exhortent  à  de- 
meurer attachez  au  St.  Siège. 

Annie  I5'92, 

Lettre  de  Philippe-Louis  Conrite 
Palatin  à  la  Reine  ,  du  13.  Novem- 
bre.   Pag,  177. 

C'eft  fur  lesdiffcrens  entre  les  Lu- 
thériens <Sc  les  Réformez  du  Palatî- 
nat.  Il  fe  plaint  que  rElecteur  a  pris 
le  parti  des  derniers. 

Articles  accordez  entre  HenrilV  ^ 
&  les  Troupes  Allemandes  ,  com- 
mandées par  le  Prince  d'Auhalt.  Paz. 
180-182- 
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Année  1^93. 

Lettre  de  la  Reine  à  TEmpereur 
Rodolphe  IL  du  21.  Avril.  Pag.  206. 

Elle  fe  juftîfie  de  Taccufation  d'a- 
voir excité  les  Turcs  contre  lui. 

Lettre  de  Frideric  -  Guillaume  Ad- 
mîniftrateur  de  TEledorat  de  Saxe , 
du  29.  Juillet.     Pag.  213. 

Il  dît  qu*il  fera  tout  ce  que  Per- 
kîng,fon  Ambafladeur,lui  a  recom- 
mandé de  fa  part. 

Lettre  à^ErnefîDxxc  de  Brunswick 
à  la  Reine,  du  7.  Août.    Pag.  214. 

Il  dit ,  qu'il  n'a  point  ajouté  foi 
aux  Libellées  qui  fe  publient  pour  ac- 
cufer  la  Reine  d'avoir  excité  les 
Turcs  contre  l'Empire,  &  qu'il  les  a 
défendus  dans  fes  Etats. 

Lettre  de  Frideric  Eledeur  Palatin 
à  la  Reine,  du  18.  Août.  Pag.  215-., 

C'eft  proprement  une  réponfe  à 
celle  du  Comte  Philippe-Louïs,  mar- 
quée ci-delfus. 

Année  I5'94. 

Propofitîons  de  l'Empereur  à  la 
Diète  de  Ratisbonne  ,  pour  engager 
les  Princes  AUemans  à  défendre  la 

Hon- 
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Hongrie  &  l'Autriche  contre  les  at- 
taques des  Turcs,  du  n.  Juin.  Pag. 
249. 

Relation  de  la  Négociation  de 
Chriftophle  Psrkwg ,  Ambafladeur  de 
la  Reine  auprès  de  TEmpercur ,  da 
mois  de  Juin.    Pi^g,  25*2. 

Le  fujet  de  cette  Ambaffade  étoît 
I.  de  juftifier  la  Reine  ,  fur  un  cer- 
tain Mémoire  qu'on  prétendoit  que 
fon  Ambafladeur  à  Conftantînople  a- 
voit  prélenté  au  Grand  Vizir,  &  qui 
avoit  été  envoyé  à  l'Empereur.  Per- 
kîng  désavoua  ce  Mémoire  ,  foutînt 
qu'il  ctoit  fuppofé ,  écrivit  à  TAm- 
baffadeur  d'Angleterre  à  C.  P.  <Sc 
l'Empereur  parut  content. 

Le  2.  point  étoit  fur  fa  Paix  entre 
les  Princes  Chrétiens.  Perkîng  té* 
moîgna  que  la  Reine  étoit  prête  d'y 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir. 

Le  3.  fur  un  Libelle  contre  la 
Reine  réimprimé  à  Prague.  L'Em- 
pereur le  fit  fupprîmer. 

Année  îS9S' 

Commîflîon  au  Cheralîer  Thomas 
M'^ilfurd, pour  l'établir  Maréchal  Pré- 
vôt ,  avec  pouvoir  de  faire  pendre 
ceux  qui  feroîent  convaincus  de  Sou- 

kve- 
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levement,  du  18.  Juillet.  Pag.  279. 
Ces  fortes  de  Gommiflîons  qui  ne 
portent  aucun  préjudice  au  Peuple  , 
fous  de- bons  Princes ,  peuvent  être 
d'une  terrible  conféquence  en  certai- 
nes occafions.  Il  en  coûta  cher  au 
Comte  de  StrafFord  fous  le  Régne 
de  Charles  I  ,  pour  avoir  ufé  d'un 
femblable  pouvoir  dans  fon  Gouver- 
nement d'Irlande. 

Année  ifpy. 

Lettre  de  Charles  Prince  de  Suéde 
à  la  Reine.  En  Juillet.     Pag,  310. 

Il  fe  juftifie  de  plufieurs  Calomnies 
publiées  contre  lui ,  &  en  particu- 
lier de  laccufation  qu'il  afpire  à  la 
Couronne. 

Annie  I5'98. 

Autre  du  même  ,  fur  le  même  fu- 
jet.  En  06lobre.    Pag.  348. 

Année  1600. 

Patente  qui  établît  le  Chevalier 
Walter  Rawleigh ,  Gouverneur  de 
risle  de  Jerfey  ,  du  26.  Août.  Pag. 

An^ 
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Année  1602» 

Gommîflîon  au  Comte  de  Nou 
tingham  &  autres ,  pour  régler ,  avec 
les  Commiffaires  de  France  ,  la  ma- 
nière de  juger  les  Pirates  ,  du  26. 
Janvier.  Pag,  425-. 

ARTICLE    IL 

I.AdNOTATIONES   PHtLOLO- 

Q\Q&    in    NovuM    Testa- 

MENTUM    ex    XenOPHONTE 

colleélce  à  M.  Georgio  Ra- 
J»  H  fi  L I O  Athemci  hun^ehurg,  yo- 
h  an,  Conreéiore  ,  cum  Addhament^ 
in  Vet.leftamentum,  AcceJJlt  Prce-- 
fatiO  ]oA^.  Fechtii  D.  aud 
dffferhur  de  Stylo  N.  "T,  ejusdemque 
cum  Profanis  Scriptoribus  conferen-- 
dî  ftudîo.  A  Hambourg  mdccïx. 
in  8.  pagg.  438.  avec  les  Préfaces 
&  les  Index. 

IL  Adnotationes  Philologicce  in  Novum 
Teftamentum  (TA*  P  G  L  Y  B  i  o  &  Ar- 
R  I  A  N  o  colleéîce  ,  à  M.  G  E  O  R- 
Gio  Raphelio  EccleficeLunce- 
htirg.  ad  S.  NicQlai  Paflore.  A 
Tum.XFUL  P.i.         G      Ham- 
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Hambourg  m  dcc  xv.  m  8.  pagg. 
820.  avec  les  Préfaces  &  les  in- 
dex. 

^^N  fait  aflez  qu'il  y  a  eu  unecoii- 
^^  teftation  entre  quelques  Savans, 
fur  le  ftyle  du  Nouveau  Teftament. 
Les  uns  ont  prétendu  que  c'eft  un 
Grec,  fi  rempli  d'Hebraïsmes ,  qu'il 
n'y  a  prefqueque  les  mots,  qui  foîent 
Grecs  &  que  le  tour  &  les  expref- 
lîons  font  Hébraïques  ;  de  forte  que, 
pour  les  bien  entendre  ,  il  faut  faire 
plus  d'attention  à  la  manière,  dont 
les  Hébreux  s'exprimoient  ,  qu'aux 
termes  Grecs,  dont  les  Auteurs  Sa- 
crez fe  font  fervis.  D'autres  ,  au 
contraire  ,  ont  foûtenu  que  le  ftyle 
du  Nouveau  Teftamcnt,  n'eft  pas  â 
beaucoup  près  fi  rempli  d'Hebraïs- 
mcs,  que  les  premiers  le  prétendent, 
&  pour  le  prouver  ils  ont  ramafifé  de 
toutes  parts,  dans  les  Auteurs  Grecs, 
des  expreffions  qui  reffembloient  fort 
à  celles,  que  l'on  prcnoit  pour  des 
Hebraïsmes.  On  a  même  recueuillî 
quantité  de  mots,  qui  font  communs 
aux  Auteurs  Grecs  &  à  ceux  du 
Nouveau  Teftament.  C'eft  ce  qu'a 
fait  Mr.  Raphel ,  dans  les  deux  Ou- 
vrages >  dont  on  vient  de  lire  les  Ti- 
tres ; 
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très  ;  &  où  il  a  ramafle  de  troîs  Au- 
teurs Anciens ,  de  Xen$phon ,  de  P«- 
lybe  &  àiArrien ,  une  grande  quantî- 
tîté  de  mots  &  d'expreflîons  ,  qui  fe 
trouvent  dans  les  Ecrits  des  Evange- 
liftes  &  des  Apôtres  ,  ou  qui  en  ap» 
prochent  beaucoup  ;  d'où  il  conclut 
que  leur  flyle  eft  en  beaucoup  meil- 
leur Grec ,  que  bien  des  gens  ne  le 
croyoient. 

Si  l'on  évite  ici  les  extrémîtex  op* 
pofées ,  il  me  femble  que  l'on  peut 
en  quelque  manière  ,  concilier  cesr 
fentimens.  On  ne  peut  pas  nier  que 
ies  Auteurs  du  Nouveau  Teftament 
ne  fuirent  des  gens  ,  qui  favoient  le 
Langage  Chaldaïque  ,  ou  Syriaque  y 
que  l'on  parloit  alors  communément, 
parmi  les  Juifs  de  la  Judée  &  de  la 
Syrie,  aufli-bîen,  ou  même  plus  fré- 
quemment que  le  Grec,  Ils  étoient 
de  plus  verfcz  dans  la  leôure  de 
l'Ancien  Teftament,  &  l'cntendoîent 
lire ,  tous  les  Sabbats  ,  dans  les  Sy- 
nagogues. Ils  favoient  outre  cela  le 
Grec,  puis  qu'ils  ont  écrit  en  cette 
Langue;  mais  on  voit  par  leur  fty- 
le,  qu'ils  ne  l'avoient  pas  aprife,  par 
la  ledure  des  bons  Auteurs  Grecs, 
&  qu'ils  ne  fe  font  point  piquez  de 
l'éloquence  Greque.     Ils  n'ont  nul- 

G  2  le. 
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lement  écrit  comme  Jofeph^  quî  l'a- 
voic  étudiée  ,  &  qui  y  avoit  fait  du 
progrès  ,  s'il  n'a  point  été  aidé  par 
quelcuii,  dans  la  compofition  de  fes 
Livres  ,  &  bien  moins  encore  com- 
me Philon  qui  s'étoit  Ç\  fort  rendu 
maître  de  la  plus  belle  manière  d'é- 
crire ,  qu'on  Ta  comparé  à  Platon. 
Les  Auteurs  du  Nouveau  Teftament 
ont  mêlé  la  Langue  Greque  ,  avec 
le  ftyle  des  Hébreux,  ou  des  Syriens, 
de  forte  qu'encore  qu'ils  employeur 
des  mots  Grecs ,  le  tour  relTemble 
très-fouvent  à  celui  de  ces  Langues, 
comme  les  plus  habiks  Interprètes 
l'ont  fait  voir. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
néanmoins  que  l'étude  de  la  Langue 
Hébraïque ,  avec  quelque  légère  con- 
iioîiTance  de  la  Greque,  puiffe  fuffi- 
re  pour  bien  entendre  le  Nouveau 
Tellament.  Quoi  que  le  ftyle  n'en 
foît  pas  élégant  ,  à  la  manière  des 
Grecs  ,  &  iélon  les  règles  des  Rhé- 
toriciens  ;  il  tft  néanmoins  compofé 
de  mots  de  cette  Langue,  qu'il  faut 
entendre  exa6tement,pour  bien  com- 
prendre ce  que  les  Auteurs  Sacrez 
veulent  dire.  Il  y  a  aulFi  bon  nom- 
bre d'expreffions,  qui  font  veritable- 
4pent  Greques ,  &  que  l'on  peut  ex- 
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plfquer  très-heureafement,  par  Tufa- 
ge  des  meilleurs  Auteurs.  C'eft  ce 
dont  on  peut  s'affurer  par  la  leéture 
des  remarques  de  Mr.  Knphel  ^  qHÎ 
s'eft  propofé  ce  but -là,  &  qui  a  lu 
avec  foin  &  dans  cette  feule  vue  les 
trois  Auteurs ,  que  l'on  a  nommez  ; 
pour  comparer  leur  langage  ,  avec 
celui  du  Nouveau  Teilament.  Ce 
n'eft  pas  par  la  kdure  de  ces  Au- 
teurs ou  d'autres  femblables,  que  Us 
Auteurs  Sacrez  fe  font  forn)ez  lefty- 
le,  dont  ils  fe  font  fervis  ;  niais  fur 
l'ufage  commun  de  la  Langue  Vul- 
gaire, qui,  quoi  que  deitiiuée  des 
beautez  des  bons  iVuteurs  .,  ne  laif- 
foit  pas  d'être  pleine  de  leurs  mots 
&  de  leurs  manières  de  parler  ,  qui 
étoient  dans  la  bouche  de  tour  le 
monde.  On  peut  employer  une  in- 
finité de  bonnes  exprelnons  ,  parce 
qu'elles  ctoicnt  reçues  dans  l'ufage 
commun,  au(lî-bien  que  dans  celui 
des  bons  Auteurs  ;  fans  pouvoir  paf- 
fer  pour  cela  pour  un  Auteur  élé- 
gant. Il  n'y  a  perfonne  qui  fe  mêle 
d'écrire,  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  dont  on  n?  pût  illuflrer  les  E- 
crits  ,  par  les  expreffions  des  Au- 
teurs les  plus  châcitz, auxquels  pour- 
tant on  ne  fauroit  les  comparer,  par 

G  3  lap- 
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rapport  à  TéleganccPour  cela  îl  faut 
que  le  ftyle  foit  également  foûtenu , 
&  les  paroles  rangées  fclon  les  règles 
de  TArt. 

Dans  cette  forte  de  (lyle,  que  les 
Grecs  appelloient  idiotique  ,  il  entre 
diverfes  fortes  de  ftyles  ;  on  y  voit 
communément  régner  le  ftylc  (împîe 
&  médiocre  ,  mais  quelquefois  on 
fent  Texpreliion  s'élever,  d'une  ma- 
nière ,  qui  approche  du  fubiime  ;  à 
caufe  de  la  fublimité  des  matières,  & 
des  figures  ,  qui  font  fouvent  très- 
belles  &  d'une  vivacité  admirable, 
quoi  qu'elles  ne  foîent  point  recher- 
chées ,  comme  celles  des  Rhéteurs 
Grecs»  Encore  que  le  ftyle  ne  foit 
point  exaâ  &  égal  ,  comme  celui 
des  bons  Auteurs  Grecs,  Ôf  en  par- 
ticulier celui  de  Xemphon  ;  il  l'eft 
néanmoins  fouvent ,  comme  on  le 
peut  voir  ,  par  la  comparaifon  que 
Mr,  Rapkel  Qïi  a  faite  avec  celui  de 
cet  Auteur ,  &  de  ceux  de  Ja  mcme 
forte.  La  raifon  de  cela  ell:  que 
ceux,  qui  parloient  Grec ,  lifoient 
fouvent  ces  Auteurs  &  employoient, 
fans  y  pcnler,  leurs  manières  de  par- 
ler, quoi  que  dans  un  ftyle  peu  juflc 
&  peu  foûtenu.  Ainfi  le  fiyle  des 
meilleurs  Ecrivains,  qui  employoient 

les 
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les  mots  de  leur  Langue  ,  dans  leur 
fens  propre  ,  &  dans  les  lieux  où  ils 
dévoient  être  placez  ,  fert  très-fou- 
vent  à  déterminer  le  fens  des  Ecrits 
des  Auteurs  Sacrez  ;  comme  on  s'en 
convaincra,  en  lifant  les  remarques  de 
nôtre  Auteur,  fans  qu'il  foit  poflible 
d'en  douter.  Ainiî  on  ne  peut  qu'ap- 
prouver fon  deffeîn  ,  qui  a  déjà  eu 
l'approbation  de  quantité  d'habiles 
gens ,  qui  fe  font  fouvent  fervis  de  la 
même  méthode  avant  lui,  comme  il 
le  montre  dans  la  Préface  /  qu'il  a 
mife  au  devant  du  fécond  des  deux 
Volumes  ^  dont  on  a  vu  les  titres. 
Il  faut  encore  dire ,  que  ces  Ouvra- 
ges font  utiles,  non  feulement  d  l'ia- 
tellîgence  du  Nouveau  Teftament  ; 
mais  encore  à  celle  des  Auteurs 
Grecs,  en  développant  les  fignîfîca- 
tîons  propres  de  quantité  de  mots^ 
&  de  manières  de  parler  des  bons  Au» 
teurs,  &  même  les  figurées,  qui  ont 
été  employées  ,  dans  le  Nouveau 
Teftament. 

Ceux  qui  voudront  s'afïurer  de  ce 
que  l'on  vient  de  dire,  de  l'ufage  des 
Remarques  de  Mr.  Raphel ,  n'ont 
qu'à  ouvrir  l'un  ou  l'autre  Volume, 
où  ils  s'en  convaincront  en  peu  de 
tems.    S'ils  les  trouvent  trop  abon- 

G  4  daa- 


dames,  en  quelques  endroits  ;  îls  luî 
pardonneront  plus  facilement  la  trop 
grande  abondance ,  que  la  trop  gran- 
de fécherelTe.  Maïs  pour  donner  ici 
une  légère  idée  de  ce  qu'on  vient  de 
dire  ,  on  fe  contentera  de  parcourir 
les  Remarques  qu'il  fait  fur  le  Chap. 
I.  &  quelques-uns  des  fuivans  de  S. 
Matthieu  ,  tant  dans  le  premier  Vo- 
lume, que  dans  !e  fécond. 

Ch.  L  Ferf.  i.  Il  explique  les  mots, 
que  l'on  traduit  communément  :  le 
livre  de  la  génération ,  par  la  Généa- 
logie^ &  il  a  fans  doute  raifon.     Le 
mot  de  yivee^iç  ne  fignifie  que  Vorigi- 
ne^  ou  Vextraélion  ,  comme  il  le  fait 
voir  ,  par  quatre  paffages  à^Arrien^ 
dans  foa  Hîftoire  d'Alexandre.    Plu- 
fieurs  Interprètes  ont  voulu  compa- 
rer cette  expreffion   avec  celle  que 
Ton  trouve  dans  Moïfe,où  l'on  pré- 
tend que  le  livre  des  générations  figni- 
fie Vhijhîre   de  ceux  dont    il  s'agît. 
Mais  ils  fe  trompent,  comme  on  l'a 
fait  voir  ,   fur  ces  endroits  6c  fur  ce- 
lui-ci dans  le    Commentaire   fur  la 
Genefe  ,   &  dans  les  Additions  aux 
Notes  de   Hammond    fur  ce  paffage 
de  S.  Matthieu.  Outre  cela  Ci  S.  Mat- 
thieu   avoit     voulu     parler    comme 
Moïfe,  il  auroit  mis  b/^Aûj  ymév  U 

livre 
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livre  des  générations  &  noii  ymo-cu^ ,  de 
l^ori^^iy^e. 

Vers.  18.  il  eft  dit  de  Marie  &   de 
Jofeph^  que  Marie  fe  trouva  encein- 
te, ^i^^^/^  quilsfujjent  venus  ensemble ^ 
w/j/v  3?  (ryvfAéfTv  é^i^t^ç  ;  ce  que  Tz^utcur 
explique  du  cominerce  conjugal,  & 
il  elt  vrai  que  le  mot  Grec  lignifie 
auflî  cela  ,  comme  il  le  montre,  par 
des  exemples.     L'Auteur   en  donne 
auffi  quelques  raifbns  ,  comme  ctoit 
le  fujet  de  furprife  qu'il  y  avoit  de 
trouver',   que  Marie    fût   enceinte, 
fans  aVoîr  eu  de  commerce  avec  Ibii 
Epoux;  mais  Marie  w\xï  pouvoir  pas 
être  furprife,  parce  qu'elle  en  favoit 
la  raifon;ni  les  autres  non  plus. par- 
ce qu'ils  ne    favoient   pas  qu'elle  le 
tût.     Il  ajoute  que  parmi  les  Juifs  il 
étoit  permis  à  un  Epoux  de  confom- 
mcr   fon    manage  ,   avant   qu'il   eut 
emmené  fon  Epoufc  chei  lui ,  com- 
me il  le  montre  par  les  exemples  de 
Samfon  &  de  Tobie,  &  qu'ainfi  on 
ii'auroit  pas  eu  de  fujet  d'être  furpris 
que  Marie  le  ï^i^  avant  que  d'être 
dans  la  maifoa  de  Jofeph.     Mais  il 
n'eft  pas  dit  que  ceux  qui  connoif- 
foient   Marie   furent    fur  pris   de    ce 
qu'elle fctrouvoit  grofle, avant  qu'el- 
le eût  eu  commerce  avec  fon  Epoiu\ 
G  5-  ni 
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m  même  qu'ils  s'en  apperçurent  ;  & 
fi  cela  avoic  été,  ils  auroient  foup- 
çonné  que  Marie  avoit  eu  commer- 
ce avec  quelque  autre,  comme  Jo- 
fcph  le  fit  d'abord. 

Fers.  19.  Il  eft  dit  que  Jofeph,  qui 
étoit  un  \iommQ  jujle  ,  c'eft-à-dire^ 
doux ,  ne  voulut  pas  diffamer  Marie. 

II  y  a  dans  le  Grec  î3-«^«^f^y««7iW/, 
qui,  feîon  Torigine  du  mot,  fignîfie 
faire  un  exemple  ;  mais  comme  pour 
cela ,  il  faut  non  feulement  punîr  le 
coupable ,  mais  lui  faire  foufFrîr  pu- 
bliquement la  peine  à  laquelle  il  efl: 
condamné  ,  afin  de  donner  exemple 
aux  autres  ;  ce  mot  marque  particu- 
lièrement rendre  quelcun  infâme  ^ 
comme  le  devenoîent  ceux  qui  a- 
voient  été  condamnez  à  un  fupplîce 
public.  Ifaac  Cafauhon  a  remarqué^ 
que  l'Auteur,  où  fe  trouve  plus  com- 
munément ce  mot,  en  ce  fens-là,eft 
Polybe.  G'eft  aufîî  ce  que  nôtre  Au- 
teur  prouve  ,  par  divers  paffages  de 
cet  Hillorien.  Le  même  Cafaubo?^ 
a  remarqué  que  Polyhe  employé  fré- 
quemment divers  mots  ,  qui  ne  fe 
trouvent  guère  ,  que  dans  les  Ecrits 
des  Apôtres ,  &  c'ell  ce  qui  a  donné 
occaiîoii  à  Mr.  Raphel  de  lamaffer 
tous  les  motj>  iemblables  ^  que  Ton  y 
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rencontre.  Cette  refTemblancc  eft 
peut-être  venue  de  ce  que  Volyhe  ne 
s'eft  pas  piqué  d'un  ftyle  relevé, noix 
plus  que  les  Auteurs  du  Nouveau 
Teftament» 

Vers.  20.  Un  Ange  apparut  en 
fonge  à  Jofeph,  &  lui  dit  de  ne  point 
craindre  de  prendre  Marie ,  pour  fa 
femme.  L'Evangelifte  fe  fert  ,  ea 
cette  occafion  ,  du  verbe  7!rupcc?iuSûif 
qui ,  félon  Beze  &  Cafaubon ,  fe  dit  de 
Tadion  d'un  Epoux,  qui  reçoit  fa 
Fiancée  de  la  main  de  fes  parens;  ce 
que  TAuteur  confirme  par  des  paffa- 
ges  formels  de  Xenophon  &  ^ Arrien. 

Vers,  22.  fur  ces  mots  :  afin  que 
fût  accompli  ,  on  montre  que  Polybc 
employé  le  verbe  compofé  (rwacTrXvi^Z'^ 
cui  pour  fignifier  la  même  chofe  que 
Ton  explique  par  le  fimple;  &  je  ne 
doute  pas  qu'on  ne  trouve  auffi  le 
fimple  employé,  en  ce  fens,  par  d'au- 
tres Auteurs.  Mais  Mr.  Rapi^el  s'eft 
relferré  ici  aux  deux,  que  l'on  a  nom- 
mez. V^oyez  les  Additions  au  Com- 
ment, àt  Hammond  ^  fur  cet  endroit. 

Ch.  IL  vers.  i.  on  diftingue,  avec 
foin,  les  différentes  fignifications  du 

mot    àmîoXvi  ^     ou    àvuroXui     aU     Plu- 

liel,  qui  figni  fient  tantôt  le  lever  des 

Aftresi  tantôt  la  partie  orientale  da 
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Monde ,  à  nôtre  égard  ;  tantôt  les 
peuples  de  l'Orient  ;  tantôt  l'aftre 
même  ,  qui  fe  levé  ;  tantôt  le  tems 
de  fon  lever;  &  enfin  la  pellicule  qui 
ell  à  la  racine  des  ongles.  Mais  il 
n'y  a  proprement  que  la  féconde, 
dont  il  s'agiffe ,  pour  réclairciffement 
de  ce  paffage  de  S.  Matthieu. 

l^ers.  II.  On  trouve  communément 
\t  mot  T^p^tTicvvuv ^  Q\x  adorer^  joint  à 
rAccufatif,  dans  les  bons  Auteurs, 
«u  lieu  qu'il  l'eft  au  Datif,  dans  l'E- 
criture. Nôtre  Auteur  donne  auffi 
un  exemple  de  Polybe^  où  il  eft  con- 
ftruit  avec  le  Datif.  Il  en  conclut 
VjTie  cette  conflruâion  n'eft  pas  un 
ttebrsîVme.  11  eft  àcanmoins  cer- 
tain que  le  Verbe  Hébreu,  à  qui  le 
•ârec  répond,  fe  joint  au  Datif,  & 
il-  eft  croyable  que  les  Auteurs  du  N» 
T.  ont  plutôt  fuivi  cet  ufage ,  que  ce- 
lui des  Auteurs  Grecs. 

Vers,  i8.  Il  eft  dit  des  morts,  f/iV/x 
ne  font  fins  \  ce  qu'on  illuftre  par  des 
exemples  tirez  ^  Arrhn  ^à.'xxi%  les  Dis* 
cours, qu*il  propofe  comme  faits  par 
"Epiâcte.  Mais  dans  la  bouche  des 
Chrétiens  cette  exptefllon  lignifie  que 
le  Corps  eft  mort,  que  l'Ame  eft  fé- 
parée  du  Corps ,  &  qu'elle  n'exifte 
plus  fur  la  Terre,  quoi  qu'elle  exifte 

fcpa- 
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féparément  :  au  lieu  que  dans  celle 
des  Stoïciens  elle  lignifioit  que  tout 
l'Homme  ctoit  retourné  dans  les 
Elemens  desquels  il  étoit  forti. 

Ch.  III.  7.  il  eft  dit  que  les  Phari- 
fiens  &  les  Sadduccens  venoient  nu 
IBaptêyyîc    {îTri"   tô  B^Trlio-f^a)  de  Jean* 
Un  Théologien  a  cru  que  cela  ligni- 
fioit que  ces   gens- là   venoient  potir 
s^oppofer  an  Baptême  de  Jean  ;  parce 
que    la  prépoiition    Greque   lignifie 
quelquefois  contre \  mais  comme  el- 
le lignine aufli/?(?^r, ou  à  caufe ^ corn" 
me  i*Auteur  le  montre  ,  &  que  rien 
n'empêche  de   croire   que   quelques 
Pharificns    &    quelques    Sadducéens 
n'cufFent  bonne  opinion  du  Baptême 
de  Jean  ,  &  ne  le  priiîent,  il  croît  a- 
vt*c  raifon ,  que  TEvangelifre  dit  qu'ils 
allèrent  trouver  ce  Saint   Homme  , 
pour  fe  faire  baptizer. 

Il  montre  auffi  que,  dans  ces  mots 
de  Jean:  q/ii  vous  a  dh ^  ou  enfeignê 
^ne  voT'is  éviteriez  l^  colère  a  venir  ? 
le  verbe  i^ihi^î^  fignifie  averti^  ou 
enfeignê  ,  par  plofieurs  exemples  de 
Polyùe,  Mais  le  fens  de  cette  inter- 
rogation n'efî:  pas  tout-à-fait  éclaîrcî 
par-là.  Voyez  ce  qu'on  en  a  dit  dans 
les  additions  aux  Notes  d^Hammo^d^ 
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&  dans  les  Notes  Françoifes ,  fur  cet 

endroit. 

Fers.  lo.  L'Evangellfte  introduit 
Jean  le  Baptizeur,  difant:  déjà  mê- 
me la  coîgnée  efl  près  de  la  racine  des 
arbres.  Il  y  a  dans  le  Grec ,  xU  Si 
9(^^j  qu'il  explique  quinimè  etiam  ,ce 
qui  veut  dire  $5*  même  ,  fans  avoir 
aucune  relation  au  tems,  comme  il 
le  fait  voir  ,  par  plufieurs  exemples 
des  Auteurs  Grecs.  Mais  il  recon- 
noît  qu'on  peut  raporter ,  avec  S. 
Chryfoftonie  ,îj^3î  déjà ,  au  tems ,  &  en 
effet  ;(^  qui  fuît  augmente  affez  la  for- 
ce de  l'expreflion.  Les  Latins  difent 
jam^  ou  nunc  vero  ,  fans  que  cela  le 
rapporte  au  tems  ;  mais  par  une  ma- 
nière (ïillaùû^;mms  lors  que  la  cho- 
fe  le  demande ,  on  ne  laiiïe  pas  d'ex- 
pliquer ces  particules  du  tems  pré- 
fent. 

Fers.  11.  Jean  compare  ceux ,  qui 
feroient  un  bon  ufage  de  la  prédica- 
tion de  l'Evangile  ,  au  bled  ,  que 
l'on  amaffe  dans  le  Grenier^  &  ceux 
qui  n'en  proâteroient  pas  aux  baliu- 
res  ^  que  l'on  ne  ramalïe  pas  au  Gre- 
nier» maïs  qu'on  brûle.  Nôtre  Au- 
teur croit  qu'il  s'agit  ici ,  non  de  net- 
toyer Vaire^  mais  le  bled  dans  l'aire, 
A  cite  un  endroit  do  Xcno^hm^  ou 
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«et  Hiftorien    décrit    la  manière   de 
vanner.     J'ai  cru  qu'il  s'agit  ici  de 
ce  que  Ton  fait  ,  après  avoir  vanné 
le  bled.    On  le  porte  au  Grenier,  & 
pour  U  baie  ,  ou   U  balture  ,  on  Ta- 
malie  &  on  la  brûle ,  fi  l'on  veut ,  car 
elle  ne  lert  à  rien.     11  faut  bien  dif- 
tinguer  cette  baliure  de  la  paille,  que 
Ton  n'a  garde  de  brûler ,  puis  qu'elle 
ell  d'un  très-grand  ufage.     Voyez  ce 
qu'on  en  a  dit  dans  les  Additions  à 
Hammond  ,  &  dans  les  Notes. Fran- 
çoifes.    Il  ne  s'agit  pas  ici ,  comme 
Xeger  l'a  cru  ,  de  battre  le  bled ,  ou  de 
détacher  le  bled  de  Tcpi,  mais  de  fé- 
parer  le  grain  de  la  baie,  à  laquelle  il 
fe  trouve  mclé  dans  l'aire,  de  porter 
le  premier  au  Grenier  &  de  brûler  la 
féconde. 

Vers,  17.  îl  efr  dît  qu'on  entendît, 
lors  que  Jefus-Chrift  fortit  de  l'eaa 
après  avoir  été  baptiié ,  une  voix  du 
ciel  qui  fe  fit  entendre  &  dit  iCelui-ci 
ejî  mon  fils  bien-aïmé  ^  dans  lequel  fai 
'mis  mon  affeélion^  en  Grec  ci  J  Iv- 
écKTid-ct,  Erafme  a  dit  que  ce  verbe  cfl: 
particulier  à  l'Ecriture  Sainte.  Il  eft  y 
fclon  la  remarque  de  Cafaubon^  que 
nôtre  Auteur  confirme  par  plufieurs 
exemples ,  très-commun  dans  les  £• 
ciits  de  P'Aybe.     IMr.  Raphel  diftîn- 
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gue,  avec  exa61:itude,  les  différentes 
fîgnifications  de  ce  mot  ,  maïs  il  a- 
voue  qu'on  ne  trouve  pas  ce  verbe 
joint  avec  la  prcpoiition  «,  en.  Je  ne 
vois  pas  non  plus  d'exemple , où  ce  ver- 
be fe  rapporte  à  une  perfonne,  com- 
me en  ce  paffage.  Ain(i  mihi  campla- 
cui  in  eo  elt  véritablement  unHebraïs- 
me,  dont  on  a  rapporté  divers  ex- 
emples dans  les  Notes  Françoifes  fur 
le  N.  T. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  ,  &  je  me 
contenterai  de  dire  que  le  travail  de 
nôtre  Auteur  eft  trcs-eftimable,  &  n'a 
pu  s'exécuter ,  fans  une  très-grande 
attention,  &  fans  une  patience  à  l'é- 
preuve. Ceux  me  me  qui  ne  l'ap- 
prouveront pas  en  tout  en  convien- 
dront. 


ARTICLE    III. 

H  U  E  T  I A  N  A  ,  OU  Penfées  Diverfes 
de  M.  HuET  Eve  que  d' A  vr  an- 
ches. A  Paris  MDCXxn.  in  12..  p. 
5-72.  avec  la  Préface  &  l'Index. 
Rimprîmé  à  Amfterdam  ,  chex 
Uytwerf. 

CE  S  Penfces  ne  font  pas  comme 
les  autres  a  n  a  ,  qui  ont  été  re- 
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cueuîllis  par  des  gens,  qui  ne  débi- 
tent  pas  leurs  propres  pentces ,  maïs 
ce  qvi'ilsonc  ouï  dire  à  d'autres.  Feu 
Mr.  TEvcque  d'Avranches  les  a  écri- 
tes lui-même  ,  à  mefare  qu'elles  lui 
font  venues  dans  l'efprît,  avec  beau- 
coup     d'exadîtude     &     d'clegance. 
Comme  il  étoit  CAtrémemeut  favant 
&  qu'il  avoît  une  grande  conaoiffan- 
ce  des  Gens  de  Lettres  de  fon  tems; 
il  y  dit  une  infinité  de  chofes  favan* 
tes  ,   judicieafcs  ,  &   curieufes ,   qui 
peuvent  înfiruire  &  aaïufer  agréable- 
ment les  Lecteurs. 

Au  devant  du  Livre  même  ,  îl  y  a 
un  Eloge  Hiftorique  de  l'Auteur, qui 
ctoit  né  à  Caen  en  Normandie  le  8. 
de  Février  enMDCXxx.&qui  eftcnort 
à  Paris  le  26.  Janvier  mdccxxi.  Cet 
Eloge  efl  tiré  en  partie  des  Mémoi- 
res Latins  qu'il  avoît  faits  de  fa  pro- 
prie vie,  &  en  partie  de  ce  Livre, ou- 
tre ce  que  l'Auteur  de  l'Eloge  a  pu 
favofr  de  lui  par  le  commerce  qu'il 
avoir  eu  avec  Mr.  Huet  depuis 
MDCcvrr.  Nous  avons  déjà  parlé  de 
ce  dernier,  au  Tome  X.  de  cette B/- 
bliotheqnc  Ancienne  çff  Moderne ,  pag. 
225'.  Ainfî  nous  ne  nous  arrêterons 
pas  à  cet  Eloge,  quoi  qu'il  foît  bien 
tourné.  On  a  ajouté,  à  la  fin  ,  la  lifte 
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de  Tes  Ouvrages  împrîmcx  &de  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  vu  \z  jour.  Par- 
mi ces  derniers  il  y  en  a  un  de  U  folblef- 
fe  de  P Esprit  Humain ,  qui  s'eft  trou- 
vé en  Latin  &  en  François  :  On  Tim- 
prime    aétuellement   ici.     II    femble 
que   le  Défunt  ait  un  peu  outré  la 
matière  ,  &  qu'en  voulant  mortifier 
la   Raifon   Humaine  ,  il  lui  ôte  les 
moyens  de  s'aflurer  de  quoi  que  ce 
foit.     Il  ne  laiiTe  pas  d'y  avoir  beau- 
coup d'érudition  ,  dansxet  Ouvrage,  & 
l'on  y  voit  une  longue  lifte  de  ceux  qui 
ont  fôûtenu  le  Pyrrhonifrne.   L'Au- 
teur  fauve  la  confcquence  ,   qu'on 
pourroît  tirer  contre  lui  ,  en  difant 
que  laFoîfaitcequelaRaifon  ne  peut 
pas  faire  ;  mais  la  vraie  Foi  eft  fondée 
fur  la  Raifon  ,  qui  ne  pourroit  pas 
être  incertaine  ,   lorsqu'elle  obferve 
les  règles  de  la  Logique,  fans  ébran- 
ler ,    fans  remède  ,  toutes  les  idées 
de  la  P^oi.    Mr.  Huet  avoit  déjà  pro- 
duit ce  fentiment  fur  la   Définition 
VI r.  de   fa  Démonflration  Evangelique 
&  dnns  fa  Cenfure  de  la  Philofophie 
Cartefienne.     On  ne  doit  pas  néan- 
moins foupçonner  ce  favant  homme 
d'avoir  été  Pyrrhonicn,en  matière  de 
Religion  ;  puis   qu'il  a  vécu  &  eft 

mort 
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mort  dans  les  fentimens  de  TEgUle 
Romaine. 

Pour  donner  quelque  idée  d^s  Hue- 
//rt;;^, l'Auteur  y  produit  des  Penfées 
diverfes  en  cxl.  différents  Articles, 
don:   quantité    font   très-inftrudifs, 
&   peuvent    fouriiir    des     réflexions 
très-utiles.     Il  dit,  dans  TAnicle  L 
que  „  quand  il   étoit   entré  dans  le 
„  pais  des  Lettres  ,  elles  étoient  en- 
,,  core   floriffantes  &   que   plufieurs 
,,  grands  perfonnages  en  foûtenoitnt 
„  la  gloire.     Il  y  entra  au  milie^u  du 
Siècle  palFé ,  comme  on  le  peut  voir 
par  le  tems  de  fa  naiffancc.     Par  les 
Lettres  ^'û  entend  fur  tout  celles  dans 
lefquelles  il  a  particulièrement  excel- 
lé; comme  font  les  Lettres  Greques 
&  Latines,  la  connoifTance  même  de 
la  Langue  Hébraïque,  &  celle  de  la 
Dodiine  &  l'Hiftoire  Ecclelîaftique  , 
fur  tout   des   premiers  fiecles.     Les 
Oeuvres    de    l'Evéque    d'Avranches 
font  des  preuves  indubitables  de  fon 
hibileté,  en  cette  forte  de  chofes.    Il 
y  avoit  en  effet  des  gens  qui  foûte- 
noicnt,  avec  honneur,  la  réputation 
des  Lettres,  en  ce  tems-là.  En  Fran- 
ce 011  voyoit  les  PP.  Sirmond^  Pet.aUi 
&  Fronton  le  Duc ^  qui  étoicnt  de  fort 
habiles  gens  parmi  les  Jefuitcs  ;  &  ou 
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leur  peut  joindre  les  Frères  de  Faloir^ 
qui  excelloientfiir  tout  dans  ce  qu'on 
appelle    les  Belles-Lettres.     Menace 
étoit  encore  un  trcs-habi  e  homme, à 
cet    égard.     Samnaife    &     Bochart  , 
François  &  Proteftans  &  néanmoins 
bons  Amis  deMr. ///^^^^étoient  d'ex- 
cellents hommes  dans  leur  efpece;le 
premier  en  tout  ce  qui  regarde  la  Lit- 
térature Greqite  cS^   Romaine,  &  le 
fécond  dans  l'étude  &  dans  la  con- 
noîflance  des  Langues  Orientales  & 
de  la  Lettre  de  TEcriture.     Je  ne  di- 
rai rien  de  Blondel  &l  de  D aillé  ^  qui 
n'ont  pas  été  inconnus  à  Mr.  lluet , 
mais  avec  qui  il  n'avoir  pas  les  liai- 
fons  ,  qu'il  avoir  avec  les  deux  pre- 
miers.   Gérard  Jean  Vojfnis  étoit  fort 
avance  en  âge  ,  quand  nôtre  Auteur 
étoit  dans  (a  première  jeunelie  ;  mais 
îl  a  été  ami  de  fon  Fils  Ijaac  Vojfius. 
En  matière  de  Critique,  il  n'y  avoît 
perfonne  qui  furpallât  ^Jean  Frédéric 
Gronovius.  Si  Saumaiff  étoit  au  delHis 
de  lui,  pour  l'étendue  de  fon  favoir, 
il  ne  le  furpalloit  nullement  dans  la 
finelTe  de  la  Critique  ,  qui  regarde  la 
corre6lion  &    l'explication  des   An- 
ciens.    Il  y  avoit  aufll  jusque  vers  le 
milieu  de  ce  même  liecle  ,   Tincom- 
parable  Grutius^  dont  les  travaux  fur 
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tout  fur  le  Nouveau  Telbment ,  & 
fur  la  Jurisprudence  Générale,  ont, 
maigre  la  jaloulîc  de  quelques  Savans 
de  fon  tems,  gagné  les  fufFrages  de 
la  Pofterité.     Mais  il  mourut  en  un 
tems  auquel  Mr.  Huet  n'étoit  qu'un 
jeune  garçon.     Il  y  eut  encore  alors 
Selàen  en   Angleterre,  extrêmement 
bien  verfcdans  le  Droit,  dans  lesAn- 
tiquîtez  Judaïques  ,    dans   rHiftoîre 
en  général ,  &  dans  les  Belles  Let- 
tres.    Il  eft  certain  que  ces  gens-là, 
qui    font  ceux  ,   dont  nôtre  Auteur 
fait  particulièrement  mention  ,  pour 
ne  point  parler  de   plulieurs  autres  , 
faifoient  honneur  aux  Lettres,"  en  ce 
tems-là  ;   &  que  le  nôtre,  tout  pré- 
fomptueux  qu'il  efl:,n'a  rien  produit, 
qui  égale  ces  grands  hommes. 

Auflî  nôtre  Auteur  nous  dît-îl, 
qu'il  avoit  „  vu  les  Lettres  décliner 
„  &  tomber  enfin  dans  une  décaden- 
„  ce  presque  entière;  car,  ajoûte^t-ii 
„  je  ne  connois  presque  pcrfonne  au- 
„  jourdhui  ,  que  Ton  puilfe  appeller 
„  véritablement  favant.  S'il  y  a  en 
effet  des  gens  ,  qui  font  plus  forts 
en  raifonnement,  que  ne  Tétoîentla 
plupart  des  Savans  du  tems  de  Mr. 
lluet^W  n'y  en  a  que  peu,oupeutêtre 
point,  qui  excellent  dans  le  grand  ap- 
parat 
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parât  de  Littérature,  ou  dans  la  lec- 
ture infinie  que  Ton  remarque  dans 
les  Ecrits  des  Savans  du  milieu  du 
fiecle  paffé ,  & ,  fans  aller  plus  loin , 
dans  les  Ouvrages  de  nôtre  Auteur. 
„  Ce  qu'il  y  a  de  pire  ,  dit-il  enco- 
,,  r^,c'eft  que  non  feulement  le  goût, 
„  Tamour  &  Teftime  des  Lettres  s'é- 
,,  teignent,  de  jour  en  jour  ,  &  que 
„  rîgnorance  reprend  le  deflus  ,  & 
„  étouffent  les  relies  de  l'Erudition, 
„  comme  les  chardons  &  les  ronces 
„  étouffent  les  bonnes  herbes ,  dans 
„  un  champ  mal  cultivé;  mais  que 
„  cela  fe  fait  à  deffein  ,  &  qu'il  fe 
„  trouve  une  z^h'xX^à! ApédeuteSy  de 
„  gens  ignares  &  non  lettrex  ,  qui 
„  fentant  leur  incapacité  &  ne  pou- 
„  vant  fe  réfoudre  à  une  le61:ure  af- 
„  fidue  de  plufieurs  années  ;  parce 
5,  qu'elle  les  obligeroit  à  fortir  de 
„  leur  craffe,  à  quitter  leur  vie  mol- 
^^.le,  les  douceurs  de  leur  fainéanti- 
,,  fe  ,  le  verbiage  &  les  douceurs  de 
„  leurs  CafFex  ;  ont  cherché  un  che- 
„  min  plus  court,  pour  réparer  leurs 
„  défauts  ,  &  fe  mettre  au  deffus  de 
„  ceux  auxquels  ils  fe  reconnoiffent 
„  fi  inférieurs  ,  &  dont  la  comparaî- 
„  fon  les  rendoit  méprifablcs.  Il  eft 
bîea  certain  au  moins  que  Ton  fe 
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conduit  ,  comme  fi  l'on  ctoît  dans 
ce  fenriment  ;  puis  qu'on  ne  prend 
aucune  peine  pour  aquerir  les  con- 
noillances,  qui  ont  tant  coûté  de  pei- 
ne aux  ficelés  pairez,&  que  l'on  perd 
fon  tcms  en  vaincs  converfations,  au 
lieu  de  l'employer  à  s'éclairer,  par 
la  ledure  des  bons  livres. 

„  Ils  ont  entrepris ,  continue  nôtre 
„  Auteur  ,  de  fe  faire  un  mérite  de 
„  leur  incapacité  &  de  ridiculiferl'é- 
„  rudition  &  de  traiter  la  Science  de 
,,  Pédanterie.     Ils  fe  font  conftituex 
„  arbitres  du  génie  ,  du  bon  goût  & 
„  du  véritable  favoîr.     Pour  décrier 
,,  l'étude  de  l'Antiquité  ,  ils  ofit  dé- 
„  crié  le  mérite  des  Anciens  ,  qu'ils 
^,  ne  connoiffent   point,  &   lui  ont 
,,  préféré  celui  des  Modernes;  c'eft- 
„  à- dire,  le  leur.    On  ne  peut  pas 
entièrement  disconvenir  de  cela,  fur 
tout  à  l'égard  de  certains  lieux;  mais 
je  ne   croirois  pas  que  ces  gens -là 
eulTent  été  capables  de  ruiner  les  Let- 
tres  comme  ils  ont  fait  ,  s'ils    n'a- 
voient  été  aidex,  par  ceux  qui  s'y  dé- 
voient oppofer;jeveux  dire,  par  ceux 
que  leur  uaifTance,  &  leurs  dignités, 
&  leurs  biens  dévoient  rendre  lesMé- 
cenas  des  gens  de  Lettres ,  &  qui  ne 
font  rien  moins  que  cela.    Obfedez 
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de  quelques  flatteurs  indignes,  qui  fe 
trouvent  ennemis  de  toute  Science, 
ils  fe  livrent  entièrement  à  eux,  & 
ne  peuvent  entendre  parler  ni  des  Sa- 
vans  nî  du  Savoir  ,  làns  ennui.  Ce 
ne  font  pas  feulement  les  Laïques  , 
qui  font  ennemis  des  Sciences ,  com- 
bien peu  voit-on  de  Prélats ,  qui  ai- 
ment fincerement  Tcrudîtion  ,  &  qui 
favorîfent  ceux  qui  s'y  diftinguent?. 
Il  y  en  a  afîurément  très-peu.  C'eft- 
là  la  principale  raifon  de  la  décaden- 
ce des  Lettres.  Il  ne  faut  pas  s^at- 
tendre  que,  pendant  qu'elles  feront 
méprifées  &  qu'elles  ne  mèneront  à 
rien,  il  fe  trouve  beaucoup  de  gens, 
qui  s'obflincnt  à  les  cultiver,  malgré 
le  mauvais  goût  de  leur  fiecle. 

Mais  il  y  a  une  certaine  forte  de 
gens,  qui  ne  contribuent  pas  peu  à 
les  bannir  des  lieux,  où  elles  dévoient 
être  le  mieux  reçues.  Ce  font  cer- 
tains aveugles  Dévots, gens  d'ailleurs 
habiles  &  intrigants,  qui  femblent  les 
craindre  ,  par  principe  de  dévotion  ; 
comme  fi  les  Savans  donnoient  plus 
facilement,  que  les  autres,  dans  des 
fentîmens  nouveaux,  ou  dangereux, 
&  s'ils  ne  fe  foumettoient  pas  fi  fa- 
cilement aux  décifions  reçues ,  que 
U%    Ignorants,     Ces    gens-là  crient 
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contre  Tétude  de  TAntiquît^f,  com- 
me quelque  chofe  de  dangereux.  Ce 
n'eft  pas  néanmoins  ce  qui  les  in- 
quiète, puis  qu'ils  introduifcnt  eux- 
mêmes  mille  nouveautez,  tout  à  fait 
contraires  à  la  f;iine  doctrine.  Mais 
ils  veulent  régner  fur  les  esprits, fans 
fe  donner  la  peine  de  s'inflruire  de 
l'Antiquité;  par  le  moyen  de  quanti- 
té de  maximes  &  de  doârines  nou- 
velles, bien  plus  propres  à  augmen- 
ter leur  autorité,  qu'à  établir  la  Vé- 
rité &  la  Vertu.  L'air  de  dévotion, 
que  ces  gens-là  fe  donnent  ,  en  im- 
pofe  facilement  aux  Ignorans  & 
leur  înfpire  de  la  haine,  pour  1e  Sa- 
voir ,  &  des  foupçons  désavantageux 
à  ceux  qui  le  recherchent.  C'ell  ce 
qui  a  fait  que  de  grandes  Nations,  qui 
avoient  naturellement  du  génie  &  de 
la  pénétration  ,  &  qui  auroient  pu 
réiiiîîr  admirablement  dans  les  Scien- 
ces ,  font  tombées  dans  une  ignoran- 
ce &  dans  une  barbarie  déplorables. 

Mr.  Huè^  nous  dit ,  à  l'Article 
VIII.  "  que  le  c^rand  nombre  de  Sa- 
„  vans ,  qui  fleurirent  vers  la  fin  du 
V,  XV.  Siècle, &  au  commencement 
„  du  XVI.  lui  paroiffent  bien  plus 
„  eflimables,que  ceux  de  nôtre  tems. 
',,  Nous  avons  ,   dh-il ,  tant  de  fe- 
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5,  cours  ,    pour  devenir   favans  ,   & 
„  nous  ibinmes  dans   une   fi  grande 
„  lumière  des  Lettres ,  qu'il  Icmble 
3,  qu'il  ne  faille  que  vouloir  être  (à- 
„  vant  pour  y  réiiffir.  TantdeGram- 
5,  maires,  tant  de  Diâionaires,  tant 
„  d'Indices  ,   tant   d' Abrégez  ,  tant 
„  d'Ouvrages  méthodiques,  dans  tou- 
,»  tes  les  Sciences,  qui  fe  font  infi- 
„  nîment   multipliez   à   la  faveur  de 
,,  rimprimerie  ,  font  autant  de  che- 
5,  mins   abrégez  ,  &  applanis  ,  pour 
5,  parvenir  promptement  au  fommet 
„  de  la  vraye  Erudition.    Mais  dans 
,,  ces  premiers  tems  d'obfcurité  &  de 
5,  ténèbres  ,  ces   grandes   âmes  n'é- 
5,  toîent  aidées ,  que  de  la  force  de 
,,  leur  esprit ,  &  de  l'affiduité  de  leur 
„  travail.     Les  Livres  n'étoient  que 
,,  manufcrits  ,  &  par  confequent  ra- 
„  res ,  chers  &  en  petit  nombre.  On 
5,  trouvoit  peu  de  perfonnes  ,  de  qui 
5,  on  pût  prendre  confeil ,  moins  ea- 
„  core  que  l'on  pût  imiter.     Il  fal- 
,,  loit  trouver  tous  fes  befoins ,  dans 
5,  fon   propre  fonds  ,   &   n'attendre 
„  rien  du  dehors. 

11  eft  certain  qu'il  étoît  beaucoup 
plus  difficile  alors  d'apprendre  les 
Langues  mortes  comme  la  Latine  & 
la  Greque,  &  encore  plus  les  Orieii- 
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talcs.  Cependant  il  y  eut  bien- têt 
des  gens  ,  qui  iurmonterent  toutes 
ces  difficulté!  ;  mais  il  faut  aulFi  re- 
connoître  qu'ils  furent  favorifc7  de- 
là les  Monts,  par  plufieurs  Pontifes 
&  par  plufieurs  Princes  &  fur  tout 
par  ceux  de  la  Maifonde  Médicis,& 
au  deçà  des  Monts  ,  par  les  Rois  de 
Fiance,&  principalement  par  François 
I.  Roi  de  France.  S'ils  ctoîent  traver- 
fe2,  par  certains  Solitaires,  qui  fai* 
foîent  fcrupule  de  favoîr  quelque 
chofe;  les  gens  d'esprit  fc  moquoient 
de  cette  Ignorance  dévote ,  fans  crain- 
dre d'être  accablez  ,  par  leurs  cabales» 
Mais  quoi  qu'il  enfoit^les  Savons  de 
ce  tems-là  ctoient  infiniment  efli- 
mables,  pour  avoir  cclairé  les  ténè- 
bres de  leur  tems,tans  être  affex  mu- 
nis des  fecours  littéraires, dont  nôtre 
Auteur  a  parlé.  Ceux  qui  n'en  font 
aucun  ufage  font  d'autant  plus  blâ- 
mables ,  que  par  leur  moyen  ,  ils  pour- 
roient  venir  à  une  plus  grande  érucif- 
tion,  en  beaucoup  moins  de  tems,  & 
avec  plus  de  facilité.  Mais  la  pares- 
fe  naturelle  des  hommes  n'étant  ex- 
citée par  aucune  recompenfe  ,  &  le 
favoir  étant  plus  meprifé  &  fouvent 
même  plus  maltraité  que  jamais;  il 
ne  faut  pas  trop  s'étonner,  s'il  de- 
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vient   tous    les  jours    plus    rare. 

Mr.  Huet  nous  entretient  ,  dans 
TArticle  II.  de  l'amour,  qu*il  avoit 
pour  les  Sciences  ,  dès  fon  enfance. 
Ceux  qui  l'ont  connu  ont  été  témoins 
de  fon  attachement  à  l'étude  ;  mais 
ceux  qui  ont  lu  fcs  Ouvrages  n'en 
font  pas  moins  convaincus.  On  dit 
communément  que  l'application  à 
l'étude  eft  contraire  à  la  fantc.  11  eft 
néanmoins  certain, qu'on  voit  autant 
vieillir  de  gens  de  Lettres  ,  que  de 
toute  autre  Profeffion.  Une  vie  ré- 
glée, comme  le  dit  Mr.  FEvêque 
d'Avranche^^  à  l'Article  III.  unifor- 
me ,  paifible,  &  fans  excès  ,  entre- 
tient en  eux  la  bonne  conilîtution, 
&  éloigne  toutes  les  caufes,  qui  la 
pourroient  altérer.  Mais  il  faut  que 
la  chaleur  naturelle  foit  d'ailleurs  ex- 
citée ,  par  un  exercice  modéré ,  & 
ne  foit  pas  étouffée  par  une  quantité 
d'alimens  disproportionnée  aux  bc- 
foins  de  la  vie  fédentaire. 

Plufieurs  Savant  ,  comme  il  le  dit 
dans  rArticle  IV.  ont  eu  plus  de  ré- 
putation que  de  favoir  ,  &  d'autres , 
au  contraire,  plus  de  favoir,  que  de 
réputation  ,  parce  que  la  réputation 
des  Savans  dépend  de  TArt,  ou  des 
occafions  fortuites,  qu'il  ont  de  pro- 
duire 
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duîre  leur  favoir,  &  de  ropînîon  du 
Vulgaire,  qui  cft  ignorant,  il  dit  que 
la  Cardinal  du  Perron  &  Du  PlcJJls 
JMornai ^  ont  cté  de  !a  preinicre  (oi- 
te.  Aiilfi  quelque  bruit,  qu'ils  aiei.t 
fait  de  leur  tenis,  la  Pofterité  cher- 
che en  vain  aujocrdhui  ,  dans  leurs 
Ecrits  -,  les  railoiîs  qu'on  pouvoit  a- 
voir  d'cdimer  (i  tort  leurs  lanfiieres, 
parmi  les  Catholiques,  ou  parnii  les 
Proteftans.  Le  Cardinal  n'cfl  plus 
lu,  par  les  premiers;  ni  Du  PleJJis^ 
par  les  Protcftans  ;  que  pour  voir 
pourquoi  ils  ont  été  fi  eftimcz,  il  y  a 
plus  de  cent  ans.  Ni  l'un ,  ni  l'autre 
ne  connoifToit  alTez  les  matières, 
qu'ils  traitèrent  ;  mais  le  Cardinal 
paflbit  pour  cloquent,  en  ce  tems-là, 
&  Du  Plejfîs  pour  un  homme  auffî 
éclairé  dans  la  doitrîne  ,  qu'il  ctoit 
fage  dans  la  conduite  ,  parmi  ceux 
de  fon  Parti. 

Mr.  Huet  parle  au  contraire  de 
Mrs.  Bernard ,  Dodeur  en  l'héolo- 
gîe  d'Oxford,  &  Gcde^  mort  Doyen 
d'York  ,  qui  avoient  été  fes  Amis , 
comme  de  gens  ,  qui  n'ont  pas  eu  la 
réputation  qu'ils  méritoient.  Nous 
n'avons  du  premier,  que  quelques  pe- 
tites notes  fur  Barnabe  &   fur  Cle- 
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effet  un    favant   homme  ,    &    celles 
qu'il  avoit  commencées   fur  Jofefh^ 
qui  ne  lui  ont  pas  fait  honneur,  par- 
mi les  connoiiTeurs.      Il   paroit  que 
Mr.  Huèt  ne  les  avoît  pas  vues  quoi 
qu'il  ait  vécu  plufieurs  années,  après 
qu'on  îes  eut  publiées,  telles  que  l'Au- 
teur les  avoit  laiffées.    Pour  Mr.  Ga- 
le,  je  n'ai  vu  de  lui,  que  le  Jambii' 
que ^  &  les  Auteurs  Mythologiques ^-à- 
vecdes  remarques,  qui  font  fort  bon- 
nes ,   dans  leur   espèce.     Mr.   Huet 
loue   beaucoup   l'humeur  obligeante 
de  ce  dernier  ,  par  où  il  paroît  qu'il 
étoit  très'cloîgné  du  génie  bourru  & 
envieux  de  bien  des  Savans. 

Il  juge  ,  dans  l'Article  V.  avec 
beaucoup  de  liberté,  des  deux  Scali- 
gersy  Père  &  Fils,  qu'il  dît  avoir  été 
deux  prodiges  de  /avoir  ^  de  vanité. 
Il  aflTure  que  Gaspar  Schoppius  avoit 
arraché  au  Perc  le  masque  de  Princi- 
pauté ,  duquel  il  s'étoit  couvert,  & 
a  fait  voir  qu'il  s'appelloit3^^/^/Sc/^r* 
don\  qu'il  étoit  né  dans  une  Bouti- 
que d'EnUrmineur  ,  qu'il  fut  Frater 
de  Chirurgien  ,  chez  fon  Oncle  pa- 
ternel ,  &  enfuîte  Cordelier  ;  mais 
qu'il  changea  de  genre  de  vie,  qu'il 
prit  le  degré  de  Do6i:eur  en  Médecine, 
qu'il  obtint  à  Padouë  j  qu'il  exerça 

la 
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la  Médecine  dans  les  Etats  de  Venife 
&  en   Piémont  ,  &  s'attacha,  en  cet 
Emploi ,  à  un  Prélat  de  la  Maifon  de 
la  kovere^  &  le  fuivit  à  Agen,  dont 
l'Evcché  lui  avoir  éré  confère.     Là 
Scalij^er  fe  dit  defcendu  des  anciens 
Princes  de  Vérone  ,  &  y  épouta  une 
jeune  fille,  que  quelques  uns  ont  dit 
avoir  été  fille  d'un  Apothicaire.  G'eft 
ce   que  Mr.   Huet   rapporte ,    après 
Sihoppius ,  dans   fon  Scaligerfuppofé. 
Je  n'ai  jamais  lu  ce  Livre,  ni  même 
la  dcfenfe  que  Scaliger  y  fit  oppofer; 
de  forte  que  je  ne  faurois  juger,  af- 
fez  furement,  de  ces  faits.    Il^eft  vraî 
que  Jules  niella  S  cala  ,  ou  'Scaliger^ 
fe  dit  defcendant  des  Anciens  Prin- 
ces de  Vérone  &  que  fon  Fils  Jo'- 
feph  Ta  foûtenu ,  dans  la  première  de 
fes  Lettres   adrelTce  à  Jean  Doufa^ 
ou  Vander  Does.     Nôtre  Auteur  dit, 
que  JofephScalfger  ^  pour  ne  pas  don- 
ner le  démenti^  à  fon  Père  ,  foutint 
les  fourberies  ^  qiiil  avoh  controuvees  ^ 
y  ciue^  pour  les  rendre  plus  vraifem- 
blahles  ^  il  y  ajouta  beaucoup  du  fi  en, 

Gafpar  Schoppius  ,  Gentil-homme, 
comme  il  difoit,de  P>anconie,  avoit 
été  l'un  de  fes  plus  grands  admira- 
teurs ;  comme  on  le  reconnoît  par 
les  premiers  Livres  de  Critiqiie,  que 
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ce  Schoppîus  publia.     Maïs  étant  de- 
puis allé  à  Rome  &  s'étant  fait  Ca- 
tholîque  Romain  ,  Scaliger^  qui  avoît 
une  langue  dangereufe  ,    comme  le 
dit  nôtre  Auteur  ,  dit  qu'il   étoit  ai- 
le lécher  les  plats  des  Cardinaux, //W- 
gere    -patinas    Card'malitias.     „  Cela 
„  étant  rapporté  à  Schoppius  ,  conti- 
,,  nue  Mr.  Huet^  qui,  outre  le  zelc 
„  d'un  nouveau  Converti  ^  &  le  defir 
5,  de  faire  fa  Cour  au  Sacré  CoIIe- 
„  ge,  étoit  plus  médifant  encore  que 
„  Scaliger  ;    il  alluma  toute  fa  bile 
,,  contre  lui,  &  alla  exprès  à  Vero- 
„  ne,  à  Fadouë,  &  à  Venife,  cher- 
„  cher  des  moyens  de  faux  contre  fa 
„  prétendue  Principauté  ,    &  le  dé- 
„  grada  ,  fans  refîburce  ,  dans  fon^ 
,,  Scaliger  Hypo,bolim<eus.    Comme  il 
n*eft  pas  toujours  facile  de  prouver 
bien  nettement  que  Ton  cft  defcendu 
d'une  certaine  tamille  ancienne  :  il 
n'efl  pas  non  plus  fort  aifé  de  mon- 
trer clairement  que  ceux  ,   qui  s'en 
difent  defccndus  ,  débitent  des  fic- 
tions.    Je  vois  néanmoins  que    feu 
Mr.  Ménage  &  Mr.  de  la  Monoie , 
qui   a   commenté/  &  augmente    les 
Menagiana  ^  croyent  que  la  NoblefTe 
de   Jules  &  de  Jofeph  Scaliger  n'eft 
qu'une  chimère. 

Nô- 
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Nôtre   Auteur    ajoute  ,     *'  qu'il 

diroît  volontiers  ,   comme  Lipfe  ^ 

que,  Il  les  deux  ScalîgersVii\.o\^\\i 

pas  Princes,  ils  mcritoîent  de  Té- 
,,  rre,  par  la  beauté  de  leur  g^nie, 

&  par  rexcellence  de  leur  Savoir; 

&  que  c'ctoit  une  autre  caufe  de 
„  leur  O'gueuil".  Il  cenfure  en- 
fuite  la  vanité  du  Père,  &  dit,  qu'il 
a  bien  montré  dans  fon  Hyper- criti- 
que  ^  qui  e(l  à  la  fin  de  fon  Ouvrage 
de  VArc  Poétique^  quMl  n'avoit  nulle 
délicateffe  de  goût,  par  les  )ugcmens 
faux,  qu'il  y  a  faits  A^ Homère  h  de 
Mtifée  ^  &  de  la  plupart  des  ^autres 
Poètes.  C'elVaulîî  ce  que  fon  Fils 
a  bien  reconnu. 

Mr.  Huet  mcprîfc  les  Vers  de  Ju- 
les ^  qui  en  effet  font  peu  châtiez, 
quoi  qu'il  y  ait  de  l'efprit  ;  mais  ii 
loue  infiniment  fa  Profe.  11  la  trou- 
ve feulement  un  peu  trop  oratoire  àt 
frop  fôûtenue  ,  dans  des  Ouvrages 
Didaâiqaes.  Elle  n'ett  pas  non  plu's  • 
alfez  cî  :iîiée.  Son  Fils  avoit  le  goût 
plus  fin  que  lui  ;  fon  ftyle  eft  plus 
naturel  &  plus  aifé  ,  &  n'efc  pas 
moins  nc[>le. 

,>  Il  avoir  hcrîté  ,  corrimue  nUre 
,,  Auteur  \  à^t  Teffrenée  outrecuf- 
,3  dance  de  fonPerc.  Ses  Ecrits  font  v 
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jî  un  tiiïa  de  plaintes  de  Tinjudice, 

sî  que  luî  fait  fon  ficelé  ,  de  ce  qu'il 

î5  ne  l'adore  pas.     II  en  affaiTme  fes 

f,  Leélcurs.   Il  n'avance  pas  un  trait 

9,  d'érudition ,  qui  ne  foit  fuivî ,  ou 

f,  de  remercimens,  qu'il  fe  fait  àlui- 

1,  même  de  fon  rare  mérite,  ou  de 

1,  reproches  à  ceux  ,   qui  lui  ont  é« 

„  pargné  l'encens ,  qu'il  croit  lui  ê- 

,,  tre  dû  ;    ou  d'infultes  &  de  médi- 

^,  fances  noires  ,    contre  ceux  qu'il 

5,  rencontre  en  fon  chemin.     Il  ne 

5,  faut  que  lire  les  Scaltgerana^  pour 

5,  reconnoître  la   malignité    de   fon 

„  esprit    incapable    de  dire,  ou  de 

„  penfer    du    bien  de    perfonne". 

Cela  n'eft  pas  tout  à  fait  faux ,  mais 

il  faut  avouer  ,   qu'il  a  élevé  Cafcm- 

bon  ,    au  delfus  des  nues  ,   fur  tout 

pour  la  connoîiTance  de  la  Langue 

Greque,  dans  laquelle  il  excelloit.  On 

peut  auffi  voir  dans  fes  Lettres  des 

éloges  de  divers  Savans  de  ce  tems- 

là. 

„  J'ai  l'exemplaire ,  dit  encore  Mr. 
„  Huët ,  du  livre  de  la  Milice  Ro- 
„  maine,  dont  Lhfe  lui  fit  prcfent , 
,,  lors  qu'il  publia  cet  Ouvrage.  Les 
„  marges  font  pleines  de  remarques, 
j,  que  Scaliger  y  fit  de  fa  propre 
5,  main  ;  &  ces  remarques  font  au- 

,•  tant 
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,,  tant  d'injures  atroces  ,  qa*il  ré- 
,,  pand  contre  Lipfe  ion  Ami  ,  fort 
„  bon  homme  &  qui  ne  perdoit  aucune 
„  occalion  de  dire  du  bien  de  lui  '* . 
On  ne  fauroit  approuver  cette  con- 
duite de  Scaligcr  ,  qui  n'auroit  peut- 
être  pas  fait  rhîlloire  de  la  Iviilice 
Romaine,  s'il  l'avoit  entrepris ,  avec 
autant  de  méthode  &  d'exaâitadc, 
que  Lipje,  Il  peut  avoir  fait  des  fau- 
tes ,  en  quelques  endroits  ;  mais  qui 
n'en  fiît  pas,  ôc  Scaltger  lui-même 
en  étoit-il  exempt  ?  Mr»  Huèc  ne  le 
croyoit  pas  ,  &  il  Ta  en  eîfet  montre 
à  ceux  qui  en  pourroient  douter.  E- 
coutons  le  là-dciïlis. 

„  Quoi  qu'on  ne  puîiTe  pas  desa- 
„  vouer  ,  dît'tl ,  qu'il  n'ait  été  ua 
,,  très-grand  pcrfonna^e  ,  qui  a  por- 
„  té  le  flambeau  dans  les  ténèbres  de 
„  pluiîeurs  parties  de  la  Litsrature  6c 
„  qui  a  honoré  fon  fiecle  ,  par  Té- 
„  minence  de  fon  favoir  ;  il  eU  vrâî 
„  néanmoins  ,  qu'il  eft  tombe  dans 
,,  une  infinité  d'erreurs  groffieres  ^ 
„  même  fur  les  matières,  qu'il  a  le 
„  plus  cultivées.  Le  P.  Petau  a  fait 
„  voir  inconteftablement  qu'il  s'eft 
„  abufé  ,  dans  la  Chronologie,  qui 
„  étoit  fon  étude  flivorite ,  &  à  la- 
„  quelle  il  avoit  rapporté  fes  autres 
H  6    [         ,,  itu- 
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5,  études".  Mais  il  n'eft  pas  furpre- 
nant  que,  fur  des  matières  fi  obfcu^ 
res,  &  dont  il  y  a  une  fi  grande  quan- 
tité dans  les  Livres  de  Emendatione 
Temporum^WiQ  foit  fouvent  trompé. 
Le  P.  Petau  n'a  pas  non  plus  été 
exempt  d'erreurs  ,  &  fi  Scali^cr  n'a- 
voit  pas  ramaflc  les  matériaux  nécef- 
faires  à  éclaîrcîr  la  Chronologie,  il: 
ne  feroit  pas  lui-même  allé  fi  loin. 

Mais  il  y  avoit  de  la  pafllon,  dans 
la  manière  dont  il  a  traité  Scaliger , 
comme  Mr.  Huët  le  reconnoit  dans 
l'article  L,  de  ce  Recueuîl.     '^  J'ai 
„  autrefois  ,   dit-il^  reproché  au  P. 
,>  Petau    fon    acharnement    contre 
5,  Se^liger^  homme  d'un  rare  Savoir, 
„  &  de  qui  il  n'avoit  jamais  reçu  au- 
„  cune  offenfe.    Il  s'excufoit  fur  ce 
,>  qu'il  s'étoit  révolté  contre  la  Reli- 
j,  gion  Catholique,  dans  laquelle  il 
n  étoitné,  &  que  les  Hérétiques  tî- 
5,  roîent  trop  d'avantage  de  fa  révol- 
n  te,  lui  donnant  des  louanges  ou- 
„  trées,  fort  au  delà  de  fon  mérite. 
„  Il  cft  vrai  que  les  Pères  de  l'Epilifc 
„  ne  traitoient  pas  plus  humainement 
51  les  ennemis  de  la  Religion  Chrc- 
55  ^  tienne  {tant  Hérétiques^  que  Payens) 
„  S.  Grégoire  àt  Na'iian^e,  dans  fes 
ç,  Steliteutiques  ,  &  S.  Cyrille^  dans 
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,^  fes  Livres  contre  Julien,  ont  ré- 
,,  pandu  toute  l'amertume  de  leur 
„  bile,  contre  cet  Empereur'*,  Ils 
n'ont  pas  mieux  traité  les  Hérétiques, 
qui  néanmoins  ne  rejettoîent  pas  tous 
la  Religion  Chrétienne  ;  mais  la  ques- 
tion efl  ,  fi  on  les  doit  imiter  en  ce- 
la. C'cfl:  ce  qu'on  ne  fauroit  dire, 
fans  donner  aux  Hérétiques  la  liberté 
d'en  faire  autant  à  l'égard  des  Ortho- 
doxes ,  puis  qu'ils  les  regardent  eux- 
m(!:mes  comme  des  Hérétiques  ,  & 
les  doivent  regarder  comme  tels, pen- 
dant qu'ils  font  perfuadez  de  la  véri- 
té de  leurs  propres  fentîmens..  On 
peut  faire  au  rede  le  même  reproche 
au  P.  Petau  fur  la  manière  indigne, 
dont  il  a  iidÀléSaumaife  ^àzns  les  Li- 
vres que  ce  JefuVte  a  publiez  fous  le 
nom  de  Kerkoètîus. 

,,  Le  P.  Petau^  dit  noire  Auteur^ 
„  pouvoit  alléguer  encore  une  autre 
,,  raifon  de  fon  déchaînement,  qui 
„  le  touchoît  de  près.  C'eft  que  Sca- 
,>  liger  n'a  perdu  aucune  occafîon 
„  dans  fes  Ecrits  ,  de  maltraiter  fes 
„  Confrères ,  Serar'ws ,  Clavius^  Del- 
,^  rio  &  plufieurs  autres  &  de  les  dc- 
,,  figurer  de  fes  plus  noires  couleurs. 
G'c'toit-là,  fans  doute  ,  laprîncipale 
caufe  de  fa  colère  ;   car  le  P.  Petau 

H  7  nt^ 
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ne  m^prifoît  pas  id.i\t  Se aliger  ^  qu'il 
feint  de  faire  dans  fes  Livres,  Le  P. 
Vavajfor  afTure  qu'il  avoît  accoutu- 
mé de  dire  de  ce  Grand  Homme, 
qu'il  y  avoit  à  apprendre  même  dans 
fes  erreurs  :  Etiam  ,  càm  errât ^  do- 
cet.  W  n'eft  pas  non  plus  croyable 
qu'il  eut  ,  pour  Saumaife^  le  mépris 
qu'il  témoigne  pour  lui,  dans  les  Li- 
vres, dont  on  vient  de  parler. 

Mr.  H^ët  continue  ainfî  à  par- 
ler de  lui  :  '^11  croyoit,  dit  notre 
,,  Auteur  ,  tenir  l'Empire  fouverain 
„  dans  la  Critique  ,  &  j'ofe  affurer 
,,  que  de  tous  ceux  ,  qui  ont  prati- 
,,  que  cette  partie  de  la  Littérature , 
,,  il  n'y  en  a  presque  aucun  ,  qui 
,1,,  l'ait  fait  moins  heureufement ,  que 
„  lui  ;  tant  on  remarque  de  précipî- 
„  tatîon,  de  prévention  &  de  téme- 
„  rite  dans  fes  jugemens  !  Je  n'ai  é- 
,,  crit  fur  Manile  ,  que  pour  faire 
,,  voir  que,  dans  les  trois  éditions 
„  de  ce  Poète,  il  y  a  entalTé  fautes 
„  fur  fautes  &  ignorances  fur  îgno- 
„  rances.  Il  a  très-fuperfîcielle- 
„  ment  entendu  la  matière,  qui  y  efl: 
,,  traitée ,  il  a  presque  toujours  pris 
„  de  travers  le  fens  du  Poète,  &  la 
„  plupart  des  reftitutions  ,  dont  il 
5,  s*applaudit ,  &  fe  fait  fi  bon  gré, 

^,  fom 
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„  font  des  corruptions ,  plutôt  que 
„  des  correftions.  Il  en  avance  plu- 
„  fleurs  dans  fa  première  Edition , 
„  comme  des  oracles  &  avec  une 
„  pleine  confiance  ;&  après  en  avoir 
„  reconnu  Tabfurdité  ,  il  les  retrac- 
,,  te  dans  la  féconde  ,  pour  en  pro- 
,,  pofer  d'autres  plus  impertinentes. 
Je  n'ai  jamais  lu  les  remarques  de 
Mr.  lluct  fur  Mande  :  mais  j'aî  très- 
fouvent  remarqué  en  d'autres  Ou- 
vrages de  Scali^er  ,  qu'il  n'étoit  pas 
extrêmement  heureux  en  corrections, 
&  cela,  comme  je  crois,  par  préci- 
pitation.  J'en  ai  relevé  plufieurs  dans 
mes  remarques  fur  Pedo  Albinova* 
nus  ^  &  fur  Cornclîus  Severus  ;  mais 
en  gardant  les  égards  dûs  à  un  fi 
grand  homme.  Mais  après  tout;  il 
y  a  mille  remarques  excellentes, dans 
fes  Ouvrages  ,  &  dont  on  peut  très- 
utilement  profiter,  &  Mr.  Huet  n'en 
dsconvenoit  pas. 

j'ajouterai  encore  îcî  ce  qu'il  dît 
fur  la  Critique  dans  l'Article  ex  m. 
„  Quand  j'entrai,  ^/V-/7,dans  la  car- 
),  ricre  des  Etudes  ,  pour  faire  mon 
,,  cours  de  Littérature;  je  reconnus 
,>  que,  dans  l'opinion  commune,  le 
„  fouverain  degré  de  mérite  litteraî- 
„  rc  confiltoit  dans  la  Critique;  c'eft 

à 
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\^y  à  dire  dans  cette  partie  de  laGrarn- 
„  maire, qui  s'occupe  à  rétablir  dans 
5,  la  première  intégrité  .  le  texte  des 
^y  anciens   Auteurs  ,    &  à  le  purger 
„  des  changemens,  que  l'ignorance, 
,,  ou  la  prccîpitation   des   Gopîftcs, 
^y  ou    la  corruption  des  Originaux, 
„  caufée  par  la  longueur  des  années, 
,,  ou  par  la  dent  de  la  vermine,  y 
„  ont  apportez.  Pour  remédier  à  ces 
ç»  maux,  on  prenoît  deux  voies  :  ou 
„  de  confulter  les  plus  fidèles  &  lef 
„  plus  anciens  exemplaires, &  y  con- 
„  former  les  plus  récents  &  les  plus 
dépravez  ;  ou ,    lorsque  ce  fecours 


îî 


„  manquoit,  d'ufer  de  conje6l:ures, 
^y  pour  reflîtuer  l'ancienne  leçon  dans 
fa  pureté  &c.  Par  cette  voie  les 
Gruters  &  les  Saumaifes  ,  &  avant 
eux  les  Polhiens  ,  les  Scaligers  & 
les  Murets  ;  &  après  eux  ,  IJa^c 
Vojfius  &  Nicolas  Hemfius  &  plu- 
fieurs  autres  font  devenus ,  dans 
leurs  jours,  les  Princes  des  Belles 
Lettres.  Ceux,  à  qui  cette  aide 
,,  manquoit,  avoîent  recours  à  leur 
„  propre  induftrîe  ,  &  empîoyoient 
,,  leur  Efprit  &  leur  Erudition,  pour 
ç»,  dîfcerner  les  endroits  ,  qui  avoient 
^,  befoîn  de  correâîon  &  pour  les 
j,  reûituer  en  leur  entier  &c* 

Ce , 
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Ce  n'elt  proprement -là  ,  qu'unç 
partie  de  la  Critique  ,  comme  Mr. 
Hun  ne  rignoroit  pas  ,  ainlî  qu'on 
le  voit  dans  la  fuite  par  un  pailage 
de  Quintiïïen  qu'il  cite.  Les  parties 
de  cette  Science  ,  qui  regardent  l'in- 
telligence de  l'Antiquité  ,  &  le  dis- 
cernement des  Pièces  fuppofces  & 
des  véritables  font  bien  plus  impor- 
tantes, &  la  corrcdion  des  pallàges 
gâtez  ne  tend  qu'à  nous  mettre  ca 
état  de  faire  ufage  des  autres  par- 
tics. 

,,  Dans  ces  derniers  tems,  depuis 
y^  le  rétabliffement  des  Lettres,  dit 
,^  notre  Amcur  ^\Àt%  Savans,  comme 
„  je  l'ai  dit,  firent  un  point  capital 
,^  de  cet  exercice.  Après  une  fi  Ion- 
„  gue  ignorance  ,  ce  foin  étoit  né- 
„  ccfraire,pour  guérir  les  plaies,  que 
„  la  barbarie  avoit  faites  aux  Bonnes 
„  Lettres  ;  &  il  faut  favoîr  gré  à 
„  ceux  qui  ont  travaillé  à  leur  ren- 
,,  dre  une  partie  de  leur  première 
„  fplendcur.  Je  l'ai  fait  moi-même, 
„  dans  mes  befoins,  mais  avec  beau- 
„  coup  de  timidité  &  de  retenue, 

„  Ce  travail  néanmoins,  quoi  que 
„  néceffaire  ,  dans  Tufage  des  Lct- 
„  très  anciennes ,  m'a  toujours  paru 
„  bas  &  peu  digne  de  l'eftime,  qu'il 

.,  s'eft. 
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5>  s'eft  aîtirée  &  de  l'application  d'un 
„  esprît  noble  &  élevé»  Je  n'ai  ja- 
,,  mais  fait  grand  cas  d'une  étude, 
,,  qui  fait  confifter  le  fouverain  de- 
,5  gré  de  Térudition  dans  des  con- 
5,  jedures  hazardées  ,  fur  quelques 
„  mots  mal  entendus,  ou  dans  le 
,5  changement  de  quelques  lettres 
,,  mal  arrangées.  J'appelle  ces  Criti- 
5,  ques  les  Sarclenrs  du  champ  de  la 
,,  Littérature.  Que  fî  je  me  trouve 
„  quelquefois  obligé  d'être  Sarcleur 
5,  de  mon  propre  fonds  Je  veux  que 
„  la  culture  que  j'y  donne  m'en  faf- 
„  fe  manger  les  fruits. 

Ce  qui  a  fait  eftimer  cette  partie 
de  la  Critique  ,  qui   regarde   la   cor- 
redion  des  pafïages  corrompus  •  tant 
dans  les  MSS.  que  dans  les  Livres 
imprimez  ,  c'eft  i.  que  perfonne  no 
peut  s'en  bien   aquiter,  qui  ne  foît 
bien  verfé   dans  la  Langue  de  l'Au- 
teur ,  qu'il  corrige  ,  dans  fes  ufages 
particuliers,  &  dans  la  matière,  dont 
il  parle  ;  fans  quoi  on  ne  peut  réuffir 
dans  l'Art  de  Corriger  les  Ecrits  des 
Anciens  :     2.  qu'il  faut  encore  avoir 
l'esprit  tourné  d'une  manière,  qui  le 
rende  propre  à  cet  Art  conjeâural  ; 
car   il  y  a  eu  des  gens  très -habiles 
d'ailleurs ,  qui  n'y  ont  nullement  été 

pro- 
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propres;  comme,  par  exemple, 7^^^ 
MeurfiHs  ^  qui  a  d'ailleurs  infiniment 
illulUé  toute  TAmiquité  Greque; 
ainlî  qu'on  le  peut  voir,  par  fon  Cri- 
îicHs  Arnobianus  ,  où  il  ne  manque 
pas  ,  faute  dVrudition  ,  mais  parce 
qu'il  n'étoit  pas  propre  à  conjedurer: 
3.  que  Texamen  des  varietez  de  lec- 
ture demande  beaucoup  de  mcfures 
&  de  précautions  ;  qu'on  ne  peut 
prendre,  fans  avoir  bien  pénétré  T Art 
de  Corriger  ,  &  fans  l'avoir  exercé 
affez  long-tems;  comme  on  le  peut 
reconnoîrre  par  ceux  qui  y  ont  rcul- 
fi ,  ou  qui  y  ont  échoué  :  4.  que  fi 
nous  n'avions  pas  eu  nombre  de  Sa- 
vans,  bien  verfez  dans  cet  Art  ,  la 
plupart  des  Livres  des  Anciens  fe- 
roient  encore  inintelligibles ,  en  une 
infinité  d'endroits.  Il  eft  vrai  néaa- 
moîns  que  ceux  qui  s'arrctent-Ià, 
fans  profiter  autrement  des  Livres 
de  l'Antiquité,  font  trcs-inft rieurs  à 
ceux  qui  en  favent  faire  Tufage  ,  que 
les  Auteurs  mêmes  ont  fouhaité 
qu'on  en  fît.  11  faut  avoir  des  gens 
qui  rcfaifcnt  &  entretiennent  les  che- 
mins ;  mais  ce  ne  font  que  les  Voya* 
gcurs ,  qui  profitent  de  leurs  peines. 
Mr.  Huet  n'ignoroit  rien  de  ce  qu'on 
vient  de  dire,  &  il  en  feroit  d'abord 

con- 
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convenu  ;  mais  il  vouloît  humilier 
ces  Critiques  orgueuilleax  ,  qui  ne 
s'eftiment  guère  moins  que  les  Au- 
teurs qu'ils  corrigent  &  qui  mcpri» 
fènt  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur 
goût. 

Il  rapporte  encore  une  autre  raî- 

fon,  qu'il  avoît  de  méprîfer  cet  Art 

Conjeâural ,  qui  étoit  la  bardiejfe  ef» 

frenéc  des  nouveaux.  Critiques,    ,,  Au 

„  lieu  de  remédier  au  mal ,  dit-H^  & 

,,  de  guérir  les    parties   gangrenées, 

„  ils  ont  fouvent  intedé  les  plus  fai- 

,,  nés    &  les  plus  entières.     Ils  ont 

„  faîr  dire  aux  Anciens  ce  qu'ils  n'a- 

,,  voient  jam.aîs  penle  ;  leurs  correc* 

„  tions  ont  dégénéré  en  corruptions,, 

„  &  le  remède  â  été  pire  que  le  maî. 

„  Ceux  qui  ont  cru  fe  (îr,naler  da- 

5,  vantage  en  cet  Art,  ont  caufé  le 

5,  plus  grand  desordre.     11  n'eft  pas 

,,  croyable^,  avec  quelle  témérité  .7^- 

^^  feph  Scalij^er  ^  qui   crut  ,   en   fon 

„  tems ,  s'être  aquis ,  par  cette  voie, 

„  le  titre  de  Prince  de  la  Littérature, 

„  a  défiguré  les  anciens  Auteurs  ^quî 

„  ont  pafTé   par  fes  mains.     Je  l'ai 

„  fait  voir  inconteftablement  ,  dans 

^,  fes  Commentaires  fur  Manile^  a- 

„  bîme  d'erreurs  &de  faulTetez»  Sau- 

5,  maife  a  été  plus  modéré  quelque- 

„  fois 
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,,  fois;  fouvent  lîcentieux  &  abufant 
„  de  fon  favoir  ,  de  fon  esprît  &  de 
„  fa  réputation.  Je  puis  nommer, 
„  pour  exemple  d'un  fagc  Critique, 
„  Jean  Fredcrtc  Gromvius  ,  qui  à  u- 
„  ne  profonde  crudûion  &  beaucoup 
„  de  pénétration  &  de  fagacité  ,  a 
,,  joint  une  rare  modcftie  &  une 
„  grande  drconfpedion. 

II  joint  à  cela  deux  Hiftorîettcs, 
qui  font  voir  que  le  fameux  Samuel 
Bochart  n'étoit  pas  toujours  heureux 
en  conjeétnres.     Mais  comme  il  sV 
giflbit  de  paflages,  qu'il  falloît  expli- 
quer ,   ou  corriger  ,    presque  fur  le 
champ,  ou  au  moins  ,  par  une  espè- 
ce de  défi  ;  il  ne  faut  pas  juger  des 
grands  hommes  par -là.     Les  meil- 
leures conjedures  font  fouvent  tom- 
bées dans  Pesprit,  fans  les  chercher 
beaucoup  ,  &  fouvent  on  a  cherché 
bien  loin  &  avec  peine,  fans  rien  trou- 
ver.   11    n'y   a   guère  de  gens ,  qui 
aient  quelque  ufage  de  ces  fortes  de 
chofes,  qui  n'aient  fouvent  éprouve 
ce  queje viens  de  dire.  Souvent  grand 
nombre  d'Editeurs  très-habiles  n'ont 
pas  feulement  foupçonné   que   cer- 
tains paflages  des  Auteurs , qu'ils  ont 
publiez  ctoicnt  corrompus,  dont  d'au- 
-  très  ont   découvert  la  dépravation  , 

fans 
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fans  peine,  &  fans  grande  attention „ 

„  Dans  cette  fureur  de  Critique, 

,,  qui  a  poffcdé  fi  long-tems  les  gens 

„  de  Lettres,  je  m'étonne,  dit  PE- 

,,  vé^ue  d'*Avranches  ,    Article  LXiv. 

,,  de  ce  Recueuil;  qu'en  faifant  main 

„  bafTe,  fur  tant  de  paflages  des  an- 

j,  ciens  Auteurs,  qu'ils  ont  corrom- 

^,  pus  ,   quoi  qu'ils  fuffent   fains    & 

,,  entiers  ;&  qu'ils  ont  véritablement 

,,  corrompus  ,  en  penfant  les  corri- 

,,  ger;îls  n'aient  pas  fongé  à  en  cor- 

,,  riger  quelques-uns,  qu'ils  avoîent 

,,  fouvent  devant  les  yeux  ,  &  dans 

„  la  bouche  ,    &  qui  font  véritable- 

,,-ment  corrompus.    Virgile  ,   dans 

„  le  I.  Livre  de  J'Encide,  vers  3^1» 

„  parlant   de  l'Amazone   Harpalyce 

„  Thracienne,  &  voulant  louer  fon 

„  extrême  vîteffe,  dit,  qu'elle  alloit 

^,  plus   vite  que    l'Hebre   rivière  de 

j,  Thrace  ,  volucremque  fugâ  pr^ever- 

^,  titur  Hebrum.     Eft-ce  une  grande 

^,  merveille  ,   que  de  devancer  à  la 

,,  courfe  une  rivière,  qui  n'eft  point 

^^  loiice  d'ailleurs,  pour  fa  rapidité? 

^,  Il  n'y  a  guère  de  rivières  ,  qu'un 

^^  homme  de  pied  ,  marchant  de  fon 

pas  ordinaire,  ne  puiffe  devancer. 

^,  Comment  nVt-ojn  point  vu   que 

,,  Virgile  avoit  ,   fans  doute,  écrit: 
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„  vohicremque  fugâ  pncverùtur  Eu^ 
„  rum^  pour  dire,  par  une  hyperbo- 
,,  le  aiTez  ordinaire  ,  qu'elle  alloit 
„  plus  vite  que  le  vent.  Quand  F/r- 
gile  a  parlé  des  Chevaux  de  Mers, 
„  En.  xn.  il  s'eft  exprimé  de  la  me- 
,,  me  forte  : 

9)    ■         '  îUi  cequore  aperto  ^ 

„  Ante  Euros  Zephyrumque  volante 
„  Quand  il  a  parlé  des  Enfans  d'îm- 
yy  brafus  Encid.  xii.  il  a  dit  que  leur 
„  Père  leur  avoît  aprîs  : 

„  -  -  equo  pnevertere  ventos. 
,,  Quand  il  a  voulu  marquer  la  fuite 
„  légère  deTurnus,  dans  le  même' 
Livre  il  a  dit  :  - 

9)  ^■'  "^  fugh  ocy&r  Euro. 
„  Ces  fortes  d'Hyperboles  étoîent 
„  familières  à  FirgiU,  Peu  après  ce 
„  paffage,  on  en  trouve  un  autre, au 
„  vers  347.  dont  la  corruption  n'cft 
„  pas  moins  évidente,  que  celle  de 
„  ce  premier,  &  fur  lequel  néan- 
„  moins  les  Critiques  n'ont  fait  au- 
„  cune  attention  : 

„  Hhîc  conjux   Sichceus  erat^  ditif^ 
Jimui  agrï 

„  Vhoemcum. 
„  Il  paroît  clairement,  par  la  fuite, 
„  que Pygmalion  tua  Sichée,pour  a- 
n  voir  fon  or  : 


3> 


aun 


V 


5> 
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^^  il-  4:«r/  ^<ef/^j  amore 

,,  Clamferro  incautum  fuperat. 
Quand  Sichée,  après  fa  mort  .ap- 
parut à  Didon  fon  Epoufe,&  qu'il 
l'exhorta  à  s'enfuir  ,  il  lui  enfei- 
gna  ,  en  même  tems ,  le  Heu  où  il 
avoit  enfoaï  fon  argent ,  qu'il  lui 
confeîUa  d'enlever  ,  pour  s'en  fer- 
vîr  dans  fa  retraite  : 
^^  .  Veteres  tellure  reduiit 

,5  T'hefauros  ^   ignotum  argenti  pon- 
dus ^  auri. 
Dîdon  fuivît  fon  confeîl  ,  &  em- 
porta ces  tréfors  &  ceux  de  Pygma- 
lîon  : 

^^   ■    ■■-  naves  quce  forte  parât  ce 

„  Corripiunt ,  onerântque  auro ,  por^ 

tantur  avari 
„  Pygmalioms  opes  pelago, 
„  On  voit  par  tout  cela,  que  l'or  de 
„  Sichée  caufe  toutes  ces  révo- 
„  lutions  &  qu'il  ne  s'agilfoît  nul- 
„  lement  de  terres  que  Sichée  eût 
„  polledées.  Il  ne  faut  donc  pas  dou- 
„  ter,  que  Virgile  n'ait  écrit: 

Hùîc  conjux  Si  chiens  erat ,  ditijfi* 

mus  miri 
Vhœnicum , 
^  &  non  \>'x%  dîtiffimus  agri  ^  comme 
,^,  portent  tous  les  livres  imprimez; 
,,  &  cette  corrtdion  eft  d'autant  plus 
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„  recevable  ,    qu'il  ne  s'agît  que  du' 
,,  changement  d'une  feule  Lettre. 

La  première  de  ces  deux  correc- 
tions eft  d'autant  plus  heureule,qu'uit'^ 
Copifte  peu  attentif  a  facilement  coih' 
fondu  EvRUM  avec  Hebrunt^^ 
en  lîfant  v  comme  une  Confone,  & 
en  le  confondant  avec  un  b.  ce  qui 
eft  arrivé  très-communcment.  Lx 
féconde  faute  ,  en  mettant  A  g  R^r 
pour  A  V  R  I ,  a  pu  arriver,  par  la  me* 
me  prononciation  de  l'v  qui  ne  faî- 
faut  aucun  fens  a  été-  changée 
en  G. 

L'an  MD  ce  ix.  Mr.  Huët  avQÎt  fait 
imprimer  à  Paris  fesPGélîes,en  très- 
petits  caraâeres  ,  in  12.  Depuis  il 
trouva ,  parmi  fes  papiers  ,  d'autres 
Poëiies ,  qu'il  jugea  dignes  de  voir  le 
jour  ,  &  qui  le  font  en  effet.  Il  y  a: 
cinq  Eclogues  ,  qui  contiennent  desr 
Metamorphofes  trcs-îngenieufes ,  qu© 
Ton  doit  ajouter  aux  cinq  autres ^ 
qu'il  avoit  auparavant  publiées ,  en 
ibrte  qu'il  y  en  ait  le  même  nombre^ 
que  l'on  voit  en  celles  de  Firgile.^^  II 
y  a  de  plus  uneEpîthalaméfur  le  Ma- 
riage du  Daufin  &  de  Vi^oire  de  Ba- 
'viere  ,  &  une  Epigramme  Grequc, 
fur  lui-même.  Les  Metamorphofes 
me  rappellent  la  mémoire  de  cdle^ 

Trmc  X{/IILI\  u  I        d;* 
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du  Préfident  de  BolJJieu  ,   qui    font 

très-jolies» 

Aurefte  ces  Huetiana  font  remplis, 
comme  les  Livres  de  cette  nature, 
d'une  grande  variété  de  matières  , 
qu'il  feroit  long  même  d'indiquer  ,  & 
dont  le  détail  feroit  ici  împoffible.  Il 
fuffit  de  dire  qu'il  y  en  a  de  toutes 
fortes,  qu'on  lira  non  feulement  a- 
vec  plailîr ,  mais  encore  avec  avan- 
tage. 


^'       ARTICLE    IV. 

Lettre  de  Mr.  HartSOEKER  à 
rAtiteur  de  la  Bibliothèque  A.  i^ 
M,  fur  les  Serres ^qui  recrQiJfeyjt  ntix 
JLcreviJJes  ^  quand  Qn  les  a  rompues  \ 

,  fur  la  petit ejfe  des  Animaux  que 
quelques-uns  fuppofer7t  avoir  été  tons 
créez  an  commencement  du  Monde , 
^  fur  les  Natures ,  qui  forment  pré- 
fentement  les  Corps  Organizez  ,  <J 
qui  y  réjïdent. 


QUAND  j'ai  rapporté,  Monfîeur, 
dans  la  Lettre  ,  que  je  me  fuis 
donne  l'honneur  de  vous  écrire,  & 
qui  a  été  inférée  dans  vt}\.ïç  Bibliothè- 
que Ancic;'fne    ^  Mod^rfie   &  dans 

mon 
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mon  Recueuil  ,  que  lorsqu'on  cou- 
pe à  une  Ecrevifle  une  paue  ou  une 
grofle  jambe  ,  qu'on  appelle  ferre; 
elle  lui  revient  au  bout  de  quelque 
tems  ;  je  croyois  cette  expérience  dé- 
cilîve,  contre  ceux  qui  foûtîennent, 
que  dans  le  commencement  Dieu  a 
créé  toutes  les  plantes ,  tous  les  ar- 
bres ,  &  tous  les  animaux ,  qui  ont 
déjà  été,  &  qui  feront  dans  tous  les 
Siècles  à  venir  ,  &  qu'il  les  a  com- 
me emboîtez  les  uns  dans  les  autres. 
Mais  comme  j'apprens  qu'il  yen  a, 
qui  ont  révoqué  en  doute  cette  ex- 
périence ,  quoi  qu'il  n'y  ait  rien  dd 
plus  vrai,&  que  je  Taye  faîte  ftlrpla.s 
de  deux  cens  EcrevifTes,  avec  toutes 
les  précautions  néceflaires  ;  &  qu'il 
y  en  a,  qui  ont  mieux  aimé  foûtenir, 
que,  dans  le  commencement, Dieu  a 
donné  à  ces  animaux  plufieurs  pattes 
&  ferres  de  réferve ,  que  d'abandon- 
ner un  fyftéme  fi  commode  &  fi  pîiiu- 
fible,  en  apparence;  j'ai  crû  néceifai- 
re  de  vous  écrire  encore  cette  Lettre, 
avec  prière  de  Tinferer  dans  cette 
Bibliothèque  \  parce  que  j'y  fais  voir, 
par  la  petiteffe  véritablement  infinie  , 
qu'auroient  eu  au  commencement  les 
plantes,  les  arbres  &  les  animaux,  qui 
auroient  été  les  plus  petits  &  les  dep-? 
1  2  niers, 
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niers  à  fe  développer^  que  ce  fyftc- 

me  eft  entîerement  infoûtenable. 

Je  fuppofe  ,  pour  avoir  des  nom- 
bres ronds  ,  comme  on  les  appelle, 
&  afin  de  me  mettre  tout- à -fait  au 
large,  que  le  diamètre  du  Monde  vi- 
lîble  eft  looooo.  fois  plus  grand, que 
celui  de  l'Orbe  annuel  de  la  Terre, 
&  celui-ci  25'ooo.  fois  plus  grand 
que  le  diamètre  de  la  Terre  ;  que  le 
diamètre  de  la  Terre  eft  de  2000. 
lieues ,  chaque  lieuë  de  20000.  pieds, 
chaque  pied  de  10.  pouces,  chaque 
pouce  de  10.  lignes,  chaque  ligne  de 
10.  parties ,  &  enfin  chaque  partie 
égale  à  TepailTeur  d'un  grain  de  fable 
ordinaire.  Cela  étant  ,  le  Dîamctrc 
de  tout  le  Monde  vifible  feroit  d'au- 
tant de  parties,  que,  pour  exprimer 
leur  nombre,  il  faudroit  Tunitc  fui- 
vie  de  vingt  zéros  ;  &  ce  nombre , 
étant  multiplié  cubîquement,en  don- 
neroit  un  ,  qu'on  devroit  exprimer 
par  l'unité  fufvie  de  foixante  zéros. 

S'il  y  avoit  donc  un  cube  plus 
grand  que  tout  le  Monde  vifible, 
&  qu'il  fût  divifé  en  de  petits  cubes 
de  la  grofleur  d'un  grain  de  fable  or- 
dinaire; il  ^n  contiendroit  un  nom- 
bre qu'on  devroit  exprimer  par  l'uni- 
té fuivie  de  foixante  zéros:  &  s'il  y 

avoit 


Ancienne  £5?  Moderne,  TP7 
avoît  un  cube  dix  mille  millions  de 
fois  plus  grand  que  tout  le  Monde 
vilîble  ,  &  qu'il  fût  divifc  en  de  pe- 
tits cubes  de  la  groflèur  d'un  grain  de 
fable  ordinaire  ;  il  n'en  contiendroît 
qu'un  nombre  qu'on  pourroît  expri- 
mer ,  par  l'unité  fuivie  de  foixante- 
dix  zéros. 

Maintenant  ,  comme  il  feroît  fa- 
le  de  trouver  mille  grains  de  fe- 
mence  qui  ,  étant  femez  au  prîn- 
teais  ,  donnent  vers  l'automne  des 
plantes  chargées  de  graines ,  cent 
mille  fois  plus  petites  que  les.  plantes 
qui  les  portent ,  fi  l'on  comptç  leurs 
racines,  leurs  tiges,  leurs  feuilles  , 
leurs  fleurs  ,  leurs  fruits  ,  tant  ceux 
qui  viennent  à  maturité  que  ceux  qui 
periffent  ,  &  généralement  tout  ce 
qui  appartient  à  ces  plantes  ;  je  dis 
que,  il  la  première  graine  d'une  telle 
plante  avoît  contenu  une  pareille 
graine  cent  mille  fois  plus  petite 
qu'elle,  que  cette  graine  ,  cent  mille 
fois  plus  petite  que  la  première,  & 
qui  auroit  paru  la  première  année, a- 
voit  contenu  une  pareille  graine  cent 
mille  fois  plus  petite  qu'elle,  &  qui 
auroit  paru  la  deuxième  année, &aîn- 
fi  de^  fuite  ,  la  première  graine  auroit 
été  à  celle  qui  auroit  paru  la  douzié- 
I  3  me 
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me  année,  comme  Tunîté  fuîvîe  de 
foîxantc  zéros  eft  à  l'unîtc  ,  &  par 
conféquent  comme  tout  le  Monde  vi* 
fible  eft  à  un  graîn  de  fable  ordinaire, 
&  celle  qui  auroit  paru  la  quator!iîé- 
me  année ,  comme  l'unité  fuivîe  de 
4roixante-dîx  T^eros  eft  à  Tunîté  ,  & 
par  conféquent  comme  un  corps  dix 
mille  millions  de  fois  plus  grand  que 
tout  le  Monde  vifible  eft.  A  un  graîn 
de  fable  ordinaire.        ^   ^  ^* 

Cette  petitefTe  véritablement  înfinîe 
d'un  grain  de  femence,  qui  auroit  été 
renfermée  dans  le  premier,&  qui  auroit 
paru  la  dou5:iéme  ou  la  quatorzième 
année,  pafle  &  effraye  Timagination,  & 
rend  ce  fyilcme  entièrement  înfoûte- 
iiable  ;>  Mais  ce  n'eft  rien  encore  , 
car  fi  Ton  fappofe  que  le  Monde  , 
qui  n'a  doré  que  près  de  fix  mille  ans, 
félon  le  compte  des  Juifs  ,  ne  dure- 
ra que  Çms,  mille  ans;  le  premier  grain 
de  femence  des  plantes,  dont  je  viens 
de  parler,  auroit  été  à  la  dernière  & 
3a  plus  petite  ,  qui  paroîtroit  la  der- 
nière année,  non  comme  Tunîté 
^iivie  de  foîxante-dîx  zéros  eft  à  Tu- 
iîité  I  c'eft-à'dire  ,  comme  un  corps 
dix;  mille  millions  de  fois  plus  grand 
r]ue  tout  le  Monde  vifible  eft  à  un 
grain  de  fable  ordinaire,  mais  com- 
me. 
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rîie  runité  fuîvîe  de  trente  mîlle  'zé- 
ros eft  à  l'unité;  &  fans  doute  qu'on 
trouveroit  des  poîflbns  ,  dont  Tœuf 
du  premier  auroit  été  à  celui  du  der- 
nier ,  comme  l'unité  fuîvie  de  qua* 
rante  mille  xeros  eft  à  l'unité. 
^'^'Maîntenant  ,  fi  quelqu'un  vouloît 
encore  foutenîr  ce  paradoxe  outré", 
en  fe  réfugiant  derrière  le  retranche- 
ment de  la  divifibilité  infinie  dt  la 
mitîere  ,  &  de  la  Toute-  puifîance 
Divine,  j'avoueroîs  franchement  que 
je  n'ai  pas  des  armes  propres-pbur  l'y 
combattre.  Je  dirai  feulement  qu'il 
cff  bien  furprenant  ,  qu'un^  fi  grand 
paradoxe  ait  pu  devenir  le  fyfteme 
courant.  Mais  lorsqu'un  homme  d'u- 
ne  grande  réputation ,  comme  le  Pè- 
re MatebraKche  ^  de  qui  nous  le  te- 
rrons orîgînaîrement ,  fi  je  ne  me 
trompe,  Ta  avancé  fans  y  faire  fans 
doute  beaucoup  d'attention  ;  qu*un 
autre  de  quelque  réputation  l'a  dit 
après  lui,  &  qu'enfuite  trois  ou  qua-- 
tre  autres  les  ont  copier ,  fans  y  fai- 
re la  moindre  attention  ;  cela  feul 
fuffit  pour  en  faire  un  fyftêmc  à  la 
mode. 

Encore  pourroît-on    dire   que  fi 

l'eau  ,   l'aîr,  les  fels  ,  les  métaux  & 

une  infinité  de  corps,  que  nous  con- 
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nciiTons^  étoîent  compofc:z,  de  par- 
celles,, ou  corps  premiers  îndîvifibles 
&  immuables  ,  comme  je  crois  l'a- 
voir démontré  invinciblement,  dans 
mes  Ouvrages  de  Phyfique,&  qu*ain- 
fi  tous  les  corps  de  ce  Monde  vifible 
l€  fuirent  d^  même,  puisqu'il  feroît 
abfurde  d'accorder  plus  de  privilège 
aux  uns  ,  qu'aux  autres,  un  fyfteme^ 
bâti  fur  la  diviiibilîté  infinie  de  lama- 
tiere,  feroît  infoûtenable  &  chiméri- 
que. Et  qu'on  ne  me  dîfepas,  que 
s'il  y  avoît  déjà  des  corps  premiers 
parfaitement  durs,  îndîvifibles  &  im- 
muables ,  comme  je  les  demande ,  ils 
pourroîent  être  d'une  petîtefTe  vérita- 
blement infinie  ;  car  ïi  nous  prenons 
ppur  exemple  l'eau,  dont  toutes  les 
créatures  vivantes  ont  befoin,  parce 
qu'elle  eft  le  véhiculé  de  tout^ellede- 
vroit  être  du  moins  compofée  de  par- 
celles, un  peu  proportionnées  aux 
corps ,  dans  la  compofition  desquels 
elle  devroit  entrer. 

Mais  Çi  ce  fy-fteme  étoît  faux,dîra- 
t-on,  ne  feroît- on  pas  obligé  de  foû- 
fenir,  que  Dieu  fait  continuellement, 
&  fans ceiTe ,  tout  lui-même,  commq 
par  fcs  propres  mains ,  ou  que  le 
Monde  n'ell  qu'une  grande  machi- 
ht  ,  qui  ne  va  que   par  un  premier 

mou- 
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mouvement ,  que  Dieu  lui  a  impri- 
mé ,  au  commencement  ,  &  qu'aîn- 
li  rien  ne  s'y  fait  que  par  un  pur 
mechanisme  ?  Mais  dans  l'un^,  & 
dans  l'autre  cas  ,  je  ferois  privé  de 
cette  grande  liberté  ,  que  j'apper- 
çois  avec  toute  l'évidence  poffible,en 
moi-même  ,  &  rien  ne  fe  fcroit  que 
par  néceflité ,  ce  qui  paroît  être  de  la 
dernière  abfurdîté. 

Il  ne  refte  donc  qu'à  dire,  qu'il  y 
a  des  Intelligences,  qui  font  fubal- 
ternes  à  Dieu,  qui  eft  infini ,iternel, 
tout-puifFant  &  Père  de  tout;  ou  qui 
font  fubaltcrnes  à  d'autres  Intelligen- 
ces ,  qui  font  elles-mêmes  fubalter- 
nes  à  Dieu  ;  &  que  ces  Intelligences 
inférieures  &  du  plus  bas  ordre  tra- 
vaillent, continuellement  &  fans  cefTe^ 
à  la  production  &  à  la  confervation 
des  plantes  ,  des  arbres  &  des  ani- 
maux ,  félon  le  pouvoir  ,  qu'elles  ont 
reçu  pour  ceh:i.  Et  en  effet ,  ce  ne 
font  pas  les  onguens  &  les  emplâtres, 
qui  me  guérilTent ,  quand  je  me  fuis 
coupé,  ou  bleffé;  mais  l'Intelligen- 
ce, qui  habite  mon  corps.  Les  on- 
guens &  les  emplâtres  empêchent  l'air 
d'entrer  dans  la  playe  ,  &  d'y  faire 
fon  ravage  ordinaire;  ils  adoiicîireai: 
le  Hnj  ôc  les  humeurs  extravafées  ,, 
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qui  ,  par  l'acreté  qu'elles  y  aquer-- 
roîent,  y  feroient  nn  pareil  ravage, 
Ih  amollilTent  les  vaifleaux.  couper 
&  les  mettent  en  état  de  fe  pouvoir 
rejoindre  &c  Maïs  c'eft  rintellîgen- 
ce,  qui  habite  mon  corps,  qnî  lèule 
me  guérît, en  rejoignant  les  vaifTeaux 
coupez  ,  à  quoi  Taîr  &  Tacreté  des 
humeurs  extravafées  Tauroient  empê- 
ché de  réiiffir.  C'efl  elle  qui  a  foin 
de  ce  domicile,  autant  qu'elle  peut,, 
ctant  avertie  par  la  douleur,  où  il 
eft  en  danger  ,  de  ce  qu'il  faut  qu'el- 
le faffe  ,  pour  le  fecourir  ;  de  forte 
qu'il  fe  pafîè,  en  quelque  façon,  en 
nous-mêmes ,  ce  que  nous  admirons  > 
tant  dans  les  EcreviflTes  ;&  peut-être 
due  fi  quelques-uns  de  nos  membres  • 
étoient  auffi  faciles  à  fe  rompre  que 
ceux  des  EcrevilTes,  nous  n'aurions 
pas  reçu  de  la  Nature  moins  d'avan- 
tages ,  que  ces  animaux*  . 

Pour  ce  qui  eft  des  plantes,  c'eft  une 
Intelligence  qui  y  réfide,  qui  redrefTe 
celles  qui  font  dans  une  fituation  ren- 
verfée  dans  la  Terre,  qui  a  foin  que 
celles  ,  qui  pourroient  febkifer,  en^ 
la  traverfant  ,    foient  pliées  en  cro- 
chet; que  les  fleurs  de  quelques-unes  ^ 
s'ouvrent  le  matin  ,  fe  rournent  vers^ 
le  Soleil ,  &  f e  ferment  le  foir,  afin 

que 
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que  le  froid  de  la  nuit  ne  faffe  pas  pé- 
rir le  tendre  fruit  qu'elles  cachent; 
c'eft  elle  qui  a  foin  d'cloigner  leurs 
branches  de  la  terre,  &  de  les  expo- 
fer  le  plus   qu'elle  peut  à  Tair,  qui 
eft  presque  aufli  néceffaire  aux  plan- 
tes qu'aux  animaux,  pour  y  faire  cir- 
culer les  fucs,  qu'elles  ont  tireï  de  • 
la  terre.    Enfin  c'eft  une  Intelligen- 
ce ,  qui  fait  dans  les  plantes ,  dans  les 
arbres  &  dans  les  animaux  ,  presque 
tout  ce  que  nous  admirons  ,  &  que 
la  plupart  des  Philofophes  expliquent 
affez  mal,  ce  mefemble,  par  un  pue 
méchanisme.'    Et  en   vérité  ,   qui  a 
appris  à  un  enfant  qui  ne  vient  que 
de  naître,  de  tcter  &  de  faire  tout  ce 
qui  lui  eft  ncceflaire^  pour  confervec 
fa  vie,  fi  ce  n'efi  une  Intelligence  qui 
habite  fon  corps  ?   Qui  e(t-ce  qui  a 
appris  à  une  Araignée  ,  qui  ne  vient 
que  de  fortir  de  fon  œuf,  à  faire  u- 
ne  toile  pour  prendre  des  mouches, - 
fi  ce  n'cft  une  Intelligence  ,   qui  fe 
trouve  dans  le  corps  de  cet  animal^  ' 
Qui  a  appris  à  ces  petits  vers  à  ronger 
des  étoffes  ,   pour  s'en  faire  des  ha- 
bits ;  ou  à  ces  vers  de  Mer .  de  febâ*-  - 
tir  d'une  glu  ,  qu'ils  fourniilent  eux- 
incmt's,  des  maîfons  pour  s'y  loger  ^  - 
eu  d'en  conftruire  de  menu  fable,  de 
16-  pnilS^ 
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petits  fragmens  de  coquillages  &  d'au- 
tres matières  femblables,  qu'ils  unif- 
fent  artiftement  avec  cette  glu  ? 

Tous  les  animaux  favent  ,  dès 
leur  iiaifTance,  tout  ce  qui  efl:  nécet- 
faire  pour  conferver  leur  vie,  &  mê- 
ine  d'autant  mieux  qu'ils  font  moins 
parfaits ,  comme  l'expérience  le  fait 
voir  dans  les  hommes,  qui  font, fans 
contredit  ,  les  plus  parfaits  de  tous,- 
&  qui  favent  à  leur  entrée  dans  le 
Monde ,  le  moins  ce  qui  leur  eft  né- 
celfaire. 

On  pourroît  demander  û  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  des  Intelligences, 
ne  font  pas  des  cônjeâures  toutes 
pures,  &  je  ferois  obligé  de  répon- 
dre ,  que  je  ne  les  débite  tout  au  plus 
que  fut  ce  pied-là,  &  même  qu'on 
n'en  peut  avoir  d'autres ,  non  plus 
que  de  tout  ce  qui  ne  tombe  jamais 
fous  les  fens;  Mais  quoi  qu'il  en 
foit ,  je  fuis  du  moins  très-affûré  qu'il 
y  en  a  une  qui  habite  mon  corps ,  qui 
le  gouverne  ,  &  qui  peut,  félon  fon 
bon  plaifir,non  feulement  donner  du 
înouvement  à  ce  corps  ou  Ten  pri- 
ver,  mais  aufll  aux  corps  qui  l'envî* 
tonnent,  &  par  conféquent  augmen- 
ter, ou  diminuer  à  chaque  inliantja 
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quantité  de  mouvement, quî  fe  trou- 
ye  dans  l'Univers. 

J'aurois  pu  pouffer  plus"  loin  cette 
matière,  mais  ce  que  j'en  viens  dédi- 
re fnffit  ,  ce  me  femble,  pour  exci- 
ter d'autres,  plus  habfles  que  moi,  à 
le  faire  avec  plus  d'étendue,  de  forte 
que  je  finirai  en  vous  alîurant  que  je 
fuis  &c. 

ARTICLE    V. 

CHRISTIANI  GOTLIEB  SCHWAR- 
Z  1 1  ,  Profeff.  Ptîbl.  in  Acade- 
mia  Altorfina^   Miscellanea 

POLITIORIS    H  U  M  A  N  I  T  A- 

TXh^in  qui  bus  vetujia  qu^edam  mo" 
nimenta(3  variorumScriptorum  loca 
illuftrantur,  Accedh  nominatim 
Metii  Vocatii  Oraùo  Tact- 
io  Augujlo  diSîa  ^  nunc  e  Codice 
MSC.  recogmta,  A  Nuremberg  , 
MDCCxxi.'in4   pagg,  ij'o. 

CES  Mélanges  de  recherches,  con* 
cernant  ri.\ntiquité,font  compo* 
fe-i  de  cinq  Chapitres  ,  qui  traitent 
tous  de  chofes  difterentes  :dont  nous 
ne  ferons  qu'indiquer  les  fujets,  en 
géueraL     Les  Curieux  de  ces  fortes 
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de  chofes  pourront  recourir  à  TOrî- 
ginal  ;  où  ils  trouveront  de  quoi  s'a* 
mufer  &  sMnflruîre  de  plufieurs  cho- 
fes, qui  ne  font  pas  également  con- 
nues,  &  que  r Auteur  a  éclaircies, 
avec  beaucoup  de  foin  &  d'éruditîono 
Si  tout  ce  qu'il  y  a  n'eft  pas  nou- 
veau ,  on  ne  laifTera  pas  d'y  voir  de 
nouveaux  éclairciffemens  ,  &  des  re- 
marques qu'on  ne  trouve  pas  com- 
munément ailleurs. 

I.  Le  premier  Chapitre  rotile  fur 
une   Infcrîptîon  Romaine  ,  trouvée 
fur  les  bords  de  la  Rivière  de  Te- 
rnes, dans  le  Gouvernement  de  Te- 
raiswar.     Mr.  le  Comte  de  MarfigU  ^  , 
qui  a  long-tems  fervi,dans  les  Trou- 
pes Impériales  ,  en  Hongrie  ,  &  qui  \ 
a  recherché ,  avec  foin,  les  Antiqui* 
tex  de  ce  païs-là  ,  au (îi  bien  que  ce  ■ 
qui  regarde  1  s  Chofes  Naturelles,  a-  - 
voit  deffcin  de  publier  ce  monument,  , 
avec  quantité  dViUtres,  &  l'avoit  dé- 
jà fait  graver  fur  une  planche  de  cui- 
vre; mais  d'autres  occupations  Tayant 
empêché    de    publier  la   Defcription 
de  la  Ho'igrie,    Mr.  Schwatz,,  qui  a 
eu  quelques-unes    de   ces   planches,  . 
gravées  à   Nuremberg  ,    a  crû  pou- 
VDÎr  pabh'er   cette  Infcription  ,  qu'il 
e&plique  dans  ce  ^^hapitrc.     Nous  a- 

vons-^ 
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rons  appris  ici ,  avec  beaucoup  de 
plaîfir,  de  Mr.  le  Comte  de  Marfigli 
lui-même,  quMl  étoit  toujours,  dans 
la  réfolution  de  publier  ce  bel  Ou- 
vrage. Le  Public  l'attend,  avec  im- 
patience ,  depuis  qu'il  en  a  vu  le 
Prodrome  ,  ou  TAvantcoureur  ,  qui  i 
parut  en  mdcc. 
Voîci  rinfcription  dont  il  s'agît»^ 

€ORNELIAE 
SALONINAE 
AVG.  CONIVG.     ' 
GALLIENI   AVG- 
ORDO   MVN. 
TIB.  DE   VNVM 
MAIESTAT.  EIVS. 

Ocft  -  à  -  dire  ,  a  Cor^elie  Saloninec 
Impératrice  femme  de  Gallien  Au^ufte^ 
le  Sénat  de  la  Ville  Franche  de  Tibtfque^ . 
dévoué  a  la  Divinité  ^  a  fa  Majefté.  . 
Il  s'agit  d'abord   de    Salonine  ,    que 
quelques-uns  ont  confondu  avec  Pi- 
pa, ou  Pipara  ,   qui  étoit  fille  d'un 
Roi  des  Marcomans,  &  que  Gai  lien 
avoitpris^  pour  en  faire  fa  Concubi- 
ne, &  de  favoir  fi  elle  étoit  en  effet 
la  même%    ou  <i  elle  croit  difii'ifte.  . 
Ceux  qui  les  confondront  s'appuy^nt 
fur   un  paffage  de  Irehcllius  l'ollw^^ 

Ch.. 
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Ch.  III.  qui  a  faît  beaucoup  de  pei- 
ne aux  Savans.    Nôtre  Auteur  croît, 
avec  raifon  ,   ce  me  femble  ,  que  le 
pafuige  de  cet  Hiflorien  efl  tautif  & 
qu'il  y  manque  quelques  mots  qu'il 
faut  fuppléer  ;  par  lesquels  on  ver- 
xoit^  fi  le  tems,  ou  les  Gopîfles  ne 
les  avoîent  pas  effacez,  que  ces  deux 
Dames  étoient  différentes  ;  auflî  bien 
que  par  Aurelius  V'tàor  ,   qui  le  dît 
pofitîvement.  TrebelUus  Pollio  témoi- 
gne lui-même  ailleurs  allez   claire- 
ment que  Salonine  étoit  une  Dame 
Romaine,  &  non  Allemande;  com- 
me on  le  pourra  voir  dans  TÂuteur. 
Il  faît  voir  enfuîte  que  cette  Salonine 
fut  furnommce  Chryfogoné ,   comme 
par  honneur,  car  ce  mot  (ignîfîe  une 
génération  d'or.    L'Auteur  rejette ,  a- 
vec  raifon ,  après  feu  Mr.  le  Baron 
de  Spanheim  ,    la  penfée  du  P.  Har^ 
doHÏn^  que  Salonine  avoit  été  d'abord 
mariée   à   l'Empereur   Valerien  ,    & 
qu'elle  le  fut  enluitc  avec  Gallien  le 
Jenne.    Elle  n'a  jamais  été  femme, 
que  de  Gallien.     On  ne  doit  pas  op- 
pofer  à  cela  une  Infcription  trouvée 
près  de  Nice^  en  Provence,  &  où 
celui  qui  fit  ^aver  cette  lafcrîptioii 
l'-appelle  femme  de    Gallien  le  [Jeune 
nr.re  Kmj^ereur  ,   CONIVG.    gal- 
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faut  pas  rapporter  junioris  à  Gallic"! 
ni^  qui  précède,  mais  à  Âugu/ît^  qui 
fuit  ,  &  cela  veut  dire  que  Gallieu 
regnoit  avec  Valerîen  fon  Père,  qui 
croit  femor  Aftguftus  ,  &  lui  junior. 
Le  P.  Pagi  ^  qui  avoît  rapporté  Tlns- 
cnptîon,  &  qui  l'avoir  prife  au  pre- 
mier jfens  ,  dans  fa  Dijfertation  Hypa* 
tique  .^  a  corrigé  cette  faute  dans  fa 
Critique  fur  Baronius. 

Nôrrc  Auteur  traite  en  fuite  des 
mœurs  de  Salonine  ,  qui  étoient  fî 
réglées,  qu'elle  eft  nommée fa?^àîij/i'- 
ma^  qui  fignitie  très-vertueufe^  dans 
les  Infcripiions  ,  comme  on  Ta  vû^ 
dans  celle  que  nôtre  Auteur  expli- 
que ici  ,  &  comme  on  le  remarque 
encore  en  d'autres.  Elle  ctoît  habi- 
le dans  la,  Philofophîe  ,  &  elle  eitî- 
moit  extraordinaircment  le  Philofo- 
phe  Platonicien  Plotin  ;  à  qui  Gai- 
lien  permit,  comme  Porphyre  TalTa- 
re,  dans  la  Vie  de  ce  Philcfophe,  de 
rétablir  une  Ville  ruinée  de  la  Cam- 
panie ,  &  de  Tappeller  Platonopolis  ; 
pour  y  fonder  une  République,  où 
Ton  obfervât  les  Lois  de  celle  de 
Platon.  Mais  ce  delfeîn  échoua,  à 
ce  que  dit  Porphyre .^  par  les  intrigues 
de  quelques  Courtifans.    Il  y  a  bien 
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de  l'apparence  que  ce  fût,  parce  que  I4 
communauté  des  Femme?,que  Platon 
vouloit  établir  dans  fa  République , 
n'étoit  pas  une  chofe  praticable. 

Mr.  Schwarz  nous  apprend  en 
fuite  le  mal  &  le  bien ,  que  l'on  dit 
de  Gaîlîen,  &  les  nonis  &  furnoms,. 
qu'on  lui  donna;  après  quoi  il  paffe' 
à  l'explication  du  refte  de  Tlnfcrip- 
rion  ;  où  il  traite  de  la  Ville  de  Ti- 
blsque,  du  mot  OR  DO,  qui  mar- 
que !e  Sénat,  de  Tufage  antique  d'c- 
erire  en  lettres  capitales  ,  qui  furent 
avec  le  tems  arrondies  h  converties 
en  lettres  courantes ,  pour  écrire  plus 
promptement  ,  des  abréviations  qui 
joignent  pluiieurs  Lettres  enfemble; 
ou  en  mettent  de  petites  en  d'autres 
plus  grandes  ,  comme  dans  rinfcrîp- 
tion  dont  îl  s'agît  ,  oiv  dans  le  G 
d'A  u  G. ,  îl  y  a  une  petite  n.  ;  des  I 
&  des  V.  qui  font  écrits  de  mémei^ 
foit  qu'ils  foîent  Coiifones  ^  ou 
Voyelles.  On  en  ufe  aujourd'hui- 
autrement  ,  dans  les  Livres  impri-^ 
me2',  pour  diftinguer  la  prononcia-^ 
tion,  comme  dans  volvere ^  tourner, 
rouler,  &  voluere^  ils  ont  voulu,  &* 
ainfi  des  autres.  Quelques  Savans  le 
desaprouvent ,  auffi  -  bien  que  la  ma- 
nière d'écrire  aris  génitif  dV/,  du 

cui* 
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cuivre,  afin  de  la  diftînguer  d'^^m^ 
genitîf  d'^^r,  de  Taîr.  Comme  î!  ne 
s'agît,  que  de  ne  tromper  pas  les  yeui 
&  enfuite  l'esprit ,  par  une  figure  é- 
quîvoque  ;  on  ne  peut  pas ,  ce  me 
femble,  le  blâmer. 

Le  Chap.  II.  traite  de  la  Confraî-i 
rie  des  Utrîculaires,  de  CollegioUtri' 
culariorum.  C'eft  à  Toccafion  de  cet- 
te Infcrîptîon  trouvée  fur  les  limites 
de  la  Tranffilvanîe,  non  loin  de  la 
fource  de  la  rivière  Temes  : 

DEAE  NEMESL 
AEL.  DIOGENES. 
ET  SILLA.  VALERf  A. 
PRO  SAL  VTE.  SVA  ET- 
FILIORVM.  SVORVM. 
MATER.  ET.  PATER. 
EX.  VOTO.  A  SOLO. 
TEMPLVM.  EX.  SVO. 
FEGERVNT.  COLLE, 
GIO.  VIRI.  GLARI 
ORUJVL 

Les  deux  derniers  mots  de  cette 
Infcription  font  le  principal  fujet  de 
ce  Chapitre.  Dès  le  tems  de  Numa, 
il  y  eut  des  Confraîries  des  différen- 
tes profeffions  de  la  Ville  de  Rome, 
qu'on  nommoit  ColUgia  &  Sodaltta- 

tes. 
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tes  ^  qui  avoîent  leurs  AflemblceSj 
leurs  Temples  &  leurs  Sacrifices  par- 
ticuliers. Ces  Confraîries  s'augmen- 
tèrent extrêmement  dans  la  fuite,  àc 
on  fut  obligé  de  les  défendre  ,  en  j 
forte  que  Ton  n'en  laifTa  ,  que  quel- 
ques-unes des  plus  vieilles.  Clodius 
les  rétablit  neuf  ans  après ,  on  y  en 
ajouta  encore  de  nouvelles,  compo- 
fées  des  Esclaves.  Jules- Cefar  abo- 
lît de  nouveau  les  nouvelles,  &  laif- 
fa  feulement  fubfifter  les  anciennes. 
Augufte  en  fit  autant.  D'autres  Em* 
pereurs  en  augmentèrent  depuis  le 
nombre.  On  en  trouve  un  Catalo- 
gue ,  compofé  par  Gui  PancirolluSy 
dans  le  IIl.TomedesAntiquite:^  Ro- 
maines recueuillies  par  Mr.  Gr^vius. 
Il  efl  fait  fouvent  mention  de  ces 
Confraîries,  dans  le  Code  Theodojien^ 
dans  les  Pandeétes^  &  dans  les  Ins- 
criptions Romaines,  qui  font  venues 
jusqu'à  nous. 

Quelque  nombre  qu'il  y  en  eut  , 
îl  n'étoit  néanmoins  pas  permis  à 
tous  les  Métiers  de  former  des  Con- 
fraîries ,  comme  il  leur  plaifoit.  Ce 
n'étoit  que  par  des  Conftitutions  des 
Empereurs  ,  ou  par  des  Décrets  du 
Sénat  ,  qu'ils  pouvoient  former  ces 
Corps.     Ceux   à   qui  on  l'accordoît 

étoient 
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étoîent   des   Métiers  utiles  à  l'Etat, 
foit  dans  les  Villes  ,    foit    dans  les 
Armées.    Il   y  en  avoit  un   qu*on 
appelloit    CoUegîHm    IJtriculariorum  , 
&  c'ell  celui  dont  il  s'agît  dans  Tinf- 
cription    qu'on    a    rapportée  ,   quoi 
que   l'on  y    life    viRi    c  la  Rio- 
RVM  ,   ou  par    la  faute  du  Sculp- 
teur ,  ou  parce  que  le  tems  en  aeftacé 
quelques  traits  des  Lettres,  qui  y  é- 
toient.     Il  eft  fouvent  parlé  de  cette 
Confrairic  des  faifeurs  d^ Outres  (car 
c'eft  ce  que  le  mot  Latin  fignifie)" 
dans  les  Anciennes  Infcriptions.  G'é- 
toîent ,  comme  l'Auteur  le  croit ,  a- 
vec  beaucoup  d'apparence  ,    des  gens 
qui  faifoient    des  outres  ,  qui  étant 
remplis  d'air ,  &  bien  bouchez,  fer- 
voient  aux  Soldats  pour  palfer  des  ri* 
vieres,  où  il  n'y  avoit  point  de  ponts,' 
&  que  l'on  ne  pouvoit  palier  à  gué. 
Ces  Outres  enflez  foûtenoîent  des  ra- 
deaux chargez,  fur  lesquels  on  pou- 
voit être  fans  fe  mouiller;   tels  que 
font  encore  aujourd'hui  .  les  radeaux, 
qui  fervent  à  naviguer  le  Tigre,  ou 
l'Euphrate,  comme  Thevenot  les  dé- 
crit, dans  fon  Voyage      11  eft  facile 
de  comprendre  que  les  Armées  Ro- 
maines ,   qui  étoient  dans  un  perpé- 
tuel mouvement ,  pour  mjircher  aux 

lieux, 
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lieux  ,  où  leur  préfence  étoît  né-^; 
ceiFaîre ,  en  av oient  extrêmement  be* 
foîn,&  les  employoîent  très-fouvent. 
On  verra  dans  TAuteur  les  fentimens 
que  d'autres  Savans  ont  eu  fur  cette 
matière;  &  les  témoignages  des  An- 
ciens, qu'il  rapporte  pour  confirmer 
le  fien  ,  avec  les  figures  de  Robert 
Valturio ,  qui  vivoit  au  milieu  du  xv. 
lîecle.  On  ne  doit  pas  »  après  cela  , 
s'ctonner  que  les  Utriculaires  fe  trou- 
vent joints  aux  Bateliers  ,  aux  Char- 
pentiers  de  haftiom ^  &  à  d'autres, qui 
fervoient  dans  les  armées. 

Ces  Collèges  avoîent  leurs  privilèges 
particuliers ,  comme  on  l'apprend  des 
Anciennes  Loix Romaines, que  T Au- 
teur produit.  Ceux  qui  étoient  dans 
Rome  dépendoient  du  Préfet  de  la 
Ville,  &  dans  les  Provinces,  ils  a- 
voîent  des  Collegiorum  patroni ,  cura", 
toreSsfr<efeéii^priores^  magiftri^  de-î 
fenfores  ^  duum  viri  ^  decuriones  &c^. 
Ils  avoient  auflî  des  Thrcforiers  & 
des  Secrétaires  ,  qui  fe  nommoient 
Quceftores  ^  T'abulariiCollegiorum,  II 
eft  fait  mention  de  gens  ,  qui  étoient 
appeliez  Patro^^i  ,  Homrati  UtricnU" 
riorum  6cc.  Ils  avoient  auffi  des  Tem- 
ples particuliers  ,  comme  il  paroît 
par  Plnfcription  ,  que  Ton  a  rappor- 
tée 
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tce  d'abord, &  par  plufieurs  autres  ci- 
tées par  l'Auteur.  Ce  n'eft  pas  néan- 
moins que  leur  Confrairie  &  les  au- 
tres femblables  des  Métiers ,  qui  for- 
moient  des  Corps ,  paflaflent  pour  des 
Confrairies  Relîgîeufes.  Ces  dernier 
res  croient  compofccs  de  dîverfes  for- 
tes de  gens,  attachez  au  culte  de 
quelque  Divinité,  &  non  d'une  feule 
Èfpcce  d'Artifans. 

L'Auteur  fait  enfuîte  quelques  re- 
marques fur  la  Dcc[je  Nemejîs  ^  (lir 
laquelle  il  cite  un  paflage  à^Ammicn 
Marcellin^  qui  eft  remarquable^  On 
en  trouvera  davantage  ,  dans  le  Die- 
tïonaire  Grec  de  Robert  Confiantln^ 
où  cette  DéefTe  eft  décrite  plus  exac- 
tement. On  verra  encore  dans  l'Au- 
teur quelques  remarques  fur  l'Inf- 
crîptîon  ,  qui  fait  le  fujet  de  ce  Cha- 
pitre, auxquelles  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas. 

Le  Chap.  IlL  eft  tout  employé  à 
l'explication  d'une  ancienne  gravure 
d'une  Sardoine  ,  que  l'Auteur  a  fait 
graver  dans  fa  première  Planche.  El- 
le repréfente,  comme  il  le  croît,  ua 
Sacrifice  fait  à  Bacchus  ,  dont  îl  exa- 
mine, avec  foin  ,  toutes  les  cîrconf- 
tances ,  ce  qui  lui  a  donné  lieu  de  re- 
cueulllir  ce  que  Ton  peut  dire  de  plus 

re- 
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remarquable  fur  les  facrîfices  de  Bac- 
chus.  On  y  voit  entre  autres  une  Co- 
lomneqùî  repréfenteBacchus, comme  ■ 
TAuteur  le  faît  voîr,&  la  figure  de  Si-  ] 
îene,quî  tient  un  Bouc  entre  fes  jam- 
fees  ,  comme  pour  le  facrifîer  à  Bac- 
chus.    L'Auteur  foupçonne  que  ce 
pourroit  bien  étreBacchus  lui-même, 
que    Ton  reprcfentoît   quelquefois  , 
comrme  vieux,  auffi  bien  que  comm.e 
jeune.    Mr.  Schwarz  le  prouve  par 
^Dîêdore  de  Sicile^    ^d^tPhurnutus^  & 
par  Mucrobe  ,  contre  le  fentîment  de 
quelques  Savaus.     Cette  dernière  re- 
marque eft  fort  bonne  ;  mais  il  fem- 
ble  que  c'eft  affez  que  laColomnere- 
préfente  Bacchus,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  de  le  retrouver  encore  dans  une 
figure,  qui  quadre  plus  naturellement 
à  Silène.     On  ne  peut  pas  parler  en 
détail  de  chaque  figure, ni  de  l'expli- 
cation, que  l'Auteur  lui  donne.  Pour 
fe  faire  entendre   il    faudroit  mettre 
ici  la  gravure  entière  ,   &  s'étendre 
plus  qu'on  ne  peut  le  faire.     Il  fuffit 
de  dire  qu'il  y  a  ici  toutes  les  princi- 
pales chofes,  quî  regardent  les  facrî- 
fices  de  Bacchus ,  bien    éclaîrcîes   & 
prouvées  avec  exaditude,  par  les  au- 
torités des  Anciens. 
Si    l'on  joint  à  cela  ce  que  l'Au- 
teur 
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teur  a  encore  remarqué  dans  le  Ch. 
IV.  fur  uu  bas  relief  antique  ^  quire- 
préfente  la  pompe  des  Bacchanales; 
on  aura  à  peu  près  tout  ce  qui  regar- 
de les  Sacrifices  &  les  fêtes  de  Bac- 
chus,  &  le  tout  appuyé  fur  les  té- 
moignages des  Anciens.  Cette  Dîf- 
fertatîon  pourra  fervir  de  fupplé- 
ment  à  l'explication  ,  que  le  P.  de 
MonifdHcon  a  donnée  de  ce  bas  relief; 
où  il  fe  contente  de  propofcr  fa  pen- 
fée  ,  fans  en  apporter  aucune  preu- 
ve. Quelque  habile  homme,  dans  la 
Mythologie  &  dans  les  Antiquités  , 
comme  Mr.  Schwarz^  ne  rcndroit 
pas  un  mauvais fervîce  au  Public, s'il 
entreprenoit  une  nouvelle  explication 
des  figures,  que  le  P.  de  Montfaucon 
a  publiées ,  avec  des  preuves  de  tout 
ce  qu'il  diroit,  comme  il  a  fait  Tcî. 
Le  dernier  Chapitre  de  ces  Mélan- 
ges renferme  une  Harangue,  pronon- 
cée en  l'honneur  de  l'Empereur  Ta- 
cite ,  par  Metius  Voeomus ,  ou ,  com- 
me il  y  a  dans  Fopifcus^  par  Metius 
Nicâmachus.  On  la  donne  ici  ,  en 
deux  Colomnes  ,  dont  l'une  eft  tirée 
d'un  MS.  des  Anciens  Panégyriques, 
&rautre  duCh.V.de  la  Vie  de  l'Em- 
pereur Tacite,  dans  l'Hiltoire  Au- 
gufte,  par  Vopifcus.  Celle  qui  eft 
.:,.Tomc  XVIIL  P.  u       K  dans 
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dans  cet  Hiftorîen  paroîc  une  Para- 
phrafe  de  l'autre ,  &  n'cgale  nulle- 
ment l'Original  ,  qui  eft  plus  court, 
plus  ferré  &,  par  conféquent,  plus 
fort  ;  comme  ceu:x:  qui  les  liront ,  avec 
attention,  en  conviendront,  même 
fans  avoir  lu  ce  que  nôtre  Auteur  en 
dit.  Metius  Voconius^  après  avoir  dit 
que  le  Sénat  avoît  fait  Empereur  un 
homme  âgé, ajoute  qu'à  caufe  de  ce* 
la  il  n'y  avoit  rien  à  craindra  de  lui: 
5,  Tacite  lui  -  même ,  coyitinue  "t-il  ^ 
,,  fait  quel  Prince  il  a  toujours  fou- 
5,  haité.  Si  nous  trouvions  à  pro- 
5,  pos  de  rappel  1er  «n  nôtre  mémoire 
„  ces  anciens  Monftres ,  les  Câligu- 
„  las,  les  Nerons  ,  les  Commodes, 
,^  les  Eliogabales;  vous  diriez  tous, 
3,  d'une  même  voix  ,  que  ces  gens- 
5,  là  n'étoient  pas  des  hommes,  maïs 
5,  les  vices  mêmes  de  leurs  tems ,  eia 
5,  original.  Les  Dieux  nous  gardent 
,,  d'avoir  des  Empereurs  enfans  ;  de 
p,  nommer  Pères  de  la  Patrie  des; 
,,  Princes  qui  n'ont  encore  point  de 
„  barbe;  qui  apprennent  à  écrire,  & 
5,  qui  donnent  les  Magîftratures  en 
„  badinant ,  comme  font  les  enfans  ? 
,,  Qu'y  a -t- il  de  plus  fâcheux,  que 
„  d'avoir  des  Empereurs,  qui  dépen- 
»;  deut  d€  leurs  nourrices ,  &  qui  fon= 
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-,,  incapables  de  juger  des  bruits  pu*- 
,,  blics?  Rendons  grâces  aux  Dieux, 
,,  pour  la  République,  de  ce  que  nous 
„  avons  Tacite  pour  Prince.  De  vô- 
„  tre  côté,  je  vous  prie, Tacite, que 
„  Il  vous  venez  à  vousfentîr  mourir, 
5,  plutôt  que  vous  ne  le  croiyez,de  ne 
,,  point  faire  vos  petits  Enfanshérî- 
,>  tiers  de  TEmpire  Romain;  mais 
,5  d'imiter  plutôt  Nerva  ,  Trajan  , 
5ï  Hadrien  ,  Antonin  Icficux  &  d'au- 
„  très ,  que  le  Sénat  a  mis  au  rang 
,,  des  Dieux.  Il  n*y  a  rien  de  plus 
,,  glorieux  ,  pour  un  Prince  ,  que 
,,  d^aimer  mieux  la  République  que 
5,  fes  Enfans/  Metius  P^ocontus  vou- 
loit  dire  qu'il  valloit  mieux  prendre 
pour  Collègues  derEmpire,des  gens 
capables  de  la  gouverner  &  de  fucce- 
dcr  dignement!  cette  fupriîme  digni- 
té ;  que  de  la  laiffer  entre  les  mains 
de  jeunes  garçons  ,  feulement  parce 
qu'on  en  ett  le  Père;  comme  avoît 
fait  Marc  Antonin,  qui  après  avoir 
été  le  meilleur  Empereur  ,  que  Ro- 
me eût  eu  ,  la  lai/ïa  à  un  jeune  fu- 
rieux, qui  fut  un  des  plus  grands  ty- 
rans, qu'elle  ait  vus. 
^  Au refte,le  Public  verroît,avecpiaî' 
Hr  une  nouvelle  Edition  des  Anciens 
t anegyrîqucs,  faite  fur  de  boasMSS. 
K  1  tels 
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t€ls  que  font  ceux ,  que  nôtre  Auteur 
a  entre  fes  maîns  ,  comme  il  le  té- 
moigne. Nous  n'avons  vu  encore 
aucune  Edition  de  ces  Harangues , 
dont  nous  aiyons  fujet  d'être  con- 
tents. 


ARTICLE    VI. 

MiSCELLANEA Gracorum  aliquot 

Scriptorum  G  A  R  M  i  N  A ,  cum  ver- 

fione  hatina  ^  Nous,    A  Londres 

MD ce  XXII.  in  4.  pagg.  208.  avec 

les  Préfaces. 

VC  R.  Mattaire  ,  dont  nous  avons 
^"^ parlé  pluiieurs  fois,  à  Toccafion 
des  nouvelles  Editions  des  livres  An- 
ciens, qu'il  a  publiées  ,  &  du  I.  To» 
me  de  fes  Annales  T^ypographiques ,  eft 
celui  qui  a  fait  ce  Nouveau  Recueuil 
&  qui  y  a  ajouté  des  Notes  à  la  fin. 
Le  texte  des  Auteurs,  dont  il  s'agît, 
eft  imprimé  magnifiquement ,  en  gros 
caraéteres  Grecs  ,  &  la  Verfion  à 
proportion.  Le  format  eft  de  la  mê- 
me grandeur ,  que  les  cinq  Volumes 
des  Poètes  Latins,  imprimez  chez 
Tonfon ,  în  4.  il  y  a  quelques  années. 
Mr.  MaUaire^  en  travaillant  à  l'His- 
toire 
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toîre  de  l'Imprimerie  &  en  faîfant  le 
Catalogue  des  Anciennes  Editions,  a 
trouvé  diverfes  petites  pièces  des  Poè- 
tes Grecs  ,  &  des  Editions  ,  qui  é- 
toierît  devenues  rares  ;  &  cela  lui  a 
fait  venir  la  penice  de  ramafler  ces 
pièces,  en  quelques  Volumes;  avec 
les  diverfîtez  de  ledure ,  qu'il  pour- 
roit  trouver  &  quelques  petites  Notes, 
qu'il  mettroit  à  la  fin.  C'efl:  ce  qu'il 
a  commencé  à  exécuter  ,  en  ce  Vo- 
lume, dont  nous  indiquerons  les  pie- 
ces,  afin  que  les  LtdeurspuiflTent  la- 
voir ,  au  moins  en  général,  ce  qu'il 
contient.  Voici  donc  ce  qu'on  y 
trouve  ,  félon  l'ordre,  que  l'Editeur 
a  fuivi. 

I.  Hermès  Triswegfjle  ,  ou,  fe'on 
d'autres  Exemplaires  ,  Orphée  des 
tremblem.ents  de  terre.  C'eîl  propre- 
ment l'explication  du  fentiment  d^ 
quelques  Anciens,  fur  les  préfages,  que 
l'on  peut  tirer  des  tremblemens  de 
terre  ,  félon  les  Signes  du  Zodia- 
que ,  dans  lesquels  le  Soleil  fe  trou- 
ve, quand  ils  arrivent,  &  félon  qu^'ls 
fe  font  de  nuit,  ou  de  jour;  car  l'Au- 
teur prétendôit  que  lesdift'erentstemSï 
auxquels  la  Terre  trembloit,  chan- 
geoient  les  préfages  que  l'on  en  pou- 
voir tirer.  L'Editeur  ne  croit  nulle- 
K  q  uieut 
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ment  que  cette  picce  foît  à'Hermh^ 
m  à^ Orphée^  qui,  félon  Arijlote  ^x\\- 
voit  fait  aucuns  vers  ;  &  en  effet  ces 
vers  ne  reffentent  nullement  la  .pro- 
fonde Antiquité,  que  l'on  attribue  à 
ces  Auteurs  ;  non  plus  que  ceux  ^ 
que  Ton  a  publiez  autrefois,  fous  le 
nom  des  Sibylles,  Four  la  matière 
même,  elle  eft  toute  chinnerique,  & 
fans  aucun  fondement  folide,  tel  que- 
pourroit  être  une  Expérience  confian- 
te. Ces  vers  fe  trouvoient  commu- 
nément ,  à  la  fin  de  TAnthologie  des 
Epigrammes  Greques  ,  &  ils  avoient 
été  imprimez  à  part  à  Paris  en 
MDLXXxvi,  in  4.  chez  More),  avec 
les  verllons  de  Jean  Antoine  Baïf,  & 
le  paffage  d'Aratus  touchant  le  Zo- 
diaque ,  traduit  en  Latin  par  Cue- 
ron. 

Dans  les  Notes,  on  voit  les  dif?^e- 
rentes  Editions  ,  dont  TAuteur  s'ell 
fervi ,  pour  publier  de  nouveau  ces 
vers.  11  y  explique  les  mots  qui  font 
ambigus  ,  ou  obfcurs  ,  &  n'oublie 
pas  de  remarquer  ceux  ,  qui  ne  le 
trouvent  pas  dans  les  Dictionaires; 
ou  qui  s'y  trouvent,  mais  fans  exem- 
ples d'Auteurs,  qui  s*en  fuffent  fervis. 
Il  y  en  a  plufieurs ,  dans  ce  feul  Poe* 
me,  qui  ne  marquent  nullement  fou 
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aniiquîtc  ,  mais  plutôt  la  licence  des 
derniers  ficelés,  &  la  décadence  de  la 
Grèce. 

2.  Les  Oracles  des  Mages  de  lafec- 
te  de  Zoroajïre  ^  qui  fuiv^nt  ,  ont  ctc 
iipprîmez  plufieurs  fois,  avec  les  No- 
tes de  PUthon  &  de  Pfeilus,  Ces  O- 
racles  font  vifiblement  fuppofe^  & 
viennent  peut-être  de  diverfes  mains; 
mais  il  n'eft  guère  poffible  d'en  con- 
jedurer  les  Auteurs,  i!  y  a  des  cho- 
\t$  ^  qui  fenient  !e  Chriftianifme, 
mais  il  y  en  a  d'autres,  qui  \\h\  font 
tout-à-fair  contraires.  D'ailleurs  ces 
vers  font  mutilez  &  très-corrompus. 
ils  l'ctoient  même,  du  tems  de  Pie- 
thon  &  de  P/ellus  ;  de  forte  qu'il  n'eft 
pas  facile  d'en  trouver  le  fens.  Ou- 
tre  les  Editions  que  Mr.  Mattaire 
marque  ici  ,  ils  ont  été  publiez  par 
François  Patrizzi  &  par  Thomas  Stan* 
ley  à  la  fin  de  fon  Histoire  de  la  Phi- 
lofophie  Orientale,  que  j'ai  autrefois 
traduite  en  Latin.  On  les  peut  en- 
core voir,  dans  le  2.  Volume  de  mes 
Ouvrages  Philofophiques.  J'y  ai  cor- 
rigea explique  quelques  endroits, par 
conjedure  ;  mais  on  les  peut  bien 
nommer  les  feuilles  de  la  Sibylle  ^  qui 
ayant  une  fois  ctc  féparées  par  le 
vent  ,  ne  pouvoient  plus  ctre  raf- 
K  4  fem- 
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femblées ,  pour  former  un  fens  fuîvJ, 
de  ce  qu  elle  y  avoît  écrit.  Mr.  Mat- 
taire  les  a  auffi  expliquez  par  quel- 
ques noces  ,  auxquelles  il  a  joint  les 
Scholics  de  Plethon^  qu'il  a  mifes  en 
Grec  feulement.  Il  y  a  joint  l'Ec- 
îogue  de  Virgile  ,  où  Ton  a  prétendu 
que  la  venue  du  Mefîîe  étoit  prédite, 
avec  la  verfion  Greque  ,  qu*on  en 
trouve  dans  Eufebe  ,  de  petites  no- 
tes, &  une  autre  verfion  Greque  fai- 
ie  par  un  Anglois. 

3.  La  chanfon  Dorique  à^Ariphron 
de  Sicyone,  en  l'honneur  de  la  Santé, 
nous  a  été  confervce  par  Athénée  au 
Lîv.xv. defes  DipmfophiJîes^Çizété ci- 
tée par  plufieurs  Anciens ,  comme 
TEditeur  le  remarque.  Il  y  joint  des 
notes  avec  deux  Hymnes  àHOrphée  , 
dont  Tune  s'adreffe  à  la  Santé ^  & 
l'autre  à  Esculape^  qu'il  illuftre  aufll 
par  de  petites  notes  ;  où  il  marque, 
entre  autres  chofes,  plufieurs  mots, 
qui  nefe  trouvent  guère  dans  les  Die- 
tîonaires  ,  ou  qui  n'y  font  point  du 
tout. 

4.  On  voit  ,  après  cela  ,  quatre 
Hymnes  de  Proclusdc  Lycie ,  célèbre 
Matonîcîen  du  V.  Siècle  ,  adreiTces 
au  Soleil  ,  aux  Mufes,  &  à  Venus , 
.avec  diverfes  verfions.  Il  y  en  a  en- 
core 
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core  d'autres ,  dans  les  Notes. 

5-,  Ariftote  avoit  fait  uu  Cantique 
fur  la  Vertu,  dont  il  y  a  pluiieurs  E- 
dicions  ,  les  Varietez  desquelles  fe 
trouvent  dans  les  Notes, 

6.  Ce  Cantique  eft  fuivi  de  THym- 
ne  au  Soleil ,  attribué  à  Homère  ,  & 
qui  contient  5-46.  vcis.  L'Editeur  y 
a  joint  fes  remarques  &  celles  de  feu 
Mr.  Baryies ,  Profelfeur  en  Langue 
Greque  à  Cambrigc. 

7.  La  pièce  fuivante  confifte  en 
deux  Infcriptions  fameufes  d\Heroae 
f  Athénien  ,  publiées  &  commentées 
par  Cajaubon  &  Saumaife,  L^Editeur  les 
a  abrégées ,  &  y  en  a  ajouté  de  nou- 
velles. 

8.  On  voit,  dans  les  Notes,  deux 
très-  anciennes  Infcriptions  publiées 
depuis  peu  par  Mr.  Chishull ,  Prêtre 
de  l'Egiife  Anglicane.  Elles  font  é- 
crites  en  manière  que  la  première  li- 
gne va  de  la  droite  à  la  gauche  &  la 
féconde  revient  de  la  gauche  àladroi- 
te.  Les  Grecs  appellent  cela  écrire 
^iif/>ô(p»î<Jii*,ou  en  tournant  comme  les 
bœufs  ,  qui  en  labourant  vont  d'un 
bout  du  champ  à  l'autre  &  reviennent 
à  côté  du  fillon,  qu'ils  viennent  de 
faire,  en  un  fens  tout  oppofé. 

La  première  de  ces  deux  Infcrip- 
K  5-  lions 
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tions  doit  être  d'une  grande  Antiqui- 
té, puisque,  pour  les  Voyelles  lon- 
gues »?  &  6;,  il  y  a  les  courtes  e  &  a, 
ce  quî  fait  voir  ciu'ellc  a  été  écrite  a- 
vant  Simonide  ,  qu'on  dit  être  Tin- 
venteur  des  figures  particulières  des 
Voyelles  longues  ,  quî  ne  furent  pas 
en  ufage  avant  T  Archonte  Euclide, 
comme  le  dit  le  Scholiafte  d'Euripi- 
de. On  y  trouve  auffi  0  pour  4^  &  e 
pour  « ,  &  H  y  tient  lieu  de  la  mar- 
que de  Taspiration.  Dans  la  fécon- 
de ,  on  voit  les  Voyelles  longues  >) 
&  ^  ;  ce  qui  fait  voir  qu'elle  eft  nou- 
velle, &  ce  n'eft  en  effet,  que  la 
même  ,  mais  écrite  félon  la  nouvel- 
le  Orthographe.  Mr.  Mattaire  don- 
ne plufieurs  exemples  de  l'andenne, 
&  fait  quelques  remarques  contre 
Mr.  Chishull,  mais  civiles.  Si  j'avois 
vu  ce  qu'il  dit  de  cette  Infcription, 
j'aurois  pu  en  parler  ici;  mais  fon  li- 
vre n'eftpas  encore  venu  deçà  lamer^ 
au  moins  que  je  fâche. 

9.  On  trouve,  après  cela,  un  pe- 
tit Ouvrage  de  Cyrus  Theodorus  Pra- 
dromus,  G'eft  un  Dialogue,  en  vers 
lambiques,  intitulé  r Amitié  en  Exil^ 
qu'il  introduit  s'entretenaat  avec  un 
homme  de  la  campagne  &  lui  racon- 
tant qae  le  Monde  ,  fon  Epoux ,  Ta- 

voit 
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volt  répudiée  par  le  confeil  de  la  Fo- 
lie la  Servante  ,  &  avoit  époulc  1'/- 
nimitié.  Elle  ctale,  en  pallant,  les 
biens,  que  l'Amitié  apporte  au  Mon- 
de &  ks  maux  /  que  Tlnirnîtié  lui 
fair.  Enfin  l'Etranger  ,  à  qui  elle 
parle  ,  lui  periuade  de  fe  marier  avec 
lui.  Par  où  l'Auteur  a  voulu  mar- 
quer que  la  véritable  Amitié  ne  fe 
trouve  plus  parmi  fes  hoinmes.  Con^ 
Tard  Gefner  a  le  premier  publié  ce 
Dialogue.  Ce  Théodore  Prodromus^ 
vécu  plufieurs  Siècles,  après, Jefus» 
Chrirt  ,  &  a  compofé  divers  autres 
Ouvrages ,  &  entre  autres  unRoman^ 
publié  par  Gaulmin  en  1625, 

10.  Enfin  il  y  a  ici  un  petit  Poè- 
me Dramatique  tout  moral ,  &  fans 
garder  les  Lois  du  Théâtre ,  compo- 
fé par  PlochirHs  Michaè'l^  de  la  For- 
tune &  des  Mufes  ,  qui  eft  aulïî  des 
derniers  teixis.  Mr.  Mattaire  a  mis 
ici  des  Notes  fur  ces  deux  Poèmes, 
&  à  la  fin  quelques  Epîgrammes  de 
l'Anthologie,  traduites  en  vers  La* 
tins ,  par  Frédéric  Morel  ^  Profefïèur 
Royal  en  Langue  Greque.  Le  mê- 
me a  traduit  une  partie  des  pièces  pré- 
cédentes, en  vers.  Il  n'étoit  ni  bon 
Poète  Latin  ,  ni  judicieux  Critique  ; 
iTîais  c'étoit  un  homaie  ftudicux  & 

K  6  dilî^ 
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diligent ,  à  qui  Ton  eft  redevable  de 
plufîeurs  éditions  d'Auteurs  Grecs, 
comme  de  Dion  Chryfoftome  ,  des 
Philojîrates ,  &  de  Lïbanius.  On  trou- 
ve fur  tout  beaucoup  de  petites  pie- 
ces,  qu'il  a  publiées  à  part, en  quan- 
tité de  petits  Livres  ,  qui  font  en- 
core à  préfent  recherchez  des  Cu- 
rieux. 

Le  ftyle  des  deux  dernières  pièces 
n^eft  nullement  formé  fur  celui  de 
l'ancienne   Grèce.     La  matière  n'y 
cfl:   pas   tournée  d'une  manière,  qui 
paiflè  beaucoup    plaire.     II    femble 
néanmoins  que  ï* Amiùê  en  Exil  vaut 
mieux  que  l'autre.     Le  fens  des  der- 
niers vers  n'cft  aflarément  pas  mau- 
vais. L'Hôte  Campagnard,  chez  qui 
elle  étoit  logée,  lui  propofe  de  i'é- 
poufer  ;  elle   le  refufe  d'abord  ;  & 
pour  la  gagcier,  il  lui  jure  qu'il  ne 
fera  jamais  rien  ,  qui  puiffe  la  cho- 
quer. Là-deflus  elle  lui  demande  s'il 
veut  s^engager  à  lui  donner  les  prc- 
fens  nuptiaux ,  qu'elle  exigera  de  lui. 
L'Hôte  la  prie  de  lui  dire  quels  font 
ces  préfens.   "  Pouvez  vous  ,  lut  dit 
„  elle  ^  vous  re)ouVr  du  bien,  qui  ar-^ 
,,  rive  à  un  autre  ?    Je  le  puis,  r/- 
^ypond'il.     Et  être  affligé,  continue    \ 
^  t-eïk  I  de  la  douleur  qu'il  fouiFre.^ 
'^''''  „  Sans  I 
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„  S^ns  doute  ,  dit  ÎHote.  Et  fuir 
„  la  duplicité  d'esprit ,  en  forte  que 
^,  vos  discours  s'accordent  avec  les 
„  fentimens  de  vôtre  cœur?  dh  /'/df- 
„  mitié.  Il  lui  promet  qu'il  fera  fin* 
,,  ccre  ,  &  la  prie  de  lui  demander 
„  autre chofe.  Pouvex-vous,^^^?^^-^- 
„  ^//^,  préférer  l'intérêt  de  vos  Amis  à 
„  vôtre  propre  intérêt  ?  Il  le  lui  pro- 
,,  met.  Et  mourir  même  ,  s'il  le 
,,  faut,  pour  eux?  Il  s'y  engage.  Et 
,,  ne  point  porter  envie  à  vos  envieux, 
,,  lors  qu'ils  feront  en  fortune  ?  Il 
„  l'en  afïure.  Et  aimer,  dh-elle^ccs 
8,  mêmes  genslà  ?  Il  s'en  fait  fort; 
„  fur  quoi  elle  témoigne  qu'elle 
,,  craint  qu'après  s'être  engagé  à  tout 
„  cela  de  paroles,  il  ne  renonce  à  fes 
.,  engagements ,  par  fa  conduite.  Il 
,,  répond  qu'il  a  déjà  juré  de  lui  être 
,,  complaifant  en  tout.  Elle  lui  dit 
,,  enfin,  qu'il  confiderc  bien  fonfer- 
„  ment  ,  en  la  prenant.  Ce  font- là 
des  fentimens  trcs-relevez  &  dignes 
de  la  véritable  Amitié,  c'eft-à-dire, 
de  la  Charité  Chrétienne  ,  la  plus  é- 
purée.  C'eft  dommage  qu'ils  ne 
foient  exprimez  plus  élégamment. 


AR 
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ARTICLE    VIL 

V  I  T  A  'T  H  O  M  &  C  A  M  P  A  N  fc  L- 
LAE,  Auâore  Ekk.  s  al.  Cy- 
P  R  I  A  N  O.  Aecedunt  hoc  fecunàâ 
Eâîtîone  Adpendîces  IJ/.  Doâorum 
Virorum  de  Campanella  V'tta ,  l?hï- 
lofophia  çff  Libris  Schediafmata  corn- 
■pleéientes.  A  Amikrdam  cheî; 
les  Frères  Wetiteîa,  mdccxxii. 
in  12. 

MR.  Cyprtanus  avoît  pablîé  en 
MDCCv.  la  vie  de  Thumas 
Campanelia ,  Philofophc  très-  célèbre , 
au  commencement  du  Siecie  pafTé, 
&  quelques  années  après.  Comme 
cette  Edition  s'étoit  débitée  ,  il  en 
donne  une  fecande  ,  augmentée  de 
quatre  Appendices  ,  tirées  de  quatre 
Auteurs  différents  ,  qui  parlait  de 
Gampanella  ;  afin  que  les  Leâeurs 
puiffent  voir  ce  que  l'on  a  dit,  pour 
&  contre  cet  homme. 

Mr.  Cyprianus  donne  lui-même 
d^abord  fa  vie  d'une  manière  nette  & 
desîntercliée  ,  fans  omettre  le  mal , 
qu'on  en  difoic  ;  &  fans  diffimuler  non 
plus  lei)  jugemens  plus  favorables  , 

qu'oa 
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qu'on  avoit  faits  de  lui.  Ilétoit  né  le 
y.  de  Septembre  de  Tan  mdlxviii. 
dans     un   petit   lieu  nommé    Stilo^ 
dans  la  Calabre  Ultérieure.     Après 
avoir  fait  fes  premières   études,    il 
entra  à  l'âge  de  14.  ans  chez  les  Do* 
minicains.  Il  ne  goûta  point  la  Phi- 
lofophie  diArijhîe  ,  &  il  en  voulut 
£aire  une  autre ,  fur  fes  propres  prin* 
cipes ,  ce  qui  ne  choqua  pas  peu  les 
Moines.  Il  fe  mêla  encore  de  Théo- 
logie, &  de  Politique,  &  fc  fit  par 
là  des  affaires.     Il   s'entêta  de  TAf- 
trologîe  Judiciaire  &  fe  vanta  d'avoir 
commerce  avec  des  Efprits.  On  Tar- 
rcta  à  Naples  Tan  m  d  x  c  i  x.  on  lui 
fit  fouffrir  une  horrible  torture,  pour 
lui  faire  confeffer  fes  Hérefies  ,  oa. 
pour  découvrir  je  ne  fai  quel  defleîn, 
qu'il  avoit  fait,  difoit-on,  contre  l'Ef- 
pagne  ;  mais  en  vain.     Il  demeura, 
dans  le  Château  de  l'Oeuf  &  dans 
deux  autres   prifons  ,    environ  vint- 
fept  ans.  On  le  relâcha  l'an  MDCXxvr. 
à  l'inftance  d'Urbain  VIII.  qui  de- 
manda qu'on  le  lui  renvoya  ,    puis. 
quSl   étoit   accufé  d'Hérelîe;   pour 
être  jugé  Roflie,  par  l'Inquifition.  Oa 
prétend  qu'Urbain  ne  le  fit  fortir  delà 
prifon  de  Nnples,  &  en  fuite  ne  le 
délivra  de   l'Inquifition  ;,   que  pour 

s*enr 


Z^Z  Bibliothèque 

s'entretenir  ,  avec  lui ,  d' Aflrologle 
&  de  Magie  ,  &  apprendre  de  lui 
Tavenîr.  Les  Efpagnols  le  redeman- 
dèrent, mais  .le  Pape  le  fit  fauver  en 
France,  en  mdcxxxix.  11  y  fut 
cftîmé  &  connu  même  de  îa  Cour, 
qui  le  confulta  auffi  de  Tavenir.  Il  y 
mourut ,  en  bon  Catholique  ,  à  Pa- 
ris, le  19  de  Mai  m  rc  xxxix.  On 
verra  dans  le  Ch.  1.  de  Mr.  Cypria- 
nus  fa  vie  en  abrégé;  dans  le  II>  les 
difFerens  jugemens  ,  qu'on  a  faits  de 
lui  ;  dans  le  Ili.  quelles  ctoient  fa 
Théologie  &  fa  Magic;  dans  le  iV. 
quelle  croit  fa  Phîlofophie;  &  dans 
le  V.  enfin  quels  font  les  Livres, 
qu'il  avoît  compofex. 

La  I.  Appendice  eft  de  Morhof^ 
qui  examine  l'opinion  de  Campa- 
nella,  touchant  le  fentiment  de  tous 
les  Corps  :  la  II.  eft  une  Lettre  plei- 
ne d'amîfié  &  d'eftime,  que  Gabriel 
Naudé  lui  a  écrite  :  la  lil.  eft  la 
vie  de  Campanella^  par  le  P.  Echard^ 
Jacobin  de  Paris  ,  où  il  défend  fon 
Confrère,  autant  qu'il  peut  :  la  IV. 
contient  quelques  témoignages  fur 
Campanella  Ceux  qui  aiment  les 
fentimens  Nouveaux  &  Paradoxes 
n'ont  qu'à  lire  cet  Auteur  ,  qui  leur 
en  fournira  bon  nombre.    L'efpace 

né- 
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néceflaîre,  pour  entrer  dans  une  fem- 
blable  matière  ,  nous  manquant  ici , 
nous  n'en  parlerons  pas  davantage. 
Pour  en  bien  juger  ,  il  faudroit  lire 
fes  Ouvrages  ,  qui  font  affez  rares  , 
&  que  je  n'ai  jamais  lus. 


FIN  délai  Partie  du  XVII L 
Tome  de  la  BibL  Ane.  ^  Mod. 
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Sur  quelques  f^uteSy  qui  Je  font  g///^ 
fées  dans  le  Volume  XV IL    ^ 

Pag.  170.  ligne  14.  îl  faut  ponc- 
tuer ainfi  les  Vers  ^Horace  : 
«  1  illa  rogare 

Quant ane'^  num  tantum  ^fufflans  Je^ 
magna  fuijfet  ? 
Tanthm  magna  ,  eft  pour  tanta  ou 
tam  magna ,  comme  on  le  peut  voir, 
par  la  paraphrafe  Françoîfe,  &  Lati- 
ne de  ces  Vers ,  qui  en  fera  compren- 
dre le  fens. 

,    Pag.  458.  ligne  3.  au  lîeu  de  IHÛ" 
'rarum  ,  il  faut  lire  vitrariarum ^com-^ 

me 
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me  le  feus  le  demande,  ainfî  que  ce 

qui  précède  le  montre. 

Pag.  464.  ligne  22.  au  lieu  de  clxxvi  . 
il  faut  lire  CLXVi.  &  dans  la  ligne 
fuîvante  o?^ze  années ,  &  non  une  aii- 
fiée.  La  première  faute  a  produit  la 
féconde,  je  n'ai  eu  aucun  intérêt  de 
mal  indiquer  la  date.  Si  je  ne  me  fuis 
pas  étendu  davantage  fur  ce  Livre, 
cela  n'eft  venu  que  du  peu  d'efpace , 
qui  me  reftoit ,  &  de  ce  que  je  ne 
trouvoîs  pas  à  propos  de  différer  à  en 
parler  dans  un  autre  Volume.  Je  ne 
croyoîs  pas  non  plus  devoir  donner 
de  plus  grands  Extraits  de  ces  DiiTer- 
tations ,  qui  méritent  d'ailleurs  d'être 
lues  y  en  elles-mêmes.  Pour  les 
difcours enfle^  des  Martyrs, j'ai  mar- 
qué où  l'on  en  pouvoit  trouver  des 
exemples ,  &  je  fuis  trop  occupé 
d'ailleurs  ,  pour  les  copier  dans  les 
livres  des  Anciens.  Comme  il  n'y  a 
perfonne  qui  accorde  aux  autres  plus 
facilement  la  liberté  de  dire  ce  qu'ils 
veulent ,  fans  nuire  à  la  réputation 
des  autres;  il  eft  jufte  que  je  me  tai- 
fe,  lors  que  je  croî  devoir  le  faire. 

J'avoiS  cité  le  livre  de  Prudenfe 
des  Couronnes ,  qui  eft  une  hiûoire 
de  quelques  uns  des .  plus  Anciens 
Martyrs  ,  qu'il  introduit  parlans,  en 
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divers  endroits  d'une  manière  fort  en* 
fiée.  On  peut  voir  le  Martyre  de  S. 
Laurent  ,  qui  ayant  été  grillé  d'un 
côté  ,  dit  au  Bourreau  de  le  tourner 
de  l'autre  ,  pour  voir  s'il  étoit  affez 
grillé,  &  enfuite  l'invita  à  manger  du 
rôti ,  pour  voir  fi  la  chair  rôtie  étoit 
meilleure  que  la  crue  : 


Coâum  ejl;  dgvor^ 


Et  experimentum  cape 

SH  crudum ,  an  ajfum  inçUnSt 


FIN. 
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A  R  TIC  LE    I. 

Suite  de  r  Extrait  du  XFL  Tome  des 
A  êtes  Publics  d'Angleterre.  Pour 
les  \4S^  premières  am ces  du  Règne 
de  Japies  /.        'V     '        • 

L  ne  faut  pas  s'attendre  à 
trouver,  dans  les  quatorze 
premières^  années  du  Ré- 
gne de  7^^^^/!.  descvéne- 
inens  éçlaians ,  qui  întéreffent  beau- 
coup les  Ledeur?.  Premièrement, 
.on  y  voit  fort  peu  d'affaires  étrangè- 
res. En   fécond  lieii,  îés  affaires  do- 

I  i  ■■'Ci 

meftîques  ,  fi  on  en  excepte' la  Con- 
juration des  poudres,  font  peu  im- 
portantes en  ellèbriiiêmes;  Mais  ce- 
la n'empêche  pas ,  quHi  ne^foit  abfo- 
lument  néceffaîre  de  bien  côtinoître 
TonieXVllL  Part,  z^  L"        ce 
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ce  ;R^è;'-'fifi;6ti  ^Veût  àvxjîr  Mie 
juïle  fdé'é'dc  ce  qui  s'efl  paifé,  dans 
krfuivans-  Xja  raifipn  en  eft  ,  que 
^È^eft  dans  celui- cl,  (]^e  £e  trouve  vé- 
^  rîtablement  (a  fource  êcTorigirié  des 
Révolutions  arrivées  en  Angleterre, 
depuis  environ  cent  ans.  Pour  bien 
connoître ;}e  Régne  de  Jaques  I.  il 
faut  nécéirairement  avoir  une  con- 
îioifTance  affez  étendue"  du  génie  & 
du  caraélére  de  ce  Prince  ,  de  fes 
maximes  &  de'fes  firiricipes,  par  rap- 
port au  Goviyernement  &i  la  Reli- 
gion. C'èft  pai-'là  que'je  coniimen- 
ceraî,  ^a^varit'que  d'eritrér  dans  le  ré- 
cit des'cvénémens ,  autjcqti^h  les  Ac- 
tes du  Recueuîl  fe  rapportent.  ^ 
Six  l^^ures  après  la  mqrt  d^Elifa- 

l^roclaîfté^  Rdi  ;  d' Angletèrte^i  ïbus  le 
norn  à^J'àq}^^  I.  Ce  fùfk  Confeil, 
qui  lé  ^^roçlimer  ''^  Se  Ton  pourroît 
jufiemeîitç^iHanHè^  donné 

' ce  pôù voTt; -au  Côhftif  ]  ' puisque ,  ni 

^yoîë.n)t  jaihiîs  été  rèdoritilis  pc^ur  Suc- 

c^^urs  .  préfooiptifs  d'ElffaUth,  &: 

Iquç  cerriè  fut^u'au,  moment  même 

(|^:faippçt ,  due  la  (ïéfunte  Reines*é- 

.  loît  réfolûe  a  décTatrèr  qu'elle  regar- 

" ^ôît  le  iRoi  diEcàlTe, cpmme  fon  lé- 
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gîtiiiîjs  Siicc^^iTeur.     Il  eft  vrOfi  que  le 
Confeil  fe  tbndoît  fur  trois  fortes  de 
droits,  qui  fe  réunifToient  dans  laper- 
fonne  du  Roi  jaques.    Le  premîer 
étoît,  qu'il  avoit  été  nommé  par  la 
Reine  EUfabeih ,  po.ur  fon  SuGcelfeur» 
^  que   cette  nomination   fe    trouva 
confirmée  dans  fon  Teflament.  Maïs 
ce  droit-là  étoît  trop  peu  folide,  pour 
que  le  Confeil  pût  fonder  là-deffusla 
Proclamation,  dont  je  viens  déparier. 
C'étoit  une   maxime  jusqu'alors  in* 
connue  en  Angleterre,  qu'il  fût  au 
pouvoir  d'un  Kpî,  ou  d'une  Reine, 
de  laîfler  la  Couronne  à  qui  il  leur 
plaifoit;  par  une  fimple  nomination, 
ou   même  par  un  Teftament  ,  fans 
l'intervention   &  la  concurrence  du 
Parlement.     Edouard  VI.  avoit  ainfi 
tranfporté    la    Couronne   à  Jeanne 
Gray ,  qui  ne  pût  fe  foûtenir ,  n'étant 
appuyée  que  fur  ce  droit.   Le  fécond 
étoît,  que  Jaques  étoit  le  plus  proche 
Héritier  ^^Elifabeth.     Cela  ne  pou- 
voit  être   conteftc.    Mais  le  Tefta- 
ment de  Henri  VIII.  autorifc  par  un 
Aâe  de  Parlement^  qui  n'avoît  ja- 
mais été  révoqué,  avoit  réglé  la  Suc- 
ceffion  d'une  autre  manière.   C'étoit 
aux  Defcendans  de  la  Reine  Duchefle 
de  Spiffolk  ,  à  monter  fur  le  trône, 
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^près  la  mort  à^EUfaheth.  Il  auroît 
donc  fallu,  pour  agir  dansfordre, 
^mulkr  premièrement  cet  Aâe,  & 
eafTer  le  Teftament  de  Henri  VIIL, 
afin  de  laiffer  un  libre  cours  a  Tordre 
dé  Ja  Succeffion,  &  pour  confcrvef 
les  droits  de  la  branche  aînée.  Ainfi 
ce  fécond  droit  étoît  fujet  àdesdiffi- 
cultéz,  dont  le  Confeil  n'avoit  pas  le 
pouvoir  de  décider.  On  voit  une 
preuve  fenfible  de  ce  quej'avanceîcî, 
dans  les  précautions  que  le  Parlement 
a  prîfes,  de  nos  jours,  par  rapporta 
rétabliffement  de  la  Maifon  d'Han- 
nover  ;  pour  ne  pas  lai/Ter  au  Confeil 
la  liberté  de  décider  à  qui  devoir  apar- 
tenir  la  Couronne,  après  la  mort  de 
la  Reine  Anm^  &  afin  qu'il  ne  fût 
pas  en  fon  pouvoir  de  faire  proclamer 
celui ,  qu'il  trouveroît  à  propos. 

Le  troifiême  droit  du  Roi  Jaques 
peut  être  appelle  un  droit  Parlemen- 
taire*^ parce  quMl  tir  oit  la  fourced'un 
Statut  V  fait  fous  le  Règne  de  Henri 
VII.  par  lequel  la  Succeffion  à  la 
Couronne  étoit  établie  dans  la  fa- 
mille de  ce  Roi,  félon  Tordre  natu- 
rel; en  préférant  toujours  les  bran- 
ches aînées  aux  cadettes.  Ce  troî- 
iiême  droit  étoît  fans  doute  le  meil- 
leur •  &  néanmoins    le   Teftament 

de 


Ancienne  6?  Moderne.  t4t 
de  He^ri  VIII.  autorifc  par  un  Afte 
de  Parlement,  y  étoit  oppofé.  Malgré 
ces  difficultez  ,  le  Confeil  ne  laiifa 
pas  de  décider,  &  de  faire  proclamer 
Ja^ufs;  comme  étant  fondé  fur  un 
droit  inconteltablê.  II  n'y  a  point  de 
doute^  que  le  Secrétaire  CfV/7,  qui 
a^oit  un  grand  crédit  dans  le  ..onfeil , 
&  qui  quelque  tems,  avant  la  mort 
à'Eltfabeth  ,  s'étoît  dévoué  au  Roi 
d'Ejcoire,  &  entretenoit  de  fècrettes 
correfpondances^  avec  lui,  ne  le  fer- 
vît  avec  ardeur,  dans  cette  occafiom 
Jaques  accepta  la  Couronne  d'An- 
-gleterre  qu'il  attendoit ,  depuis  long- 
tems,  avec  beaucoup  d'impaiience; 
fans  s'informer  fcrupuleufement  fur 
quel  fondement  cm  l'avoit  fait  pro;- 
clamer.  Mais  quand  il  fut  affis  fur 
le  trône,  il  rejetta  les  trois  forces  de 
droits,  dont  je  viens  déparier,  &  ne 
voulut  s'appuyer  que  fur  un  droit  hé- 
réditaire, qui  ne  tiroit  la  force  d'aucun 
A6le  de  Parlement  ;  comme  fi;  la 
Succeffion  à  la  Couronne  d'Angle- 
terre étoit  par  elle-même  héréditaire, 
&  n'avoît  pasbefoin  d'être  appuyée  par 
aucun  Statut.  Aucun  Roi  d'Angle- 
terre, avant  lui,  n'avoir  formé  une 
pareille  prétention;  ou,  du  moins, 
s'il  y  en  avoit  eu  quelcun,  qui  eût 

L  3  é^ 


14^  BWliotheque 

été  dans  le  même  fentiment,  îl  ne 
Tavoit  pas  fait  connoître.  En  cftet 
eette  prétention  étoît  fujette  à  tant 
d'obje6tîons  &  dedifficultez,  qu'il  eft 
étonnant  que  ce  Prince,  jqi;iiétdit 
bien  inftruit^  dans  l'Hiêoire  d'Angle- 
terre, ait  pâ  fe  prévenir  fi  fortement 
fur  cette  matière.  G'eft  ce  que  je  val 
faire  voir  ici ,  en  peu  de  mots. 

Qu'on  examine  l'Hîftoire  d'Angle- 
terre, depuis  le  commencement  delà 
Monarchie  jusqu'^à  nos  jours  ;  on  ne 
trouvera  nî  loi ,  ni  coutume  ,  fur 
laquelle  on  puiffe  fonder  la  fuccef- 
fion  héréditaire  de  la  Couronne,  in- 
dépendemment  des  Ades  de  Parle- 
ment ;  fans  parler  du  tems  des  An- 
glo-Saxons,  oùH'on  voit ,  pendant  Tef- 
pace  de  600.  ans,  tant  d'exemples 
contraires  à  une  pareille  loi, ou  cou- 
tume ;  il  eft  certain  que  les  cinq  pre- 
miers Rois,  qui  ont  régné  depuis  la 
Conquête ,  en  y comprenantG^/V/^^- 
m&'ie'  Conquérant^  ne  font  pas  mon- 
te^i  fur  k  trône ,  par  un  droit  hérédi- 
taire. Si  depuis  le  dernier  de  ces  Rois 
la  Succeffion,  en  faveur  du  plus  pro- 
chain Héritier  ,  avoit  prévalu ,  & 
qu'elle  n'eût  été  qiie  rarement,  ou 
jamais  disco^înuée,  on  pourroît  di- 
re, que  la  Coutume  tîent  lieu  de  loi . 
:    •  ^  Mais 
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Maïs  puis  q.a^il  cft  confiant  c^a'.çUe  a 
été  très-fouvent  mte^rompue,  &q^e 
depuis  Guillaume  I.  juû]u'à  Henft 
VIII.  il  n'y  a  jamais  eu  p^i^s  de  trois 
Rois  de  fuitÇv  H^î  aient  ^ççcédé  ç^q 
Pcre  eq,  fils^  fur  q[upi  peut- 9^1  fondpr; 
cettç  fucceffion  héréditaire,  iî  on  re^ 
jette  les  Aâes  de  Parlement,  quipnt 
établi  la  fucceffion  daps,  cei|tajnçs  Far 
liijiles?  Maïs  quand  mêniprce  drpîj 
de  fuçceffion  héréditaire,  indépendapt 
des  A6tes  de  Parlement,;  feroit  paç«. 
faitement  prouvé,  il  s'enfuiyrQit  qv!^ 
Henri  VIL  de  quij^^^^^^jl.  piioî^foft 
origine,  n'auroît  pas  é^;^;légi^in:tô 
Roi;  puis  qu'il  n'étoit,  ni-légît^ne 
Héritier  de  Richard  l\h  à  qui  il  fuc- 
ceda,  ni  légitime  Héritier  de  la  Mab- 
fon  de  Lancaftre^  &  que  cette  Maî- 
fon  n'étoit  pas  légitime  Héritière  dé 
Richard  II.  Henri  VIlI.  étfoit  fi  peu 
perliiadé  de  ce  droit  héréditaire^  que 
dans  fon  Teftament,  il  paflTa  fous  ïî-r 
lence  le  droit  de  labraiiche>defaf(De.iap 
aînée,  pour  aflurer  lefucceflîon  à  la 
cadette.  Edouard  VI,  ne  fut  pas  plus 
fcrupuleux,  puisqu'au  préjudice  de 
fes  deux  fœurs,  il  voulut  tfanfpor-* 
ter  la  Couronne  zJeanneGray.  Mal- 
gré tout  cela,  ce  droit  de  fuçceffion 
héréditaire ,  indépendemmentduPar- 
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lement,  prctefadu  înaltérable  ,  quoî 
que  fi  Ibuvent  altéré,  prît  de  fi  fartes 
racînes  fous  le  Régne  de  Jaques  I. 
qu'elles  n'ont  pu  jufqu'tci  être  arra- 
chées. On  s*en  fert  encore  aujour- 
d'hui ,  comme  d'un  priHcîpe-mcontes- 
table;  pour  faire  voîr  que  le  Parle- 
ment n'a  pas  le  droit  de  changer  Tor- 
dre de  la  fucceflion,  en  quelque  cas 
que  ce  foit.  Mais  d'un  autre  côté , 
if  eft  certain  que  ce  n'a  jamais  été  le 
ièntiment  de  la  Nation,  repréfentée 
^r  le  Parlement.  [Le  même  ufage 
étoit ,  parmi  les  ancierts  Ecoflbis,  & 
le  contraire  ne  s'introduifit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  &  afiex  tard,  com- 
me on  le  peut  voir ,  par  l'Hiftoîre  d'E- 
COfïc  d^  Buchanan.^ 

On  demandera,  peut-être,  quet 
intérêt  avoît  Jaques  L  plus  que  fes 
Prédécefleurs ,  de  s'appuyer  fur  ce 
droit,  qui  n'étoît  rien  moins  que  cer- 
tain. Le  voici  en  deux  mots.  C'eft 
qu'il  étoit  prévenu,  jusqu'à  l'entête- 
ment, en  faveur  du  pouvoir  abfoîu 
de  la  Royauté,  &  qu'il  croyoit  qu'ap- 
puyée fur  des  Aftes  de  Parlement, 
ou  fur  l'approbation  du  Peuple,elle  ne 
pouvoit  pas  être  fi  abfoluë;  que  cel- 
le qui  croit  fondée  fur  un  droit  natu- 
rel, ou  fur  une  coutume  inviolable, 
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depuis  le  commencement  de  la  Mo- 
narchie. C'eft  ici  un  des  principaux 
caradérts  de  ce  Prince,  par  lequel  il 
eft  néceffaire  de  le  faire  connoître. 
ru  auroit  néanmoins  beaucoup  mieux 
va!lu,  pour  lui  &  pour  fa  pofterité , 
qu'ils  euffent  fuivi  d'autres  maximes. 
Voye^  la  Biblioth.  CKoifie  T.  VliL 
p.  199  ] 

Depuis  la  trîfte  Cataftrophe  de 
R'^chard  IL  ,  les  Rois  d'Angleterre, 
avoient  évité  comme  un  écueuil,  d« 
mettre  leur  Prérogative  en  compro- 
mis; aimant  mieux  lalifer  cette  ma- 
tière dans  robfcurité,  oùellefetrou- 
voit,  que  de  faire  des  etfQrts,  pour 
Téclaircir  à  leur  avantage  ;  parce  qu'il  s 
craignoient  d'effaroucher  les  Ai^lois , 
qui,  de  touttems,  ont  ététrès-jajoux 
de  leurs  îibertex.  Richardll.  avoit 
11  mal  réiiffi,  qu'il  n'eft  pasétonnant 
que  fes  malheurs  ayent  donné  iieu  à 
its  Sricce/ieurs  de  craindre  un  fem- 
blable  fort»  G'étoit  une  queftion 
très-délicate  &  très-difficile,  que-de 
favoir  jusqu'où  s'étendoit  la  Préro- 
gative Royale,  &  en  quoi .  conlîs- 
4oient  véritablement  les  privilèges  du 
peuple.  L'Hiftoire  d'Angleterre. fait 
voir,  que  les  Rois  les  plus  prudens 
I  ^&  les  plus  habiles  )  ceux  mêmes  q^ui 
r  L  î  ont 
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ont  été  les  plus  abfolus,  ont  évité, 
avec  un  extrême  foin ,  de  remuer  ces 
fortes  de  quellîons.  Toute  leur  at* 
tention  coniîftoit  à  faire,  avec  le  fe- 
cours  du  Parlement  ,  ce  qu'ils  ju- 
geoient  convenable,  au  bien  de  la  Na- 
tion, ou  à  leurs  propres  intérêts;  fans 
atFe6i:er  d'agirVavec  un  pouvoir  abfolu. 
Si  quelques-uns  fe  font  quelquefois 
ccartex  de  cette  régie,  ce  n'a  été  que 
rarement,  &  de  telle  forte  que  le 
peuple  n'en  a  pas  été  alarmé  ;  parce 
qu'il  ne  voyoit  pas  qu'ils  affedaifent 
•de  fonder  l'étendue  de  leur  préroga- 
tive fur  des  principes  généraux  ,  qui 
n'admilfent  aucunes  bornes.  Il  re- 
gardoît  certains  cas  particuliers,  dans 
lefquels  les  Rois  fembloient  aller 
trop  loin  ;  comme  ne  devant  point 
avoir  d'influence,  fur  le  refte  de  leur 
conduite.  Les  guerres  civiles ,  entre 
les  deux  Maifons  de  Lancaftre  & 
^Tork^  furent,  à  cet  égard,  très-fa- 
vorables au  peuple  ;  en  ce  qu'elles 
mirent  les  Rois  dans  la  néceflîté  de 
ne  pouvoir  fe  palTer  de  lui.  Par  con- 
féquent,  ce  n'étoit  pas  untems  favo- 
rable ,  pour  étendre  la  Prérogative 
Royale.  Henri  VllI.  le  plus  abfolu 
des  Rois  d'Angleterre,  ne  tâcha qu'u* 
«fe  feule  fois  de  rompre  la  digue, 
^  •  parJ 
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par  le  Confeil  du  Cardinal  IVolfey. 
Maïs  quand  îl  vit  que  le  peuple  corn- 
mençoit  à  s'alarmer,  il  aima  mieux 
plier,  que  de  foûtenir  les  entrepri- 
les  de  fou  ambitieux  Mîniftre.  Sans 
entreprendre  donc  de  décider  ,  lui- 
même,  ce  qu'il  pouvoit  faire  en  ver- 
tu de  fa  feule  prérogative,  il  fe  con- 
tentoit  de  la  joindre  fans  celle  à  l'au- 
torité du  Parlement  ;  &  par* là, 
îl  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloit,  fans 
caufer  de  la  jaloulîe  à  fes  Sujets. 
Edouard  VI.  Marie ,  EUfabeth ,  fai- 
virent  les  mêmes  maximes,  &  s'en 
trouvèrent  fort  bien.  Jaques  I.  arriva 
d'Ecoffe,  ayant  Tefprit  rempli  d'au»- 
très  principes  &  d'autres  préjugea.  Ce 
n'étoit  pas  que  les  Rois  d'Ecoiïb  fuf- 
fent  plus  indcpendans ,  que  ceux  d'An- 
gleterre;  au  contraire,  il  s'étoit  per^ 
fuadé  que  la  dépendance  des  Rois  ne 
pouvoit  ctre  (î  grande  ailleurs,  qu'elle 
rétoit  en  Ecoffe;  &  qu'il  falloit  né- 
ceffairement  que  ce  ne  fût  en  Ecofïè, 
qu'une  ufurpation  du  peuple.  Il  avoit 
régné  trente-iîx  ans ,  dans  ce  Royau- 
me, fans  avoir  jamais  pu  fe  délivrer 
de  cette  fâcheufe  dépendance.  C'étok 
le  peuple,  ou  les  Etats  ,  qui  l'avoient 
mis  fur  le  trône,  pendant  la  vie  de  la 
Reine   fa  mère,   &  qui  l'y  avoient 
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maintenti.  C'étoit  ce  même  peuple , 
qui  avoit  murmuré  ,  &  qui  s'étoit 
même  foûievé,  toutes  les  fois,  que  le 
Roi ,  ou  fes  Mini  lires  ne  gouvernoient 
pas  à  fa  fantaiiie,  &  qui  i'avoit  obligé 
de  fuivre  un  certain  chemin,  dès  qu'il 
avoit  voulu  s'en  éloigner.  G'étqit  là 
ce  qui  lui  faifoit  haïr  la  dépendance , 
&  qui  lui  faifoit  regarder  comme  le 
plus  grand  bonheur  d'un  Roi,  d'être 
délivré  de  cejoug,  dont  il  avoit  long- 
tems  éprouvé  la  dureté.  C'étoit  en- 
core, par  cette  même  raifon,  qu'en, 
étudiant  la  Politique,  il  avoit  approu- 
vé les  raifbns,  que  divers  Auteurs  ont 
employées  ,  pour  faire  recevoir  l'in- 
dépendance des  Rois  en  général;  com- 
me s'il  n'y  devoit  avoir  aucune  diffé- 
rence, entre  les  Gouvernemens  Mo- 
narchiques. C'étoit  là  fon  principe 
favori.  C^étoit  ce  qu'il-faifoit  enten 
dre  fans  celTe  ,  tantôt  ouvertement  , 
tantôt  plus  obfcurément;  &  le  feul 
moyen  de  lui  plaire  étoit  d'être,  ou  de 
paroître  perfuadé  que  les  Rois  étoîent 
en  droit  de  faire  tout  ce  qu'ils  vou- 
]oîent.  Il  n'avoît  pourtant  jamais  pu 
faire  admettre  ce  principe,  chez  les 
Ecoflbîs  ;  mats  il  efpéroit  de  mieux 
réiiffir  en  Angleterre,  oùilfavoîtque 
depuis  le  Régne,  de  Hemi  VIL  les 
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Roîs&les  Reines  avoîent  fait,  à  peu- 
près  ,  tout  ce  qu'ils  avoient  voulu. 
Mais  au  lieu  d'attribuer  ce  pouvoir  à 
la  prudence  de  ces  Monarques,  qui 
a  voient  eu  l'adreffe  de  ne  féparer  ja- 
mais la  Prérogative  Royale  de  Tauto- 
ritc  du  Parlement,  il  Tattribuoit  à  une 
autre  caufe;  favoir,  au  Droit  Natu- 
rel des  Souverains.  Ce  qui  acheva  de 
le  déterminer,  furcefujet,  ce  furent 
les  flateries  de  quelques  Courtifans 
Anglois  ;  qui  ayant  bien-tôt  connu 
fon  génie  &  fon  caraftére,  s'efForcé- 
rent  de  s'inlînuer  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  par  ce  même  endroit.  On  dît  fur 
ce  fujet ,  qu'un  bon  Ecoffbis  de  la 
fuite,s'appercevant  de  ces  flateries, s'é- 
cria qu'elles  étoîent  capables  de  cor- 
rompre le  meilleur  Roi.  Quoi  qu'H 
en  ioM^aques  ne  ceffa^pendant  le  refle 
de  fa  vie,  de  faire  des  efforts  pour 
mettre  dans  Tefprît  des  peuples 
l'autorité  arbitraire,  à  laquelle  il  afpî- 
roit;  tant  par  fes  difcours,  que  par  fa 
conduite.  II  ufoît  pourtant  d'un  petit 
artifice,  mais  qui  fut  bien-tôt  connu. 
G'eft  que  les  Anglois  ne  pouvant  difr 
convenir  qu'il  n'y  eût  véritablement 
une  Prérogative  Royale:  laquelle  II 
ctendoit  lui-même,  jufqu'au  pouvoïr 
abfolu  ;  il  fe  plaignoit  fans  ceffe  , 
qu'on    vouloit   donner   atteinte  à  la 
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Prérogative  Royale,  pour  peu  qu'on 
s'éloignât  de  fes  principes.  G'eft  ce 
qui  produifit,  entre  lui  &  le  Parle- 
ment, des  aigreurs  &  des  diflentions 
qui  le  rendirent  toujours  malheureux; 
malgré  la  paix  dont-il  jouît,  pendant 
tout  le  cours  de  fon  régne.  De  ces 
diffentions  naquirent  les  fréquentes 
calfations  des  Par lemens,  &  par  une 
fuite  néceflaire,  les  Monopoles  &  les 
autres  moyens  illégitimes,  dont  les 
Minières  du  Roi  fe  fervirent;  pour 
lui  procurer  de  l'argent.  Gela  produî- 
iit  les  plaintes  &  les  murmures  du  peu- 
ple, &  la  perte  de  fon  eftime  &  de 
fon  affeélion  pour  le  Roi,  &  enfia^ 
le  méprisées  Etrangers  pour  un  Prin- 
ce, qui  ne  pouvoît  pas  efperer  de  grands 
fecours ,  de  la  part  de  fes  Sujets.  Je  n'en 
dirai  pas  davantage ,  fur  cette  matière  ; 
parceque  je  n'ai  pas  deffein  de  faire 
ici  l'Hiftoîre  du  Roi  Jaques  ,  mais 
feulement  de  faire  connoître  quels 
étoîent  fes  principes,  par  rapport  à 
l'autorité  des  Rois. 

Il  eft  bien  plus  difficile  de  connoî- 
tre  parfaitement  quelle  étoit  la  Reli- 
gion de  ce  Prince.  Il  étoit  né  d'un  = 
père  &  d'une  mère  Catholiques  ;  mais 
il  avoit  été  élevé,  dès-fon  enfance, 
dans  la  Religion  Procédante,  félon 
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qu'elle  étoît  établie  enEcojnre;c'eft-à- 
dîre ,  dans  la  Presbytérienne  ;  maïs  pref- 
que  toujours  foupconné  de  favorîfer 
la  Catholique.  Dès  qu'il  fut  arrivé  en 
Angleterre  ,   il    fe   rangea  à  l'Eglîfe 
Anglicane,  &  y  parut,  du  moins  ex- 
térieurement ,   attaché  pendant  tout 
le  refte  de  fa  vie.   11   témoigna  une 
haine  invincible  contre  les  Presbyte- 
riens,  ou  Puritains,  parmi  lefquels  îl 
avoit  été  élevé;  pendant  qu'en  tou- 
tes  occalipns ,  îl  favorifoit  ouverte- 
ment les  Catholiques    Rorpains.    Il 
y  a  même  des  gens,  qui  ont  aflure  , 
que  peu  de  tems ,  avant  fa  mort ,  il  avôît 
donné  fa  parole  qu'il  embrafïeroît  la 
Religion  Catholiqueje  n'ai  garde  d'ex- 
aminer ici  toutes  les  chofes ,  qui  pa- 
toillent  oppofées.  Je  ferai  feulement 
quelques  remarques,  qui  pourront  con- 
tribuer à  les  éclâircir. 

Premièrement,  il  faut  fe  fouvenîr 
de  ce  que  j'ai  dit,  dans  l'Extrait  pré- 
cèdent, que  la  Reine  Elifabeth,  crai- 
gnant toujours  quelque  orage  du  côté 
de  TEcoffe,  avoit  formé  un  puîflTant 
parti  pour  elle,  dans  ce  Royaume.  Ce 
parti  étoît  tout-  compofé  de  Proteflans, 
&  particulièrement  de  Mînîftres  de 
l'Eglîfe  Réformée  ;  qui  ne  manquoient 
pas  d'infpîrer  au  peuple  des  lentimens 
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de  crainte ,  par  rapport  à  la  Religion  ; 
toutes   les  fois,  que  le  Roî  fembloît 
s'éloigner  des  intérêts  de  TAngleterreo 
Si  le  Roi  s*attachoit  à  ce  partî,îl  fe  trou- 
voit  dans  lafervitude;  &  s'il  Taban- 
donnoit,  il  voyoît  d*àbord  fa  propre 
Cour,  &  tout  le  Royaume  pleins  de 
troubles  &  de  divifions.    C'en  étoit 
alïè2,pour  lui  faire  haïr  les  inftrumens, 
dont  Elîfabeth  fe  fervoît;  auflî  bien 
que  la  Religion ,  qui  leur  fervoît  de 
prétexte.    D*un  autre  côté,  les  Ca- 
tholiques, qui  n'avoient  point  d'autres 
moyens, pour  exécuter  leurs  projets, 
que  la  bienveillance  du  Roi,    le  flat- 
toient  extraordînairement ,   &   pour 
l'attacher  à  leur  parti,  tâchoient  de  lui 
faire  comprendre,   que  les  principes 
de  la  Religion  Réformée  étoient  con- 
traires à  l'autorité  des  Rois  ;  comme 
îl  le  voyoît,  par  une  fâcheufe  expé- 
rience ;    puifque  s'il  balançoît  tant- 
foie- peu  ,  à  fe   conduire  comme  les 
Synodes  le  fouhaitoient  ,  toute  l'E- 
glife  fe  foulevoit  contre  lui.  Ils  ajoû- 
toient  ,    que  le  Gouvernement  Pres- 
bytérien de  l'Eglife  d'Ecoffe,    étoît 
une  four  ce  continuelle  de  rebellions , 
&  que  les  Presbytériens,  ne  pouvant 
fouffrîr  de  Chef  dans   l'Eglife,  fuî- 
voient  les  mêmes  principes,  par  rap- 
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port  au  Gouvernement  de  l'Etat.  Par 
CCS  infinuations ,  le  Roî  s'aigriflToît,. 
de  plus  en  plus,  contre  le  Gouverne- 
ment Presbytérien,  &  enfin,  il  vînt 
à  le  haïr  fouveratnement.  Maïs  il 
n'oia  en  donner  des  marques  trop 
publiques,  jufqu'à  ce  qu'étant  monté 
fur  le  trône  d'Angleterre,  il  fe  vit 
dans  une  pleine  liberté  de  lui  décla- 
rer la  guerre. 

Ma  féconde   remarque   eft ,    que 
"Jaques  I.  s'étant  mis  dansTefprit  que 
les  Presbytériens  ,  qui  rcgardoîé'nt  le 
Gouvernement  de  leur  Egiife  comme 
le  plus  parfait,   ne   pouvoient  qu*a- 
voir  la  même  penfée,    touchant  lie 
Gouvernement  de  î'Etat;îl  en  inféra^ 
qu'ils  étoient  ennemis  de  la  Royauté, 
&  confondit  continuellement  ces  dfeiiX' 
chofes  ,   comme  lî  elles  enflent  été 
înféparables.    11  regardoît  les  Presby- 
tériens ,   comme  des  ennemis  de  la 
Royauté,  &  tous  ceux  qui  n'avoient 
pas  les  mêmes  idées  que  lui,  du  pou- 
voir fans  bornes  des  Rois  ,   comme 
de  véritables  Puritains.  H  y  eut  donc, 
en  Angleterre,  pendant  tout  le  cours 
de  fon  Régne  ^  un  double  Puritanif- 
me,  l'un  de  Religion,  &  Tautre  d'E- 
tat;  mais  que  le  Roi  &  fes  Miniftres^ 
aflredlérent  fans  cefle  de  confondre, 
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l'un  avec  l'autre  ; /parce  qu'ils  haïf-. 
foîent  également  tous  les  deux.  Cette' 
idée  s'eft  confervée  jufqu'à  nos  jours, 
&  fait  qu'on  a  tant  de  peine  à  définir 
la  nature  du  lorifme  &  du  IVhiggifmey 
parce  que  les  principes  de  ces  deux 
fadîons  fe  rapportent ,  tantôt  à  la  Re- 
ligion ,  tantôt  à  l'Etat. 

Je  remarquerai,  en  troîfiéme  lieu, 
que  Jaques  I  étant  d'un  naturel  timi^ 
de,  avoît  une  averfion  extrême  pour 
la  guerre.  Gomme  dans  la  fituation  , 
où  fe  trouyoient  les  affaires  de  l'Euj^ 
rope,  il  n'avoit  à  craindre  la  guerre, 
que  de  la  part  des  Catholiques  ;  il  ta- 
choit  de  s'atîrer  leur  bienveillance, 
en  favorifant  leur  Religion  ,  autant 
qu'il  dépendoît  de  lui.  C'ctoit à  caufe 
de  Gela ,  qu'on  ne  ponvoic  lui  faire 
un  plus  grand  chagrin ,  que  de  le  train 
ter  de  Perfécuteur  des  Catholiques.  Il 
s'en  défendoît ,  avec  tant  d'ardeur  &, 
de  vivacité ,  que  pour  faire  voir  qu'il 
ne  perfecutoit  pas  les  Catholiques  ,  ii? 
tomboJt  dans  un  autre  excès,  &  don- 
noit  lieu  de  croire,  qu'il  ne  mettoit 
aucune  différence,  entre  les  gens  des; 
deux  Religions ,  par  rapport  à  fa  fa-, 
veur  ;  ainlî  qu'il  paroîc  clairement^:. 
par  fon  Apologie  ,  pour  le  ferment^ 
^Allégeance.  Il  n'yavoitquelçs  Jcfui- 

tes 


jfficieme  ^  Moderne,      zff 
tes  qu'il,  nepouvoitfupportçr  vàcajife 
du  dogtne  qu'ils  foûtenoient ,  que  les 
Rois  pouvoient  être  dépofç7.r,&  me* 
me  tuezi..  11;^)^  avoit  trop  de  confprr 
mîté,  entre  cette  do6i:rine-j5i  le  Rurîr 
tattifine,   pour  qu'il; pût  la  feg^rd^r 
fens  chagrin.    En  fumant  cette  mér 
thode/  il  cfpéroit  de  fe  maintenir  ea 
paix ,   avec  tout  le  monde  ;  avec  lc$ 
Protedans  ,  en  failant  actuellement 
profeffion  de  la  Religion  Anglicane; 
&  avec  les;  Catholiques,  en  les  exemp- 
tant de  la  rigueur  des  Loix ,  qui  avoîent 
été  faites  contre  eux.  Mais  il  n'ob- 
tînt pas,  par  cette  conduite ,  ce  qu'il 
s'étoit  propofé.   Les  Catholiques  ae 
fe  contentèrent  pas  de  cette  légère 
faveur  ,  &  les  Proteftans  crurent  quîil 
étoît  Catholique ,  dans  l'ame.         '^^  ; 
Enfin ,  ma  quatrième  remarque  eft 
quece  Prince,  qui avoit beaucoup étu* 
die,  &  qui  avoit  une  grande  opinion 
de  fon  favoir  ,    s'étoit ,  félon  les:  ap- 
parences ,   fait  une  Religion  parricù- 
liércr,  à  fa  mode*  Vrai-  fembiablement, 
le  Puritanifme  étoit  entièrement  ex- 
clus du  plan,  qu'il  avoit  formé, &  la 
Hiérarchie  y  ctoit  admife,  à  l'excep- 
tion du  pouvoir    fur  les  têtes  Cou- 
ronnées. Pour  les  dogmes ,  qui  fépa- 
rent  le^  deux  Religions,  la  Cathoîi- 
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^ue  &  la  Proteftante,7^y^^j!  fit  voïfy 
en  diverfes  occafions,  éç  même  ett 
haranguant  le  Parlement,  qu'il  ne lei 
regardôit,  que  comme  de- pures  ques- 
tions d'Ecole;  &  qu'on  pouvoir  les 
Croire,  ou  ne  les  pas  croire  ,  fans  âU4 
cun  danger  pour  le :fa]ut,Ainli,felori 
les  apparences ,  dans  le  plan  qu'il  av  oîé 
formé,  il  n'avoit  regarde  la  Religion; 
que  par  les  endraics  qui  pouvoiéntla 
.rendre  utile,  ou  préjudiciable  au  Gou- 
vernement ,  &  far  tout  au  pouvoir 
abfoiu  des  RoisI  C'étoit,  feion  lui-, 
la  feule  chofe  ndccfTaîrc  Tout  ce  qui 
s'oppofoit  à  ce. principe  devoir  être 
rejette,  &  ce  qui  ne  failoit  ni  pour^ 
îmî  contre,  pouvoir  être  toléré  bfjc 
ine:  craignois  pas  d'être  trop  long, 
je  pourroLv  appuyer  ce  que  j'avance, 
par  des  preuves ,  qui  vont  bien  au  delà 
de  la  conjeéture 

no^Après  ce  que  je  viens  de  dire  des 
principes  de  Jaques  I.  par  rapport  au 
Gouvernement  <5c  à  la  Religion;  il 
fera  aîfé  de  comprendre  toutes  cel- 
les de  fes  aétions,  qui  fe  rapportent 
à  ces  deux  articles.  M  me  refte  pré- 
fentement  à  parler  de  certaines  autres 
chofes  ,  qui  peuvent  aider  à  faire 
mieux  connoître  fon  caraélcre.  J  iu- 
fifte  d'autant  plus  volontiers  fur  cette 
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HiatkVe,  que  le  petit  nombre  d'éve- 
ncmens  confidérables  de  ce  Règne', 
ne  font  que  des  fuites  &  des  dé- 
pendances de  rhumeur  &  du  g^nîe 
4u  Roi. 

'/,  J'ai  déjà  dit  que  ce  Prince^ ne  fe 
fentoit  pas  les  qualitez  propres,  pour 
la  guerre.  Auffi   Tévîtoit-il  ,    ^vec 
tout  le  foin  poffible,  &  quelquefois 
mcn»e  au  préjudice  de  fon  honneur 
&  des  intérêts  de  fon  Etat.  Il  cou- 
vroit  fa  timidité  naturelle,  du  -beau 
prétexte   de   la  Juftice  &  de  l'Equi- 
té, qui  ne  perinettoient  pas  aux  Prin- 
ces de  faire  répandre  du  fang,  pour 
des  fujets   de  peu  d'importance.    Ce 
principe  étoft   très -bon,  en  lui-mê- 
me;  mais   il   en  pouffoit  les  confé- 
qutnces   fi   loin  ,   qu'il    ne  trouvoît 
aucun  cas,qui  dût  le  mettre  dans  la 
néceffité   de   prendre   les  armes.     Il 
voîoit  les    projets   qui  fe  faifoient  à 
Rome,  en  Efpagne^  en  France,  en 
Allemagne,  pour  ruiner  la  Religion 
Proteftante;  lans  fe  croire  obligé  d'y 
prendre  aucune  part ,  autrement  que 
par  des  recommandations ,  qui  étoient 
toujours  infruélueufes  ;  parce  que  les 
Princes  étrangers  favoient  bien  qu'ils 
pouvoient  les   rejetter   impunément. 
Par  ce  moyen,  il  eut  véritablement 
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le  bônbçui:  de  paffer  tout  fon  régne, 
fans  guerre  ;  ce  .qu'il  vouloît  qu'on 
regardât,  comme  le  comble  de  la  fé- 
licité. Mais  avec  tout  cela,  on  peut 
affurer,  qu'il  n'y  avoît  point  eu  aupa- 
ravant-ée  Régne  moins  heureux^  & 
moins  glorieux,  pour  les  Anglôisj* 
jaques  I.  avoit  bien  étudié.  Il  avoît 
euivpour  un  de  fes  Précepteurs ,  le 
fameux  Buchanan^  l'un  des  plus  beaux 
efprits  qu'il  y  eut  alors  en  Europe. 
Mahî  je;  ne  fai  fi  ce  fut ,  par  fa  propre 
faute ,  ou  par  celle  de  fes  Précep- 
teurs ;  qui  n'avoient  pas  aflez  bien 
diftingué  la  fcience,  qui  convient  à 
un  Roi ,  d'avec  celle  qui  n'eft  propre 
qu'aux  Particuliers;  qu'il  avoit aquis 
un  certain  favoir  pédantefque  ,  qui 
n'ctoit  admiré  que  par  des  fiateurs ,  & 
dont  les  honnêtes  gens  Te  moquoient. 
Il  aimoit  à  faire  de  longs  difcours, 
pleins  dedîvifions&de  foufdivifions, 
qui  relfembloîent  plutôt  à  des  leçons 
d'un  Profefreur,;qu'à  des  harangues 
d'un  Roî.  Mais  fon  unique  but  n'c- 
toit pas  de  faire  parade  de  fon  favoir. 
Le  principal  étoit  de  faire  couler  dans 
ces  fortes  de  Pièces,  compoféesavec 
beaucoup  d'art  ,  les  principes  qu'il 
avoit  à  cœur,  touchant  le  Gou- 
vernement.   Au  commencement,  il 
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aftl^c^îa  d'employer  des  expreflîons ,  qui 
pouvoiem  recevoir. ua  fens  favorable 
au  peuple; mais  qui,  au  tond,  nefaî- 
Ibient  aucun  tort  à  fes  propres  Prîn- 
d'pes.  Par  exemple,  dans  fa  premier 
re  harangue  au  Parlement,  il  drfoit^ 
-1^0 j ci  la  différence^  qtC'tl  y  a  entre  un 
jnfle  y  légitime  Roi  ^  ^  un  "Tyran.^ 
ou  un  L/furpateur,  C^eji  que  Porgueil" 
leux  fif  l""  ambitieux  Tyran  penfe  que  fin 
Royaume  ^  fin  Peuple  fint  faits  pour 
lui ,  Ç5*  pour  fitisfaire  fes  appétits  dé" 
réglez^  'Mais  le  Roi  jujie  reconnoît an 
contraire  \  qu^ii  n^efi  établi  que  pour 
procurer  le  bien  C5?  l^ avantage  de  fes 
Sujets ,  y  fait  confiflerfon  bonheur  dans 
leur  profpérité.  Tout  ce  qu'on  peut 
recueùillir  de  ces  4)aroles  yc'eft  iqu'un 
Roi  jufte  fe  conduit,  par  d'autres  n>a,- 
ximies\  qu'un  Tyran,  On  pouvoit 
môme  en  infcrer  ,que  celui ,  qui  par- 
loit ,  avoît  deflein  de  fuivre  les  Régies 
de' la  Juftice  &  de  l'Equité.  Mais  il 
n'y  aVoît  pas  un  feul  mot,  qui  tendît 
à  faire^  voir  que  des  Sugets  pufTentr©- 
fufcr  kl'obéïr^à  Aim*  Tyran ,  lors  mê- 
me-q^'il  s'ëloîgnoit  de  ces  maximes. 
Gela  paroît  manifeftemcnt ,  en  ce  que 
dans  une  autre  occafion,  il  ditnette- 
ment  aux  deux  Chambres,  que  c'é- 
toît  fé^itlon dans  les  Sujets ,  que  d'exa- 
miner 
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miner  ce  qu'un  Roi  pouvoît  faire  dans 
toute  retendue  de  fon  pouvoir,  com- 
me c'éroît  un  blasphème  ,  que de vou- 
loir donner  des  bornes  à  !a  PuliFance 
de  Dieu.     Il  faut  avouer ,  qu'il  croit 
un  grand  maître,  dans  l'art  de  choî- 
iîr  ces  fortes  d'expreflîons  ;  qui  pa- 
.roiffoient  dire  beaucoup,    &  qui  ne 
fignifioient  rien  ;    ou  d'autres,   qui 
paroîflbient  employées,  fans  defîein^ 
&  qui  cachoient  un  fens  d'une  gran- 
de conféquence  ;  comme,  par  exem- 
ple, quand,  dans  ce  même  difcours, 
il  rem^ircîoit    le  Peuple  d'Angleter- 
re, de  ce  qu'il  l'avoir  re^u  &embraf« 
fé ,  comme  Jon  légitime  y  fon  tndu" 
bitahk  Roi.     Si  c'éroit   ici   le  lieu, 
j'en  pourroîs  produire  un  grand  nom- 
bre d'autres  exemples, 
j    Cependant  ces  manières  ne  lui  ré- 
tiffircnt  pas,  comme  il  l'avoitefpcrc. 
Les   uns   ne  î'cntendoîent   pas  ,   & 
d'autres  feîgnoient  de  ne  pas  l'e^ten- 
dre;  jusqu'à- ce  qu'enfin,    il  fe  vit 
obligé  de  s'expliquer  plus  clairement, 
tant  de   bouche,  que  par  fcs  adionSo 
Ainfi,  on  ne  put  plus  douter,  qu'il 
ne  prétendît  avoir  le  droit    de   ré- 
gner,  avec  un   pouvoir  defporîque; 
quoi  qu'en  fuppofant  toujours,  que 
fon  intention   n'étoit  pa«  de  fe  fer- 
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vir  de  ce  pouvoir,  pour  opprimer fes 
Sujets.     C'étoit  ,   par   cette   raifon, 
qu'il   trouvoit   fort  étrange,   que  le 
Parlement  voulût  fe  mêler  d'entrer 
dans  aucune  affaire,  qui  regardât  le 
Gouvernement    de    TEtat,   nî   d'en 
examiner    les  abus.     G'ctoit  ,  félon 
lui,   une  matière  au  deffus  de  la  por- 
tée du  Parlement,  Ne futor ultra cre- 
fidam.     Si    quelquefois    la  néceffité 
de  fes  affaires  l'engageoit  à    fouffrir 
que  les  deux  Chambres  éxaminaffent 
les  griefs  du  peuple  ;   il  prétenrdoit, 
qu'elles  n'avoient  d'autre  droit,  que 
de  lui  repréfenter  ces  griefs;  &  qu'el- 
les dévoient  attendre,  de  fon  équité, 
le  remède  qu'il  jugeroît  convenable. 
Que   fi   elles    entreprenoîent   d'aller 
plus  loin,  il  cafToit  le  I^arlement,  & 
faifoit  emprifonner  les  Membres,  qui 
avoient  paru  les  plus  ardens  à  foûte- 
nîr  les  libertez  du  peuple.     Il  aimoit 
mieux  fe  priver  du  fecours  d'argent , 
qu'il  avoit  demandé;    que  de  fouffrîr 
qu'on  examinât  jusqu'où  pouvoir  s'é- 
tendre fa  Prérogative.     Par-là,  il  fe 
niettoit   dans  une   abfoluë  néceffité 
d'employer  des  moyens  înulitex,  pour 
recouvrer    de   l'argent,   comme  les 
Monopoles .  les  Bén^voUncesïorcéts  ^ 
&c  autres  chofesdc  cette  nature.  JVlaîs 
-    Tome  XFIIL  Part.  z.      M    coiû- 
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comme  ces  moyens  ne  lui  réuffif- 
foient  pas  toujours ,  autant  qu'il  l'avoi 
efpéré,  &  qu'il  fe  voyoît  contraint 
d'aflembler  un  autre  Parlement;  il  [ 
vouloît  qu'on  regardât  fon  confen- 
tement  à  l'abolition  de  ces  Monopo- 
les, comme  un  effet  de  fa  condes- 
cendance, &  de  fa  grande  aftVélion 
pour  le  peuple,  &  qu'on  le  récom- 
penfât  par  de  grands  fubfides.  D'un 
autre  côté,  quand  il  fe  voyoît  oblige 
de  s'abaifler,  jusqu'à  demander  de  Tar- 
aient à  la  Chambre  des  Communes  ; 
il  le  faîfoit  avec  tant  de  hauteur ,  & 
d'un  air  fi  abfolu,  qu'on  auroit  dit, 
que  c'étoît  un  Roi  guerrier  &  triom- 
phant, qui  auroit  eu  une  armée  vido- 
rieufe  aux  portes  de  Londres  ;  quoi 
que  fa  jfiotte  &  fes  troupes  fuflent 
toujours  dans  un  pitoyable  état. 

Ces  Principes,  touchant  le  pouvoir 
abfolu,  étoient  encore  caufc,  que  les 
Proclamations  étoient  fort  fréquen- 
tes. Vingt  Régnes  précedens  n'en 
avoient  pas  tant  produit,  que  celui- cî 
feul.  Le  Roi  auroit  bien  voulu  leur 
communiquer  la  même  force ,  qu'aux 
Statuts  de  Parlement.  Mais  il  ne 
lui  fut  pas  poffible  d'y  rélifllr ,  à  cau- 
fe  de  la  réfiftance  du  Peuple  &  des 
Jugcs%  Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'éton- 
ner 
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rjer  fi  ,  avec  de  tels  Principes ,  il  ne 
fut  jamais  d'accord  avec  fon  Parle- 
ment. Les  GonMiunes  principale- 
ment n'étoient  pas  d'humeur  de  fe 
laifTer  ravir,  tout  d'un  coup,  des  lî- 
bertez,  qu'elles  regardoient,  comme 
un  droit  héréditaire  de  la  Nation  An- 
gloife.  D'un  autre  côté,  le  Roi 
étoit  au  défcspoîr  de  ne  pouvoir  leur 
inculquer  les  maximes,  nî  par  fon 
adreffe,  ni  par  fes  menaces.  Cette 
difTention ,  entre  le  Roi  &  le  Parle- 
ment, fait  la  plus  conlîdérable  par- 
tie de  l'Hiftoire  de  ce  Régne;  quoi 
qu'on  n'en  trouve  que  peu  de  tra- 
ces, dans  les  Ades  du  Recueuîl. 

On  s'étonnera  peut-être,  qu'un. 
Prince  ,  qui  n'eut  jamais  aucune 
guerre ,  fur  les  bras ,  eût  fi  fouvent 
befoîn  des  fecours  extraordinaires  de 
fon  Parlement;  ou  de  fe  fervir  de 
moyens  inufitez,  par  augmenter  fes 
revenus.  Mais  il  n'y  a  pas  lieu 
d'en  être  furpri$,  puisque  les  finan- 
ces n'avoient  jamais  été  ménagées, 
avec  moins  de  régie  &  de  précau- 
tion, que  fous  ce  Régne.  Le  Roi 
étoit  libéral  ,  ou  plutôt  prodigue 
jusqu'à  l'excès.  Il  donnoît  fans  dif- 
cretîon  &  fans  s'informer  s'il  y  avoit 
de   l'argent  dans  fes  coffres,  &  ne 
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Ce  faîfoît  presque  jamais  rendre  comp- 
te de  fes  finances.  11  entretenok 
trois  Cours;  favoir,  la  fienne  pro- 
pre, celle  de  la  Reine,  &  celle  du 
Prince  fon  fils,  avec  une  dépenfe 
incroyable.  Il  aîmoit  à  enrichir 
ceux,  qui  approchoientde  faperfon- 
ne,  tant  les  Ecoffois,  que  les  An- 
gloîs;  &  tout  cela  faifoit  qu'il  étoit 
toujours  dans  la  difette  &  chï>rgc  de 
dettes.  Il  auroit  bien  fouhaité  que 
le  Parlement  lui  eût  fourni  tout  Par- 
gent  néceflaire,  pour  fatisfaire  fon  hu- 
meur libérale  ;  mais  il  négligeoit 
d'employer  les  moyens  les  plus  pro- 
pres,  pour  aquérir  fon  affedion. 

Après  avoir  fait  connoître  en  gros 
rhumeur,  le  génie,  &  le  caraétére 
de  Jaques  1.  je  palferai  légèrement 
lur  les  quatorze  premières  années  de 
fon  Régne,  dans  lesquelles  on  ne  trou- 
ve qu'un  très  petit  nombre  de  faits 
împortans.  Pour  une  plus  grande 
clarté,  je  partagerai  ce  que  j'aiàdire 
en  cinq  Articles.  Le  premier  fera 
des  affiiires  domeftiques  ;  le  fécond 
de  celles  qui  regardent  la  Religion  ; 
le  troifiéme  des  Affaires  avec  la 
France  ;  le  quatrième  des  Affaires 
avec  l'Efpagne  ;  le  cinquième  des 
Aftaires  avec  les  Provin-ces  Unies  des 
Pais- bas.  A  R- 
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ARTICLE    I. 

Affatres  Domejilques. 

JAQUES  ayant  été  informé  de  la 
Hiort  d'Elifabeth,  &  qu'il avoit  été 
proclamé  Roi  d'Angleterre  ,  fe  mit 
peu  de  )Ours  après  ,  en  chemin  ,, 
pour  fe  rendre  à  Londres.  Il  fut 
reçu  par  tout,dans  Ton  nouveau  Royau* 
me,  avec  tant  d'acclamations,  &  de 
fi  grands  excès  de  joye;  qu'il  fem- 
bloit  que  le  peuple  gagnât  beaucoup, 
par  ce  changement  de  Souverain.  Ja- 
ques étoit  charmé  de  toutes  les  mar- 
ques d'amour  &  d'eftime,  qu'il  voioit 
dans  le  peuple  d'Angleterre.  Il  ne 
laîfTa  pourtant  pas  de  lui  donner,  en 
chemin  faifant,  deux  fujets  de  mé- 
contentement; premièrement  en  faî- 
faut  pendre  fur  le  champ  ,  &  fans 
aucune  formah'té  de  Judîce,  un  cou- 
peur de  bourfe  ,  qui  avoit  été  pris 
far  le  fait;  en  quoi  il  agiffoit  direc- 
tement contre  les  privilèges  des  An- 
glois.  Secondement,  il  fit  publier 
une  Proclaniation  ,  qui  défendoit  au 
Peuple  de  s'afièmbler  en  foule,  au- 
tour de  fa  Perfonne,  foit  qu'il  craignît 
quelque  mauvais  coup,  puqu'ilcrût 
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que  cette  ardeur  de  s'approcher  trop 
près  de  lai    ,  pour  ie  voir,   ne  mar- 
quât  trop   peu    de    refpcél:.     Roben 
Cecil ,  Secrétaire  d'Etat  ,    qui  avoit 
eu  avec  lui  des  correfpondences  fe- 
crettes,  pendant  les  dernières  années 
d'Elifabeth  ,    alla   lui   préfenter   fes 
refpeds  à  York,  &  en  fut  très-bien  i 
reçu  ;  contre  Topinion  de  ceux ,  qui 
fgnorants  ce  fecret,  &  fâchants  qu'il 
avoît   été    grand   ennemi  du  Comte 
d'EfTex,  étoient  perfuadez  qu'il  feroit 
disgracié  ,  fous   ce  nouveau  Régne. 
En  effet  ^   il   fut   le  feul  des   enne- 
mis de  ce  Comte,  qui  trouva  de  la 
faveur  auprès  du  Roi.  Le  Chevalier 
Rawleigh  &  quelques  autres  du  mê- 
me Parti,  fuerent  reçus,  avec  beau- 
coup de  froideur.     Le  Roi  s'arrêta 
quelques  jours   à  Theobald^    maifon 
du   Secrétaire   Cecil  ,   &   y  conféra 
des   honneurs   &  des  Dîgnitez  à  ua 
très-grand  nombre  de  perfonnes. 

Par  l'avènement  du  Roi  Jaques 
à  la  Couronne  ,  la  Cour  d'Angle* 
terre  changea  entièrement  de  face. 
Ceux ,  que  la  défunte  Reine  avoit  !e 
plus  favorifez,  fe  trouvèrent  dans  la 
disgrâce  ,  fous  ce  nouveau  Régne  ; 
le  feul  Gécil  excepté  ,  qui  fut  fait^ 
dans  U  fuite  y  Comte  de  Salisbury. 

La 
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La  maifoii  de  Howard^   qui  n'avoir 
eu  aucun  accès  auprès  d'Elifabeth  , 
depuis  la  mort  tragique  du  Duc  de 
Norfo.k^  fut  mife  fur  le  pinacle.  Le 
frère    de   ce   Duc   fut  fait  Comte  de 
Nvrthampton  ,  Gouverneur  des  Cinq 
Forts,  &  Garde  du  Seau  Privé.  Le 
fils  du  même  Duc  fut  fait  Comte  de 
Stiffolk    &  grand  Chambellan.     Les 
Comtes    de    Northumberland    &   de 
IVeflmorland ^   que  la  défunte  Reine 
avoir  toujours  regarde2,  comme  fes 
ennemis,  furent  admis  dans  le  Con- 
feil   Privé  du   nouveau   Roi.'  Il  n*y 
a  rien  là  de  furprenant  &  qui  n'arrive 
ordinairement  à  tous  les  changemens 
de  Régne.     Il   n'eft  pas  même  fort 
étrange,  que  Jaques  élevât,  comme 
il  le  fit,  plufieurs  Ecoffbis  à  des  Di- 
gnîtez  Angloifes  ;  quoique  cela  ne  fe 
pût  faire  ,  fans  exciter  lajaloufîe  deis 
Anglois.   Mais   en  même  tems  ,  on 
ne  doit  pas  être  furpris ,  qu'il  fe  trouvât 
des  i^ens  qui  ne  puffent  voir  ces  chan- 
gemens fans  eu  murmurer  ,  &  fans 
faire  des  efforts ,  pour  changer  un  Gou- 
vernement ,  qui  leur  étoit  contraire. 
Peu   de  temps  après  que  Jaques  fut 
arrivé  à  Londres,  il  fe  fit  uneconfpî- 
ration  ,  ou  plutôt  un  projet  de  conf- 
pîration ,   pour  mettre  Arbelle  Stuart 
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fur  le  trône.  Octoît  une  coufine  Ger- 
maine du  Roi ,  fille  d'un  frère  cadet 
du  Roi  fon  Pére.  Cela  feul  fait  voir 
combien  ce  Projet  étoit  téméraire  , 
fuppofé  qu'il  fût  réel;puirque  ce  n'é- 
toît  pas,  par  le  droit  de  fon  Pére,  que 
'Jaques  ctoit  monté  fur  le  trône  d'An- 
gleterre, mais  par  celui  de  fa  Mère. 
Par  coniequent ,  Arbelle,  qui,  quoi 
que  de  la  Maifon  de  Stuart,  n'étoir 
parente  de  la  feue  Reine  Marie,  que 
dans  un  degré  fort  éloigné,  n'avoit 
aucun  droit  de  prétendre  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre ,  d'autant  plus  que 
Jaques  avoit  trois  enfans.  Les  auteurs 
de  ce  Complot  éioient  les  Lords  Gr^^ 
Cobham^  Carew  ^  le  Chevalier  A<?iy- 
leigh ,  &  deux  Prêtres  ;  nommez  Clarke 
&  IVatfon.  Ces  Conjurez  s'addrefTé- 
rcnt  au  Comte  ^Aremberg^  qui  étoit 
venu  à  Londres,  de  lapartdel'Archî* 
duc  Albert,  pour  féliciter  le  Roi,  fur 
fon  avènement  à  la  Couronne  d'An- 
gleterre. Leur  but  étoit  de  tirer  de 
rArchiduc  fix  cents-mille  écus ,  qu'ils 
dévoient  partager  entr'eux.  Ilefttrès- 
vraî>  femblable ,  que  le  Comte  d^Àrem- 
lerg  n'écouta  cette  propofitîon  ,  que 
pour  perdre  le  Chevalier  Rawleighy 
qui  étoit,  de  tous  les  Anglois, leplus 
redoutable  aux  Efpagnols,  &  que  ce 

fut 
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fut  cet  Ambafladeur  mcme,  qui  dé- 
couvrit la  confpiration  au  Roi.  Quoi 
q-uMl  en  foit»  les  Conjurez  ayant  cté 
arrêtez,  furent  condamnez  à  mort  ; 
mois  il  n'y  eut  d'cxécutex,  qu'un  frcre 
du  Lord  Cobbam  ,&  les  deux  Prêtres. 
Le  Roi  ordonna  qu'on  remenât  les 
autres  à  la  Tour,  [&  Rawlei^h  y  de- 
meura  douze  ans  ,  pendant  Icfquels 
il  compofa  fon  Hiftoire  du  Monde. 

Le  Couronnement  du  Roi  &  de  la 
Reine  fe  fit  à  Weltminfler,  avec  les 
folennitez  accoutumées ,  le  if.  de  Juil- 
let, jour  de  la  fctedcSt.  Jaques. 

1604.  La  pefîe  qui  régnoit  à  Lon- 
dres, lorfque  le  Roi  y  arriva,  ne  lui 
permît  pas  d'affembler  le  Parlement 
avant  le  25-.  de  Mars  de  l'annce  1604. 
La  Proclamation,  qu'il  fit  publier  pour 
la  convocation  de  ce  premier  Parle- 
ment, fut  dreffec  en  un  Style  extra- 
ordinaire. Le  Roi  en  marquant  les 
qualitez,  que  dévoient  avoir  ceux  qui 
feroient  élus  pour  Députez  à  la  Cham- 
bre des  Communes  ,  ne  fe  conten- 
toit  pas  d'exhorter  ceux,  qui  en  dé- 
voient faire  le  choix;  mars  il  lesme- 
naçoit  même,  en  cas  qu'ils  n'ôbeVf- 
fent  pas  à  fa  Proclamation,  &  déclaroît 
par  avance,  que  les  Communautez^ 
qui   négligeroient  d'exécuter  fes  or- 
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dres,  feroîent  privées  pour  jamais  de 
leurs  libériez  &  de  leurs  privilèges,  à 
eaufe  de  leur  défobéïflance.  Ceft  ce 
«lu'aucun  Roi  d'Angleterre  iVavoit 
jamais  fait ,  avant  lui. 

Son  premier  Difcours  au  Parlement 
fut  d'une  longueur  exceflive,  fortem- 
barafTé  de  divifions  &  de  foufdîvifions 
qui  font  qu'on  a  de  la  peine  à  Ten- 
tendre,  à  une  première  leâure.   A  la 
laveur  de  cet  embarras ,  il  y  fit  cou- 
ler certaines  maximes,  dont  peut-être 
peu  de  gens  connurent  alors  le  but  ; 
maïs  fa  manière  de  gouverner  le  fitafle^ 
Gonnoure  dans  la  fuite.  Cette  harangue 
ne  fut  pas  goûtée  généralement  à  caufe 
de  fon  exceffive  longueur.     Les  Pu- 
ritains en  particulier  fe  trouvèrent  ex- 
îraordinairement  choquez,  de  ce  que 
le  Rpi  avoît  dit,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  être  foufFerts  ,   dans  un  Gouver- 
nement bien  réglé.  Le  peuple  ,  en  gé- 
néral,  trouva  fort  mauvais,  que  le 
Roi ,  dans  une  A6i:ion  fi  folemnelle,^ 
eût  fait  connoître  li  ourerteinent  fon 
penchant   pour  la  Religion  Catholi- 
que ,  &  le  deffein  qu'il  avoit  de  pro- 
téger &  favoriler  ceux,  qui  en    fai- 
foient  profeffion.  Les  Catholiques  eux- 
mêmes   ne  furent    pas  concens   des 
saénagemens  ,  qa'il   gardoit   à  leur 
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égard.  Ils  avoient  attendu  de  lui  de 
plus  grandes  faveurs.  Mais  ce  qui 
offenfa  le  plus  les  Angloîs,  ce  fut  la 
demande  ,  que  le  Roi  fit  au  Parle- 
ment, d'unir  enfemble  les  deux  Ro- 
yaumes, pour  n'en  faire  qu'un  fcul 
Etat;  en  quoi  ils  ne  voyoient  aucun 
avantage.  Il  s'étoît  beaucoup  étendu 
fur  ce  dernier  Article,  &  avoit  re- 
préfenté,  avec  une  vivacité  extraordi- 
naire, toutes  les  raifons,  qu'il  avoit 
pu  imaginer,  pour  porter  le  Parle- 
ment à  faire  cette  union;  &  parmi 
ces  raifons,  il  y  en  avoit  qm''paroif- 
foient  puériles.  Par  exemple,  il  avoit 
dit  qu'il  étoit  la  tête  des  deux  Roy- 
aumes ;  qu'il  étoit  le  Berger  & 
que  les  deux  Peuples  étoient  fon 
troupeau  ;  qu'il  etoic  le  Mari ,  &  que 
rile  de  la  Grande  Bretagne  étoit  U 
Femme.  A  la  faveur  de  ces  compa- 
raifons,  il  avoit  conclu,  qu'il  feroit 
ridicule  de  vouloir  roblî^cr  à  fe  fé- 
parer  d'une  partie  de  fon  corps,  i 
partager  fon  troupeau  en  deux  ,  & 
de  l'engager  dans  la  Polygamie , 
en  l'obligeant  à  entretenir  deux  fem* 
mes.  il  étoit  néanmoins  lî  fortcon» 
vaincu  de  la  folidité  de  ces  raifons, 
qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  au 
Parlement,  qu'il  ne  craîgnoit  point 
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de  trouver  d^autrcs  oppofans ,    qi>e 
des  îgnorans&  des  aveugles,  des  gens 
d'un  efprit  turbulent,  &  mal  inten- 
tionnel.    Mais   il    alla  encore  plus 
loin,  après   que  la  féance  du  Parle- 
ment fut  finie.     Car  les  deux  Cham- 
bres ayant  nommé  des  ComrnifTaires , 
pour  examiner  les  avantages,  &  les 
defavantages    de   cette  union;  fans 
attendre  le  rapport  de  ces  Commiffaî- 
res,  il  publia  une  Proclamation;  par 
laquelle ,    de    fa   feule  autorité  ,   il 
uniflbifcen  un  Corps  les  deuxRoyau- 
mes  d'Angleterre  &d'Ecofle,  &pre- 
noit ,  de  lui-même ,  le  titre  de  Roi  de  la 
Grande  Bretagne;  en  attendant  que 
les  Parlemens  des  deux   RoyaumiCS 
enflent  confirme  cette  union.   Il  faut 
remarquer,,  que  cette  Proclamation 
fut  publiée  environ  un  mois,  après 
une  autre,  qui  marquoît  aux  Com- 
mîflaîres  du   Parlement,  le   jour  & 
le   lieu   où   ils  dévoient  s'aflfembler. 
Il  fit  auffi  battre  de  nouvelles  mo- 
noies ,    où    TUnion   étoit  défignée 
par  des    emblèmes  &  par  des  mots 
ajoutez;   &   tout  cela  fe  fit,  avant 
mcme  que  les-  Commiflaires  fe  fuf- 
fent     aflemblez.     Mais    on    verra ^ 
dkns  la  fuite,  qu'il  eut  la  mortifica- 
non  de  voir  rejetter  ,   par  le  Parler 
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ment,  cette  union,  qu'il  avoît  tant 
déiirée. 

Quoi  que  le  Roi  n'eut  pas  de- 
mandé, aux  deux  Chambres,  la  con- 
firmation de  fon  titre  à  la  Couron- 
ne d'Angleterre,  comme  ne  croyant 
pas  en  avoir  befoin;  elles  ne  laifTé^ 
rent  pas  de  faire  un  Afte,  pour  le 
confirmer.  Je  ne  fai  {\  ce  ne  fut 
pas  une  grande  mortification,  pour 
lui. 

On  vit,  dans  ce   premier   Parle- 
ment, un  commencement  de^brouil- 
lerie    entre   le  Roi   &   la  Chambre 
Baffe  ,   fur   une  éledion   conteftée. 
La   Chambre   ayant  décidé  la  quef- 
lion,  qui  s'étoit  émue  fur  ce  fujet; 
le  Roi  entreprit  de  faire  changer  la 
décilîon,  &  ordonna  aux  Commu- 
nes d'avoir  une  conférence  avec  les 
Seigneurs.     Elles  refuférent  abfolu*- 
ment  de  faire  une  démarche  fi  con- 
traire à  leurs  privilèges,  &  donnè- 
rent leurs  railons  auConfeîl.    Selon 
les  apparences ,  le  Confeil  trouva  ces 
raîfons  extrêmement  fortes;  &  néan- 
moins le  Roi ,  en  fe  défifiant  de  la 
Conférence,  avec  les  Seigneurs,  en- 
voya un  ordre  abfolu  à  la  Chambre 
Baffe,  de  conférer  fur  ce  fujet,  avec 
les  Juges  du  Royaume.     Ce  ne  fut 
M  r.  pas  j . 
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pas,  fans  beaucoup  de  peine ,  queîes 
Communes  fe  réfolurent  àcettecon- 
dcfcendance,  bien  rcfoluës  pourtant 
de  ne  rien  changer  à  leur  décifion. 
Maïs.  la  modération  du  Député  ,  qui 
avoît  été  confirmé  ,  empêcha  une 
rupture  entre  le  Roi  &  la  Chambre. 
Il  fe  défifta  de  fon  droit,  &  donna 
lieu  à  la  Chambre  d'ordonner  qu'il  fe 
fît  une  nouvelle  cleftion.  G^eftainfi 
que  le  Roi  commençoît,  de  bonne 
heure ,  à  vouloir  maîtrifer  la  Cham- 
bre BaflTe. 

Dans  cette  même  année,  le  Roî 
ayant  fait  la  paix  avecTEfpagne,  ac- 
corda des  Patentes  à  une  Compagnie 
de  Marchands^  pour  faire  feule  le  com- 
merce d'Efpagne  &  d'Italie.  Mais 
ce  Monopole ,  qui  faifoit  beaucoup  de 
tort  à  la  Nation,  fut  aboli  l'année  fut-^ 
vante ,  par  un  A£ie  de  Parlement. 

1605*.  Pendant  queleRoivivoît, 
dans  un  état  heureux  &  tranquille,  il 
fe  trouvoît  néanmoins  dans  un  extrê- 
me danger,  dont  il  n'avoît  aucune 
connoiffance;  par  une  confpiratîon 
la  plus  horrible ,  qui  ait  jamais  été  in- 
ventée. Je  veux  parler  de  la  confpi- 
ratîon des  poudres;  quieft  lî connue, 
que  ce  feroit  perdre  le  temps  .^  que  de 
s'arrêter  à  en  faire  le  détail.    Il  fufBt 
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de  dire,  en  deux  mots,  que  certains 
Catholiques,  afllftez  dedeux  Jefuites, 
avoîent  pris  des  méfures,  pour  faire 
fauter  le  Roi,  le  Prince,  &  les  deux 
Chambres  du  Parlement;  par  le  mo- 
yen de  quelques  barrils  de  poudre 
qu'ils  avoient  placez  dans  une  cav^, 
&  que  ce  complot  fut  découvert,  par 
une  efpcce  de  miracle.  Le  Parlement 
s'étant  affemblé  quelques  jours  après, 
k  Roi  y  fit,  à  fon  ordinaire,  un  long 
difcours,  qui  tendoît  uniquement  à 
excufer  la  Religion  Catholique,  &à 
rcjetter  la  confpiration  ,  qui  faifoît 
horreur  au  peuple,  fur  quelques  Parti- 
culiers. //  f^eft  pas  moins  vrai  ^  dî- 
foit-il  dans  ce  difcours,  que  plujïeurs 
honnêtes  gens  ;  quoi  que  peutétre  prê^ 
'Venus  de  certaines  opinions  du  Papis^ 
me  ^  comme  de  la  Préfenee  réelle^,  du 
nombre  des  Sacremens ,  l^  autres  îeU 
les  quejlions  d'Ecole'^  neconnoijfenipas 
même ,  ou  du  moins  ne  croyent  pas  les 
véritables  fondemens  du  Papisme ,  qui 
font  véritablement  le  Myjléred^iniqui^ 
té.  C^ejl  pourquoi  nous  confejjons  ^ 
qu*il  y  a  un  très-grand  nombre  de  P a- 
piftes ,  particulièrement  parmi  nos  An^ 
ce  1res  ^  qui  ne  mettant  leur  confiance 
que  dans  le  mérite  de  Jefus^^Chri/}^ 
feuKnt  obtenir  lefalut.     Ainji^  nous 
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déteftons  dd^s  ce  point ,  ^  croyons  dt- 
gnes  du  feu  ^  la  cruauté  des  Puritains^ 
qui  foûtiennent  qi^ aucun  Papijle  ne 
feut  être  fauve,  il  eft  manîfefre,  que 
fon  deffein  étoît  de  détourner  Tindî* 
gnation  du  peuple,  fur  les  Puritains. 
Mais  il  choifilToit  mal  le  prétexte, 
puisque  s'il  y  av oit  des  Puritains ,  qui 
fuflent  coupables  de  cruauté,  à  cet 
égard,  envers  les  Papiftes;  à  peine 
auroit-on  pu  trauver  un  Papifte,  qui 
en  fût  exempt ,  par  rapport  aux  Pro- 
teilans. 

1606.  Quelque  défir  qu'eût  le 
Roi  de  détourner  Tanimofité  du  peu- 
ple fur  les  Puritains,  il  ne  put  fedif* 
peafer  de  faire  juger  huit  des  Conju- 
rer ,  qui  furent  condamner,  &  exécu- 
ter; outre  les  deux  Jefuites,  qui  fu- 
rent convaincus  d'avoir  eu  connoîs- 
fance  de  la  Conjuration ,  &  même  de 
l'avoir  approuvée.  Ce  fut  là  toute  la 
vengeance,  qu'on  tiia  des  Conjurez, 
quoi  qu'ils  fulFent  en  bien  plus  grand 
nombre.  «    ^ 

Ce  fut  à  l'occafion  de  la^Cbnjura- 
tîon  des  poudres,  que  le  Parlement 
ordonna  que  châqueSujet  prcteroit  un 
certain  ferment,  qui  fut  appelle  Jét- 
ment  d'* Allège afi ce  \  par  lequel  on  re- 
connoifToit  que  le  Roi  ctoit  emiérer 
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ment  îndcpendant  de  toute  PuîfTance 
étrangère,  &  que  le  Pape  n*avoit au- 
cun pouvoir,  ni  fur  fa  peribnne,  nî 
fur  fes  Etats.  Mais  avant  que  ce  fer- 
ment pafTât ,  dans  le  Parlement,  le  Roi 
prit  foin  d'en  corriger  certains  termes, 
qui  auroient  pu  offenfer  les  véritables 
Catholiques;  c'eft-à-dire,  ceux  qui 
n'ctoient  pas  entièrement  dévouez  aa 
Pape.  Mais  cela  n'empccha  pas  qu'à.' 
caufe  des  efforts,  que  la  Cour  de  Ro- 
me faifoît ,  pour  détourner  les  Ca- 
tholiques d'Angleterre  de  prêter  ce 
ferment,  le  Roi  ne  fe  vît  oblige  de 
publier  une  longue  Apologie;  dans  la- 
quelle il  faifoit  voir,  qu'il  avoîttoû' 
jours  autantfavorifé  fes  Sujets  Catho» 
liques,  que  les  Proteftans. 

Le  Parlement  étant  à  peu  près ,  con- 
tent du  Roi,  lui  accorda  une  fomme 
très-confidcrable,  quoi  qu'il  fût  alors 
en  paix  ,  avec  tout  le  monde.  Cet 
argent  lui  vint  tout  à  propos,  pour 
recevoir ,  avec  une  extrême  magnifi- 
cence, le  Roi  de  Danemarcfonbeau- 
frére  qui  vint  lui  rendre  vifite.  LeRor 
cie  Danemarc  étoit  à  peine  parti ,  que 
le  Prince  de  Vaudemont,  fils  du  Duc 
de  Lorraine,  vint  auflî  rendre  au  Roi 
une  vifite,  qui  acheva  de  confumer 
l'argent  que  le  Parlement  avoit  ac- 
jeordé*  1607. 
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1607.  Le  Parlement  s'étant  raflem- 
blé  dans  l'année  1607,  rejecra  l'union 
des  deux  Royaumes,  fans  avoir  égard 
à  ce  que  le  Roi  avoît  dé) a  ordonné. 
Il  fe  contenta  de  révoquer  certaines 
Loîx ,  qu'on  appelloit  Hoftiles ,  &  qui 
regardoient  uniquement,  lesfrequcns 
différends  que  les  habitans  des  deux 
frontières  avoient  enfemble.  Le  Roi 
avoit  encore  publié  une  autre  Procla- 
mation, par  laquelle  ildéclaroit  natu- 
ralifez ,  dans  les  deux  Royaumes,  ceux 
qui  étoient  nez  ,  depuis  fon  avène- 
ment à  la  Couronne  d'z\ngleterre. 
On  les  appelloit  P(?/î- ^^2^/,  pour  les 
diftînguer  de  ceux  qui  étoient  nez  au- 
paravant, qui  étoient  appeliez  Ame- 
nati.  Mais  le  Parlement  en  ne  con- 
firmant pas  cette  Proclamation  ,  la 
rendit  inutile  ;  puifque  les  Juges  ne 
régloîent  pas  leurs  jugemens,  par  lei 
Proclamations  ,  mais  pa-  les  Loix. 
La  rejeéb'on  de  l'union  des  deux  Roy- 
aumes donna  au  Roi  un  extrême  dé- 
goût pour  les  Parlemens.  D'un  autre 
cbit^  le  peuple murmurôit beaucoup, 
tant  à  caufe  des  dépenfes  fuperfluës 
du  Roi ,  qui  ne  fervoient  qu'à  enri- 
chir des  favoris,  &  particulicrement 
les  Ecoflbis  ;  qu'à  caufe  du  grand 
nombre  de  Proclamations,  qui  fem- 
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bloîent  fuppofer  une  puiffance  delpo- 
tique  dans  le  Souverain.  Cela  com- 
mençoit  à  caufer  des  murmures.  Il  y 
eut  même  un  foulevement,  dans  la 
Province  de  Northampton,  mais  qui 
fut  bien- tôt  appaifé  ;  &  le  Parlement , 
qui  commençoit  même  à  fe  remuer, 
fut  proroge  ,  &  la  prorogation  fut 
continuée  )ufqu'au  19.  de  Février  de 
Tannée  1610. 

Avant  que  Tannée  1607.  fut 
écoulée,  le  Roi  eut  avis  que  le  fa- 
meux Comte  de  Tyrone,'à  qui  il 
avoit  pardonne,  dès  le  commence- 
ment de  fon  Régne,  s*étoit  retiré 
d'Irlande,  &  publioit  dans  les  pais 
étrangers  ,  que  c'étoît  à  caufe  des 
oppreflions ,  que  les  Catholiques  fouf- 
froient  dans  cette  île.  Cela  fut  caufe 
que  le  Roi,  qui  ne  vouloit  pas  pafTer 
pour  perfecuteur  des  Catholiques  , 
publia  une  Apologie,  dans  laquelle 
il  repoulfoit  vivement  cette  accufa^ 
tio  1. 

1608.  1  L  ne  le  pafTa  rien  de  confi- 
dérable,  dans  Tannée  1608.  que  la 
mort  du  Grand  Tréforier,  auquel 
lucccda  Robert  Cécil  Comité  de  Salis- 
bury. 

1609.  Dans  Tannée  1609.  on  vît 
paroitre  deux  Livres  imprimez  avec 
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la  éoanoiflanceduRoi,  danslefquels 
les  Auceurs  foûtenoicnt  les  maximes 
les  plus  outrées  du  Defpotifme.  Le 
Parlement,  quîsMFcmDla  'année  fuî- 
vante  ,  voulut  prendre  connoUlance  de 
cette  afFaîre;  mais  le  Roi  trouva  le 
moyen  de  la  faire  tomber,  en  publiant 
une  Proclamation ,  quî  ordonnoit  la 
fuppreflîon  de  ces  Livres,  quoi  qu'il 
eût  pemnis  qu'on  les  imprimât. 

1610,  L'ouvERTURfe.  de  la  féance 
du  Parlement  ,  qui  avoit  été  rcmife- 
au  19.  de  Février  1610.  fefit,  pardcs 
ComiiiifTaîres  qui  repréfentérent  à  la 
Chambre  des  Commune^,  lesbefoîns 
prefTans  du  Roi,  les  dcpenfes  îodif- 
penfables  auxquelles  il  avoit  été  enga- 
gé, &  la  grandeur  de  fes  dettes»  ils 
en  prirent  occaiion  demander  à  cette 
Chambre,  un  fecours  proportionné- 
à  fes  be foins  ,  &  alTurérent  qu'après 
cela,  il  confentiroit  qu'on  examinât 
les  griefs  du  Peup  e.  Mais  au  lieu 
d'accorder  promptement  l'argent ,  que 
le  Roi  demandoit,  la  Chambre  ne 
retentit  que  de  plaintes^  contre  le 
Gouvernement.  Les  uns  fe  plaî- 
gnoient  de  la  prodigalité  du  Roi  & 
particulièrement  des  grands  don<î  , 
qu'il  faifoit  aux  Ecolïbis.  D'autres 
difoient  hautement  ,   que  le  Roi  tâ^ 
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<:hoît  de  détruire  la  Conltitutîon  du 
Gouverneii.ent   d'Angleterre  ,    &  de 
fe  rendre  abfolu.     Quelques   autres 
inliftoient  particuliéennent  fur  le  pou- 
voir  exceirif  de   la  Haute  Coinmif- 
million,  qui,Ibu<^  prétexte  de  purger 
rtglife  de  Puritains,  opprimoit  com- 
me iCiS,  tous  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  reconnoître  un   pouvoir  defpotî- 
que  ,   danb  le   Souverain.     Le  Koî^ 
ayant  été  informé  de  ces  difcours, 
fit  venir  les  deux  Chambres  à  White- 
halL  &  leur  parla  ,  d'une  manière  à 
leur  faire  entendre  bien  clairement, 
qu?il  prctendoit  ctre  maître  défaire  ce 
qu'il    V  oudroit ,    &   que  s'il  ne  gou- 
vernoitpas  tyrannîquemeut,  cen'étoît 
que  par  modération  &  par  choix ,  & 
non  par  défaut  de  pouvoir  &  d'auto- 
rité.    Ce  fut  alors  qu'il  leur  dît  ,  que 
comme  c*étQh  un  blafphême  de  difputer 
fur  tapHtJJance  de  Dieu ,  c'^étoit [édition^ 
dahs  les   Sujets  ^  d'examiner  ce  que  le 
Roi  pouvait  faire  ^  dans  toute  détendue 
de  fan  Pouvoir,  Que  comme  il  ne  pre''^ 
tendait  pas  fouffrir  que  les  Sujets  a^itaf- 
fent  ces  fortes  de  queflions  :  d^nn  autre 
cbte\   il  n^avoit  intention  dejaire^  que 
ce  qui  ferait  conforme  aux  Loi  x  ^  àla 
RatfoM,  C'étoit-là,  le  véritable 'com- 
mentaire de  ce  qu'il  avoit  dit  dans  fou 
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premier  difcours  au  Parlement,  tou- 
chant la  conduite  d'un  Roi  jufte  ,  & 
celle  d'un  Tyran.  Il  fit  encore  beau- 
coup d'autres  leçons  aux  deux  Cham- 
bres, &  finit  en  difant, qu'après  avoir 
fait  la  démarche  de  demander  de 
l'argent ,  fa  réputation  en  fouffriroit 
trop,  s'il  ne  l'obtenoit  pas.  Les  Com- 
munes ,  qui  ne  s'éioient  pas  atten- 
dues à  des  déclarations  fi  claires  &  fi 
précifes  &  qui  n'avoîent  pris  aucunes 
incfures  ,  pour  défendre  leurs  Droits , 
jugèrent  que  pour  cette  fois  il  ctoit  à 
propos  de  difîîmuler  leur  chagrin,  & 
lui  accordèrent  un  fublide;  quoi  que 
bien  moindre  que  celui,  qu'il  avoit 
demandé,  après  quoi  le  Parlement  fut 
prorogé. 

Pendant  cette  Séance,  le  Roi  créa 
H^nri  fon  fils  aîné.  Prince  de  Gal- 
les, &  lui  régla  fa  Maifon.  Peu  de 
temps  après ,  il  envoya  un  Ambafl[a- 
deur  en  Efpagne  ,  pour  y  négocier  le 
Mariage  du  Prince,  avec  une  fille  de 
Philippe  III. 

Le  Parlement  s'ctant  raffemblé  au 
mois  d'Oétobre,  &  fe  trouvant  dans 
des  difpofitîons  peu  favorables  au 
Roi,  fut  caflTé,  par  une  Proclamation. 
Tout  le  monde  étoit  perfuadé  que  le 
Roi  n'aflî'embleroit  plus  de  Parlement 
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&  c'étoit  là  un  fujet  dejoye  &  de 
triomphe  pour  les  Courtifans  ;  quife 
félicîtoient  de  voir  le  Roi  libre  d'une 
telle  dépendance,  &  qui  ne  s'occu- 
poient  qu'à  des  fêtes  &  à  des  diver- 
tifïemens. 

Ce  fut  pendant  ce  temps  là,  que  le 
Roi  choifit  ,  pour  fon  Favori ,  un 
Ecoffois  nommé  Robert  Carr^  jeune 
homme  fans  éducation,  fans  étude, 
&  fans  expérience,  &qui  néanmoins, 
devint  tout  puiflànt  en  très-peu  de 
temps,  &  {\\i  f^M  Vicomte  de  Rochejîer. 

1612.  En  1612.  Frideric  V.  Elec- 
teur Palatin ,  fe  rendit  à  la  Cour  d'An- 
gleterre, pour  y  époufer  la  Princefïè 
Elifabeth ,  fille  du  Roi.  Pendant 
quelque  temps,  ce  ne  furent  que  fêtes 
&  divertiffemens ,  à  Toccafion  de  ce 
Mariage.  Mais  cette  joye  fut  trou- 
blée, par  la  mort  du  Prince  de  Gal- 
les, qui  arriva  dans  le  remps  qu'on 
alloit  célébrer  les  noces  de  la  Prin- 
ctile  fa  Sœur.  Tous  les  Hiftoriens 
conviennent  que  c'étoit  un  Prince 
accompli.  Il  y  en  a  eu  même,  qui 
ont  voulu  jetter  des  foupcons,  fur  le 
Roi;  comme  s'il  Tavoit  fait  empoi- 
fonner.  Mais  ce  ne  font  quedescon- 
jedures  vagues ,  peu  propres  à  prouver 
.un  fait  de  cette  nature. 
rr  Le 
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1613.  Le  Mariage  de  TEleéteur 
fe  célébra  le  14.  de  Février  1613  & 
les  deux  Epoux,  parfirent  dans  le  mois 
de  Mai,  pour  fe  rendre  dan^  leurs 
Etats.  Le  Mariage  coûta  au  Roi  cent- 
mille  livres  Iterling.  quoi  que  la  dot 
ne  fut  que  de  quarante- mil  le  livres. 
Dans  tout  le  reftc  de  Tannée  1613.  on 
ne  trouve  dans  l'Hiltoire  ,  qu'une 
feule  affaire  ,  dont  il  eft  néceflaire  de 
dire  un  mot  ,  parce  que  le  favori  du 
Roi  y  ctoit  intéreflc. 

Le  Comte  d'Effex  avoît  laifTé  un 
fils  fort  jeune,  auquel  le  Roi,  en 
arrivant  en  Angleterre,  avoit  rendu 
les  honneurs  h  les  biens  de  fa  Mai- 
fon;  qui  avoit^nt  été  confifquez,  par 
la  condamnation  de  fon  Père.  Ce 
jeune  Seigneur  s'ctoit  marié  avec  une 
fille  du  Comte  de  Suffolk.  Grand 
Chambellan;  mais  parce  qu'il  n'étoîc 
pas  en  âge,  non  plus  que  fa  Femme, 
de  confbmmer  le  Mariage  ,  il  alla 
voyager  ,  durant  quelques  années  , 
dans  les  païs  étrangers.  Pendant  fon 
abience,  la  jeune  Comtellè  devint 
amoureufe  du  Vicomte  de  Kochefter^ 
Favori  du  Roi,  fans  ofer  pourtant  lui 
faire  connoîrre  fon  amour.  Le  Comte 
d'ElTex  étant  de  retour ,  trouva  de 
très-grandes  difficulU2.  à  faire  confen- 
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tir  fa  Femme,  à  venir  vivreaveclui, 
dans  fa  maifon  ;  elle  trouvoit  fans 
celfe  de  nouveaux  délais,  &  elle  ne 
s'y  réfolut  que  par  l'autorité  abfoluë 
du  Comte  fon  Fére.  Mais  le  Com- 
te d'EiTèx  n'en  fut  pas  plus  avancé, 
puis  qu'il  lui  fut  impolfible  de  con- 
fommer  fon  mariage  ;  foit  par  la  ré- 
fiftence  de  fa  Femme  ,  ou  par  quelque 
autre  raifon  ;  car  par  le  confeil  d'une 
confidente,  nommée  Madame  Tur" 
ner ^  elle  s'étoit  adrelTée  à  un  hom- 
me qui  pafToit  pour  Magicien  ,."&  qui 
lui  avoit  donné  certaines  poudres,  qui 
dévoient  rendre  fon  mari  impuilfant. 
Le  Comte  d'Effex  eut  beau  mener  Ci 
Femme  à  une  Maifon  de  Campagne, 
éloignée  de  Londres ,  il  trouva  toû* 
jours  les  mêmes  obftacles.  Enfin, 
comprenant  qu'il  y  avoit  quelque 
chofe  d'extraordinaire,  dans  la  con- 
duite de  fa  Femme,  il  la  remena  à 
Londres ,  &  la  laifla  vivre  à  fa  fan- 
taille,  ayant  perdu  toute  Taffedion ,,. 
qu'il  avoit  eue  pour  elle.  Ce  fut  alors, 
qu'elle  trouva  le  moyen  de  faire  con- 
noîtfe  au  Vicomte  de  Rochefter  la 
paflîon,  qu'elle  avoit  pour  lui,  &quc 
îeur  intrigue  commença;  mais  avec 
fi  peu  de  ménagement,  que  toute  la 
.Cour  en  ctoit  inftruite. 
^^TomeXyin.P.x.       N         La 
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La  ComtelTe  d'Eflex  n'étant  pas 
contente  d'avoir  le  Vicomte  de  Ro- 
chejler^  pour  Amant,  en  voulut faîre 
un  Epoux,  &prendreavecluidesme- 
fures,  pour  faire  rompre  fon  mariage 
avec  le  Comte  d'Effex.     Rochejier  y 
confentit;  mais  ayant  un  ami  intime, 
nommé  Thomas  Uverùury ,  il  voulut 
lui   communiquer  fon  deflein.  Over- 
bury^  bien  loin   de    l'approuver,  fit 
tous  les  efforts  poffibles  pour  l'en  dé- 
tourner ,   &  lui   parla  même  de   la 
Comtefle  d'Eflex ,  en  termes  fort  of- 
fenfans.     La  Comtefîè  en  ayant  été 
informée,  fut  fi   fort  irritée  contre 
Overhury^  qu'elle  réfolut  de  le   per- 
dre, &  y  fit  confentir  fon  Amant, 
qui  ne  pouvoît  lui  rien  refufer.    Pour 
exécuter  ce  deflfein ,  Rochejier  pria  le 
Roi  d'envoyer    Overbury  en  Ambaf- 
fade,  les  uns  difent  en  France,  les 
autres,  en    Mofcovie.    En    même 
tems,  il  informa  Overbury  du  defltin 
du  Roi,  &  lui  confeîlla  de  refufer  cet 
emploi,  qui  devoït  l'éloigner  de  lui; 
&  lui  promit  d'appaifer  le  Roi,  s'il 
ctoît  irrité  de  ibn  refus.    Le  Roi  a- 
yant  faitappeller  Overbury^  pour  lui 
dire  à  quel  emploi  il  le  deftinoit;  ce- 
lui-ci le  fupplia  très-huinblement  de 
l'en  difpenfcr.    Dès  qu'il  fut  fortide 
V  la 
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la  Chambre,  le  Favori  exaggera  fon 
infolence,  &  fit  entendre  au  Roî  » 
qu'elle  méritoit  d'être  châtice.  Sur 
cela  le  Roi  le  fit  conduire  à  laTour, 
où  il  fut  détenu,  pendant  plufieurs 
mois  ;  fans  avoir  la  permiffion  de 
garder  aucun  de  fesDomeftiques  ,  nî 
de  voir  aucun  de  fcs  amis,  &  enfin, 
il  y  fut  empoifonné. 

Vendant  qn'Overlpury  étoît  à  la 
Tour,  la  ComtefiTc  d'Effex  demanda 
la  difTolution  de  fon  Mariage,  avec 
le  Comte  d'Effex,  pour  caufe-d'im- 
puiflance,  &  obtint  du  Roi  desConi- 
nu'fiaires  ,  pour  juger  ce  procès.  Le 
Comte  d'Eflex  ,  qui  ne  fe  foucioît  plus 
de  fa  Femme,  étant  interrogé,  ré- 
pondit aux  Juges ,  qu'il  ne  fe  fentoit 
pas  impuillant  pour  toute  autre  fem- 
me ;  mais  qu'il  ne  fe  croyoit  pas  en  état 
de  pouvoir  jamais  confommer  fon 
Mariage,  avec  la  fienne.  La  Cour  ne 
laiffa  pas  d'obferver  diverfes  formalî- 
tez,  &  d'ordonner  que  la  GomtelTe 
feroic  vifitée  par  des  Matrones,  pour 
favoir  fi  elle  étoit  vierge.  On  pré- 
tend que  la  ComtelTe  ayant  obtena 
la  permifllon  d'être  couverte  d'un 
voile,  fit  entrer  en  fa  place,  uncjeu- 
ne  fille  de  fa  taille,  qui  fut  vifitée  au 
lieu  d'elle.    Quoi  qu'il  en   foît,   le 
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Mariage  fut  difTous,  &  peu  de  terns 
après,  le  Vicomte  de  Rochejler  fut 
créé  Comte  de  Sommerfet  ^  &  époufa 
fa  Maîtrcfle. 

jôtf.  Il  y  avoît  dcja  plus  de  trois 
ans,  que  le  koi  n'avoit  point  affem^ 
blé  de  Parlement.  Mais  enfin  ,  ne 
pouvant  plus  fubvenîr  à  fesdépenfes, 
&  tous  les  moyens  de  recouvrer  de 
Targent,  étant  épuifez;  fes  Minières 
lui  confeillérenc  de  convoquer  un 
Parlement,  en  lui  faifant  efpérer, 
que,  par  leur  crédit,  le  plus  grnnd 
nombre  des  Députez  feroientélûs fé- 
lon fon  defir.  Gela  efl  très-facile, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  plufieurs  fois, 
à  unjRoî ,  qui  ne  s'eft  pas  rendu  fuf- 
peft  au  peuple.  Maïs  il  n'en  étoît  pas 
ainfi  à^  Jaques  I.  Le  Parlement  fe 
trouva  compofé  d'autre  gens,  qu'il 
ne  s'étoît  attendu.  Le  Roi  demanda 
de  l'argent,  avecpromefle,  qu'il per- 
mettroît  qu'on  examinât  les  griefs , 
quand  l'affaire  du  fubfide  feroit  expé- 
diée. Mais  les  Communes  renverfé- 
rent  cet  ordre,  &  commencèrent  par 
les  griefs;  après  quoi  elles réfolurent 
de  préfenter  au  Roi  une  AdreflTe,  fur 
divers  fujets ,  &  particulièrement  fur 
le  préjudice,  que  les  Angloîs  rece- 
vêîent  de  T^tablifTement  des  EcofToîs 
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dans  le  Royaume.  Le  Roi  fut  fi  ir- 
rité du  peu  de  coinplaifan  ce  des  Com- 
munes; qu'il  calla  le  Parlement,  ôr^ 
immédiatement  après ,  fit  mettre  ea 
prilbn  quelques  Membres  des  deux 
Ciiambres,  &  exigea  une  taxe  de  tous 
les  Sujets,  Ibus  le  titre  honorable  de 
HeKcvolence  Cet  argent  lui  fervit  à  re- 
cevoir le  Roi  deDanemarc,  qui  vint 
lui  faire  une  féconde  vifite. 

lôif.  Dans  Tannée  1615-.  la 
Cour  changea  de  face,  par  l'élévation 
d'un  nouveau  Favori ,  &  par  là  chute 
du  premier.  Le  Roi  étant  à  Cam- 
brîge  &afljftant  à  une  Comédie,  que 
les  Etudians  lui  donnoient,  y  vit  pa* 
roître  George  FUlers^  jeune  homme 
fort  bien  fait;  qui  venoit  nouvelle- 
ment de  France  ,  &  qui  étoit  très- 
proprement  habillé.  Cette  vue*  le 
iurprit  agréablement ,  &  pour  n'en- 
trer pas  ici  dans  undétailfuperflu,  il 
fuffit  de  dire  en  un  mot,  que  l/illers 
occupa  bien-tôt  ,  dans  fon  cœur,  la 
place,  que  le  Comte  de  Sommerfet  y 
avoit  tenue ,  pendant  quelques  années. 
Par  malheur,  pour  celui-ci,  il  arri- 
va, dans  le  même  tems,  que  le  Roî 
fat  informé  de  la  manière,  dont  il  a- 
voit  fait  mourir  Overbury.  Il  garda, 
pourtant  Iç   fccrct,   durant  quelque 
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tems,&  tâcha,  quoi  qu'inutilement, 
d'accorder  les  deux  Favoris ,  feignant 
d'aimer  toujours  le  Comte  de  Som- 
merfet.  Mais  n'ayant  pu  réulîîr  dans 
ce  projet,  il  fit  enfin  arrêter  le  Com- 
te, fa  Femme  &  tous  leurs  compli- 
ces. Ils  furent  tous  condamnez  à 
mort,  &  quelques-uns  exécutez; 
mais  le  Roi  fe  contenta  de  retenir  en 
prîfon  le  Comte  &  la  Comteffe,  & 
quelques  années  après,  il  les  mit  en 
liberté ,  fans  leur  accorder  néanmoins 
une  grâce  entière.  Enfin,  peu  de 
tems  avant  fa  mort ,  il  leur  fit  expé* 
dier  des  Lettres  de  pardon. 

Arbelle  Stuart  ^  parente  du  Roî, 
mourut  cette  même  année  à  la  Tour , 
où  cHe  étoit  depuis  quelque  tems  ; 
pour  avoircontradé mariage, à  l'înfû 
du  Roi  ^  avec  Guillaume  Seymeur^  petit- 
iîls  du  Comte  de  Hartford.  Les  en- 
nemis du  Roi  Jaques  ont  jette  quel- 
que foupcon  fur  lui,  comme  s'îls'é- 
toit  défait  de  cette  parente,  par  quel- 
que mauvais  moyen;  mais  j'avoue 
>^ae  je  ne  voî  aucun  fondement  à  cet- 
te accufation. 

i6i6.  La  difgrace  du  Comte  de 
Sommerfet  acheva  d'étabh'r  la  fortune 
de  George  Fillers  ;  qui  pour  tout  dire 
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en  un  mot,  devint  Favori  dans  les 
formes,  &  tout  puifTant  à  la  Cour. 

Dans  ce  mcme  tems ,  le  Roi  eut 
un  grand  démêlé  avec  les  Juges  du 
Royaume;  qui  avoient  mis  faFréro- 
ga^ivc  en  queftion,  au  fujct  d'un  E- 
vcché,  qu'il  avoit  donné  en  Corn* 
mende.  Le  Roi  prit  cette  affaire  à 
cœur.  C'étoît  le  toucher  à  l'endroit 
le  plus  fenlîble,  que  de  taire  quelque 
démarche,  qui  pût  donner  atteinte  à  fa 
Prcrogative,dont  il  étoit  toujours  très- 
jaloux.  Le  Juge  Cook  fut  dis^gracié 
&  perdit  fa  charge,  pour  avoir  ibûte- 
nu,  avec  obftination,  ce  que  les  Jur 
ges  avoient  fait. 

Quelque  tems  après,  le  Roi  fit  af- 
fembler  la  Chambre  étoilée  ,  &  lui  fit 
un  long  difcours,  dans  lequel  il  fit^ 
connoître  fort  ouvertement  ce  qu'il 
penfoit,  du  pouvoir  abfolu  des  Rois. 
Mais  fon  éloquence  ne  fut  pas  capa- 
ble de  produire  tout  l'effet,  qu'il  en 
attendoit  ;  la  plupart  des  Sujets  ne 
pouvant  s'accommoder  des  principes^ 
qu'il  tâchoit  fans  ceffe  d'établir. 

Le  Baron  à.'^Ellesmere,  Grand  Chan- 
celier ,  étant  tombé  malade,  rendît 
le  grand  feau  au  Roi ,  qui  le  donna 
en  garde  à  François  Bacon.  Quelque 
tems  après,  le  Comte  de  Suffolck  qnx 
N  4.  ayoit 


2  pi  Bibliothèque 

avoit  été  fait  Grand  Trcforfcr,  a  fa 
place  du  Cemte  de  Salisbury  mort  en 
1613.  fut  accufc  de  malverfatîon,  & 
condamne  à  une  groile  amende ,  par 
la  Chambre  étoi!ée. 

Au  mois  d'Août  de  cette  même 
année,  le  Roi  créa  G fcr^e  tuiliers  fon 
Favori,  Baron  àQBrandfpech ,  &  Vi- 
comte de  Wciddon  ,  &  le  k  janvier  fui- 
vant,il  le  fit  Comte  de  Buck'mghara. 

Dans  le  mois  de  Novembre,  le 
Prince  Charles^  fils  unique  du  Roi , 
fut  créé  Prince  de  Galles.  Le  Roi 
fouhaitoit  beaucoup  de  le  marier  ; 
mais  comme  il  ne  fe  trouvoit  point 
de  Princeffe  Protefîante,  qui  fût  fille 
de  Roi,  il  ne  put  fc  réfoudre  à  lui 
donner  une  femme  d'une  moindre  ex- 
traétion.  Cela  fut  caufe  qu'il  jetta  les 
yeux  fur  deux  Priiicefles  ;  favoir,  Chrif- 
tine dt France ^  fœur  de  Louis  XIII.  & 
Marie  Infante  d'Efpagne ,  fille  de  Phi- 
lippe 111.  Mais  ayant  appris  que  la 
première  avoit  éié  déjà  promife  à  un 
autre,  il  fe  tourna  du  côté  de  TEf- 
pagne.  Je  parlerai  de  cette  négocia- 
tion dans  rExtrait  fuivant. 

Le  Chevalier  Walter  RawJeigh  qui 
avoit  été  condamné  à  mort  en  1603. 
&  qui  avoit  demeuré  douze  ans  en 
prifon,  avoit  été  mis  en  liberté,  mais 
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fans  avoir  obtenu  des  Lettres  de  grâ- 
ce. Comme  fcs  biens  avoient  été  con- 
filquez,  &  qu'il  n'avoit  pas  de  quoi 
fublîfter,  il  demanda  au  Roi  la  per- 
milîion  de  mener  quelques  vaifïeaux 
en  Amérique,  &  lui  fit  entendre, qu'il 
y  avoit  à  la  Guyana  une  mine  d'or, 
d'où  il  pourroit  emporter  de  grandes 
richelTes.  Sur  cet  Expofé,  le  Roi  lui 
accorda  une  Patente,  par  laquelle  il 
lui   donnoît   le   Commandement  en 
Chef  de  tous  les  vailfeaux  &  Avantu- 
riers,  qui  feroient  le  Voyage-aveclui  ; 
fans  s'informer  particulièrement  ni  du 
lieu,   où  étoit  cette  mine,  ni  à  qui 
elle  apartenoit,   ni  fur  les   terres  de 
qui  il  falloit  pafïèr,  pour  y  aller.  Je 
parlerai,  dans  l'Extrait  fuivant,  delà 
trille  CataHrophe  de  ce  Chevalier. 

Voici  prjfentement  les  Ades  de 
la  féconde  Partie  du  Tome  XVI. 
qui  fe  rapportent  aux  affaires  Do- 
rnediques^ 

Ann^c  1603. 

Lettre  du  Confeil  aux  Plénipoten- 
tiaires Anglois  du  Congrès  de  Bre* 
n:^.  Le  28-  Mars.  I^ag,  493, 

Le  Confc'îï  leur  donne  avis  de  la 
mi^rt  de  la  Reine  EUfabeth.  arrivée 
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ie  24.  de  Mars  ^  ^  de  la  Proclama-^ 

tîon  du  Rot  'Jaques, 

Proclamation  far  Tavenement  du 
Roi  à  la  Couronne  d'Angleterre , 
fait  à  Southampton  pag.  490. 

Dans  cette  Proclamation  ,  le  titre 
du  Roi  efl  fondé  fur  ce  qu*îl  efl  def- 
cendu  des  deux  Maifons  de  Lancafire 
^  d^Torc  ,  y  de  Marguerite  fille 
ainée  de  Henri  VII. 

Mémoire  fur  le  grand  Sceau. /^/tç. 

//  parait  par  ce  Mémoire  ,  que  le 
Roi  ^  dès  le  [5*.  d^ Avril  ^  avant  fm  de* 
part  d^Ecoffe ,  avoit  écrit  au  Confeil^ 
que  fa  volonté  étoit  que  Thomas  Eger- 
ton  gardât  le  grand  Seau  ,  jufquW 
nouvel  ordre,  Qtfen  fuite  ^  le  ^.  de 
May  ,  Egerton  avoit  remis  le  grand 
Seau  au  Roi  ^  qui  le  lui  avoit  rendu  ^ 
i^  lui  avoit  ordonné  de  s* en  fervir , 
comme  il  avoit  fait  auparavant.  Que 
le  19.  de  Juillet^  le  Roi  avoit  fait 
rompre  le  grand  Sceau  ,  i^  en  avoit 
mis  un  nouveau ,  entre  les  mains  d^E- 
gerton ,  avec  un  billet  de  fa  main ,  par  le- 
quel il  le  faifoit  Baron  d'Ellesmere  ; 
dont  il  lui  fit  expédier  les  Patentes 
le  21.  du  même  mois;  ^  que  le  24. 
il  V avoit  fait  Grand  Chancelier^ 

--  Me- 
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Mémoire  des  Aftes  Publics  remis 
à  a  Tréforerie,  par  ordre  du  Roi. 
pag.  497. 

Ce  font  divers  Traitez  $5*  obliga- 
fions ,  dont'il  a  été  parlé  ^  dans  les  Ex- 
traits précedens, 

Réponfe  des  Plénipotentiaires  du 
Congrès  de  Brème  au  Confeil,  du 
22.  Avril,  pag.  foo. 

Ils  difent  que  le  Congères  s'^eft  rom- 
pu ,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  d^E^ 
hfabeth. 

Proclamation,  par  laquellele  Roi 
notifie  qu'il  reçoit  en  grâce  le  Com- 
te de  Tyrone.  pag.  5-00. 

Autre  touchant  les  excès  commis  ^ 
fur  les  frontières  des  deux  Roya^i- 
mes,  du  17.  Mai.  pag,  ^o^. 

Licence  à  Fletcher ,  {^  à  Shakefpeart 
pag.  505-. 

Proclamation  ,  qui  ordonne  l'u- 
nion des  deux  Royaumes  ,  en  atten- 
dant que  les  Parlcmens  l'ayent  con» 
firmée  ,  avec  plus  de  folennité ,  du  19, 
Mai.  pag.  5-06. 

Le  Roi  dit  que  c'^eft  fur  le  témoigna- 
ge qu'ail  a  reçu  de  Ces  Sujets  des  deux 
Royaumes ,  du  ç^rand  défir  qtC  ils  ont  que 
cette  union  fe  fafje.  Mais  il  n'étoit 
pas  bien  informé. 
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Proclamation,  pour  défendre  Ie<:on^ 
cours  du  peuple,  auprès  de  la  per- 
fonne  du  Roi ,  &  pour  ordonner  à  la 
NoblefTe  &  aux  Officiers  de  Juftice 
ou  de  Police  de  retourner  chacun 
dans  fa  maîfon.  pag,  817. 

Le  Roi  ^  dit  dans  le  dernier  article 
de  cette  Proclamation ,  qu^il  s*eft  aper* 
fu  qu'ion  a  négligé  jufqu* à  lors  d* obéir 
a  [es  Proclamations  k^  qu^il  eft  ré- 
folu  de  faire  des  exemples  de  ceux  qui 
defobeiront, 

Charles  Comte  de  Nottinghamhlt 
Connétable,  pour  le  25-.  de  Juillet, 
jour  du  Couronnement,  du4.  Juillet 
fag,  5-21. 

Proclamation  pour  arrêter  Antoine 
Copley  qui  a  confpiré  contre  le  Roi. 
pag.  '5-23. 

Autre  qui  donne  pou  voir  aux  Ma- 
gîftrats  de  punir  les  Ecoflbis  ,  qui 
commettront  des  excès  contre  les  An-^ 
glois.  du  8,  Juillet  p^g»  5^26. 

Dénixation  de  TEvêque  de  Dun- 
kell  Ecoflbis,  du  13.  Juillet,  pag.  717. 

On  en  voit  dans  la  fuite  un  grand 
nombre  de  femh labiés. 

Proclamation  pour  arrêter  divers 
confpirateurs,  connus  par  la  confef- 
fion  de  Copley,  du  16.  'Juillet,  pag.  5-29, 
Martam^  IFatfon^  Klarke^  Prêtres. 

An- 
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Année  1604. 

Proclamation  pour  la  convocation 
du  Parlement  ^d\i  11.  Janvier /^i«if.  563. 

y  ai  parlé  de  cette  Proclamation  , 
dans  l'*Abre;^é  de  PHi/îoire, 

Don  des  biens  contiquex  de  ^^A 
ter  Kawleigh  ^  à  7^^«  Shelbery  d  à 
Robert  Smith,  da  14.  Février  /?^^.  5-69. 

Proclamation  qui  fixe  le  jour 
&  le  lieu ,  où  fe  doivent  aflembler 
les  Cammilîàires  nomnniez ,  pour  tra^ 
vailler  à  l'union  des  deux  Royaumes, 
du  15'.   Septembre,  pag,  600. 

A  IVejlminfter  dans  la  Chambre 
Peinte^  le  21.  d^Qâobre, 

Autre  pour  impofer  une  taxe  de 
lîx  Schellings,  huit  Tous,  fur  chaque 
livre  de  tabac ,  qui  entreradans  le  Roy- 
aume ;  pour  empêcher  l'entrée  de  cette 
mauvaife  drogue,  du  17.  Odobre./dtç. 
601. 

Proclamation  pour  unîr  les  deux 
Royaumes  d'Angleterre  &  d'Ecoffe  , 
fous  le  nom  de  la  Grande  Bretagne  \^ 
en  vertu  de  la  Prérogative  du  Roi,  du 
20.  Oftobre.  pag.  603, 

Autre  pour  réformer  la  monnoye, 
&  pour  en  battre  d'nutre,  qui  ait 
cours,  dans  les  deux  Royaumes, du 
x6.  Novembre,  pag,  605-. 

N  7  Les 


•2|)8  Bihliotheque 

Les  légendes  de  toutes  lès  mon- 
noyes  y  font  marquées  ,  d'un  côté 
J.  D,  G.  M,  B.  Fr.  y  Hib,  Rex\ 
&  de  l'autre  côté,  fur  quelques  unes, 
Tueatur  unita  Deiis  ^  fur  quelques 
autres ,  Rofa  fine  fpma ,  &  fur  d'au- 
tres ,  quod  Deus  conjunxit  nemet. 
fiparet. 

Annie   léof. 

Patente  pour  créer  Charles ,  fécond 
fils  du  Roi ,  Duc  d'Yorck ,  du  6.  Jan- 
vier, fag,  606. 

Commiffion  pour  réformer  le  Col- 
lège des  Rois  d'Armes ,  Hérauts ,  & 
Pourfuîvans ,  du  5-.  Février,  pag.  608. 

Proclamations  ,  pour  arrêter  di- 
vers conjurateurs^du  18.  Novembre^ 
/^^^.  636.  638. 

Année  1606. 

Autre  pour  arrêter  3^^^^  Gérard^ 
&  Henri  Garnet  Jéfuites,  du  i  y.  Jan- 
vier./?^^  .639. 

Don  d'une  penfion  à  Jean  Fyn^ 
wood^  pour  avoir  fait  arrêter  Jean- 
Winter  &  Etienne  Ltlleton  ^dtUK  d^S 
conjurez,  du  17.  Janvier,  pag.  640.^ 

Engagement  du  Roi ,  par  lequel  il 
annexe,  pour  toujours,  certaines  Ter- 
res 
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res  &  certains  joyaux  à  la  Couronne 
d'Angleterre,  du  19.  Mars.  fag.  643. 

Proclamation  pour  certifier  que  le 
Roi  n'eft  pas  mort,  comme  on  en  fait 
courir  le  bruit, du 21.  Mars.  pag,6âf6. 

Autre  pour  régler  la  forme  des  pa- 
villons des  Vailîeaux  ,  du  12..  Avril 
^ag,  645-. 

Le  Ko't  ordonne  que  la  Croîx  rouge 
de  St.  Gecrge ,  i^  la  Croix  blanche  de 
St.  André  y  [oient  Comtes  enfemble  , 
pour  marquer  ï* union  des  deux  Royau* 
mes. 

Année  1607. 

Déclaration  du  Roî,  fur  la  fuite 
des  Comtes  de  Tyrone  &  de  Tyrcon- 
nel.  du   ly.  Novembre,  pag.  664. 

Le  Roi  déclare  qu*  ils  avoient  été  faits 
Comtes  par  Elifabeth  ,  non  pus  à  caufe 
de  leur  nai[]ance  ,  mais  pour  des  raifons 
d'*Etat\  qu*ils  ont  pris  la  fuite  ^  parce 
qu^ils  fe  fentoient  coupables  d^  avoir  fait 
de  nouveaux  complots  ;  ^  qu^ils  n^ont 
fouffert  aucune  opprejfion  ^  par  rapport  cl 
leur  Religion ,  ni  par  rapport  a  leurs 
biens. 

Année  \6og. 

Commiffion  du  Roi,  pour  com- 
pofer  avec  ceux ,  qui  font  tenus  d^  luî 

four- 
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fournir  un  fécours  d'argent,  feîan  îe 
ftatut  à'Edouard  111.  à  l'occafion  de 
ce  que  le  Prince,  fon  fils  aine,  âgé  de 
quinze  ans,  a  été  fait  Chevalier.  Du 
lo  Mai.  pag.  680. 

Deux  autres  femblables ,  pour  corn- 
pofer  avec  les  deux  Univcriitez  d'Ox- 
ford &  de  Cambrige ,  fur  le  même  fu-^ 
jet.  Du  15- Juillet,  pag.  681.  682. 

Année  161 1. 

Proclamation    pour    faire    arrêter 
Arbellc  Stuart  &  Guillaume  Seymour 
échappez  de  prifon  le  3.  de  Juin.  Da^ 
4  Juin.  pag.  710. 

Année  1612. 

Dtverfes  Pièces  concernant  le  ma- 
riage de  rEleéteur  Palatin,  avec  la 
PrincefTe  Elifabeth.  pag..  722.-737. 

Par  les  conventions ,  le  Roi  s'enga* 
geoit  à  donner  pour  dot  ^  à  laPrinceife 
fa  fille  ,  40000  LJlerhng  ,  ^  VElec- 
teur ,  à  lui  ajfigner  i  GOGO  l.fterling ,  $5* 
de  lui  donner  tons  lesanspourfadépen- 
fe  IJ'GO.  /.  ftcrling. 

Commiffion  pour  lever  le  fecoars 
d'argent  ordonne ,  par  un  Statut d'£- 
dmardlll*  pour  le  mariage  de  la  fille- 

aiftée 
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aince  du  Roi.  Du  13  Août.  pag.  724. 

Année  1613, 

Autres  Aftes  fur  le  même  Maria- 
ge, pag.  742,744.748.769. 

Année   1615-. 

Quittance  générale  de  TElefleur 
Palatin,  pour  la  dot  d'Elifabethi  Da 
8  Janvier,  pag.  776. 

Année  1616. 

Commîffion  pour  régler  les  offi- 
ces des  Hérauts  &c.  Du  16  Janvier, 
pag.  780. 

Gommiflion  au  Grand  Chancelier  ^ 
pour  exercer  la  Charge  de  Grand  Sé- 
néchal ,  dans  le  Jugement  du  Comte 
de  Sommerfet  &  de  fa  Femme.  Du  21 
Mai.  pag.  783. 

Commiffion  au  Comte  icCarliJle , 
pour  traiter  du  Mariage  du  Prince 
Charles,  avec  Chrijlhe  de  France  fœur 
de  Louis  XIII.  Du  8  juin.  pag.  788. 

Lettres  Patentes,  qui  autorifent  le 
voyage  du  CHgv^Wgv /^^^alter Ravjleigb, 
dans  le  Sud  de  rAmcrique,&  ailleurs. 
Du  36  Août,  pag.  789. 

Le  Roi  lui  donne  le  même  pouvoir 

fur 
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fur  fa  flotte ,  que  les  azttres  Commun^ 

dans  ont  accoutumé  d'avoir.     Ilfe  ré- 

fervê  la  cinquième  partie  du  profit.     Il 

fuppofc  que  liavjleigh  s^en  va  établir  un 

commerce ,   avec  des  peuples  fauvages  , 

qui  ne  font  aucun  cas  de  for ,  ni  de 

i* argent.     Mais  il  n'y   a  pas  un  feul 

mot^  touchant  les  fujets  du  lioi  d'Efpa- 

gne  ,  qui  ne  font  pas  même  nommez* 

Patente  pour  créer  le  Prince  Char- 
les, Prince  de  Galles,  &  Comte  de 
Chefler.  Du  4  Novembre,  pag.  792. 


ARTICLE    IL 

Affaires  qui  regardent  la  Religion. 

J'Ai  déjà  parlé  aflfez  amplement, 
de  la  difpoiitîon  de  Jaques  I.  par 
rapport  à  la  Religion.  IlfaifoitprO'- 
feffion  de  la  Religion  Anglicane , 
il  protégeoic  les  Catholiques,  &  il 
haïffoît  mortellement  les  Puritains. 
S'il  avoit  pu  fe  rendre  abfolu,  il  n'y 
a  prefque  point  de  doute  ,  qu'il 
n'eût  accordé  une  entière  tolérance 
aux  Catholiques;  à  l'exception  des 
Jéfuites  ,  &  de  ceux  qui  croyoient 
que  le  Pape  avoit  le  pouvoir  de  dé- 
pofer  les    Rois,    Mais  il  étoit  pcr- 

fua- 
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faadé,  je  ne  fui  fur  quel  fondement, 
que  ceux  ,  quî  étoient  de  cette  opi- 
nion, n'étoicnt  qu'en  très-petit  nom- 
bre.   Pour  les  Puritains,  il  ne  cro- 
yoît  pas  qu'ils  dûffent  être  foufferts, 
dans   un  Gouvernement  bien  réglé. 
On  peut  juger  par  là,  de  la  maniè- 
re, dont  il  les  auroic traitez, fi, com- 
me  il   le    prétendoît,  fa  fimple  vo- 
lonté avoit  tenu  lieu  de  loi.     Il  ne 
perdit  jamais  d'occafion  de  leur  fai- 
re fentir  les  effets  de  fa  haine,   au- 
tant qu'il  dépendit  de  lui,   tant  par 
fcs  paroles,  que  par  fes  aâions.    Il 
avoit  été  élevé  ,  parmi  eux,  en  Ecof- 
fe  ;    mais  c'étoit  cela   même  ,   quî 
les   lui   avoit    rendus  odieux  ,  ainfi 
que  je  l'ai  déjà  dit. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  du 
Roî ,  les  Presbytériens  lui  préfenté- 
rent  une  Requête,  pour  le  fupplîer 
de  faire  réformer  certains  articles  de 
l'Eglife  Anglicane,  qui  leur  paroif- 
foient  intolérables.  Le  Roi  leur  ré- 
pondît, qu'il  examine!  oit  leurs  griefs, 
dans  une  Conférence  entre  les  deux 
Partis,  de  laquelle  il  feroit  lui-même 
le  Modérateur.  Cette  Conférence  fe 
tint  effeâivemcnt  à  Hamptoncourt, 
au  mois  de  Janvier  1604.  Le  Roî  y 
fit  l'office,  non  pasdfcPréfident,mais 

de 
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de  Partie  &  de  Juge  tout  enfeinble^ 
11  répondit  lui-même  aux  argumens 
des  Puritains  ,  fans  donner  le  temps 
aux  Evêques,  qui  étoient  prcfens^de 
parler.  Il  leur  reprocha  ieurobiîina- 
tion ,  leur  mauvaiie  foi ,  leur  orgueuil , 
leurs  chicaneries  &  leur  fie  enfin  en- 
tendre, ^que  fon  intention  étoit  de  les 
contraindre  de  fe  conformer  à  TE- 
glîfe  Anglicane.  Whitgiit,  Archevê- 
que de  Cantorbery,  fut  fi  charm.cdes 
dîfcours  du  Roi,  qu'il  ne  put  s'cm- 
pécher  de  s'écrier,  que  le  Roi  avoit 
été infpîré du  St.  Esprit.  Enfin,  le 
Roi  fe  déclara  Partie  form.elle,  con- 
tre les  Puritains  ,  &  depuis  ce  tems 
là,  il  ne  parla  jamais  d'eux,  fans  leur 
donner  des  marques  de  fon  mépris  , 
&  de  fa  haine>  Les  Evcqucs  ne  fo- 
rnentércnt  que  trop  cette  averfion  , 
qui  fe  répandit -bien-  tôt,  dans  pref- 
que  tous  les  Membres  de  l'EghTe  An- 
glicane, &  qui  dure  encore  aujour- 
d'hui. Bancrojt^  fucceffeur  ài^  Wkit- 
gift^  fut  un  violent  ennemi  des  Puri- 
tains ,  &  le. plus  fort  arcboutant  du 
Parti  du  Defpocifme.  A  celui  ci  fuc- 
céda  George  Abbot^  qui  quoi  qu'atta- 
ché à  l'Eglife  Anglicane  ,  ne  lailfa 
pas  depalfer  pour  Puritain  ;  parce  qu'il 
ne  vouloit  pas  perfécuter  cette  feâe, 

& 


&  que  de  plus,  il  ne  poiivoit approu- 
ver le  Defpotifme.  Je  n'en  dirai  pas 
davantige  fur  ce  fujet;  parce  que  les 
Aftosdeces  quatoî'z.e  ann(5es,quî  re- 
gardent la  Religion,  n'ont  pas  befoîn 
d'un  plus  grand  éclaîrciffement. 

Aiies  qui  regardent  la  Religion  , 
ou  PEglife, 

Annie  1603. 

Commîffion  Eccléfiadîque  contre 
les  Papiftes ,  &  Puritains ,  du  26.  Août. 
fag,  :f46. 

Année  1604. 

Commîffion  pour  réformer  le  Lî- 
yre  des  Prières  Communes;  en  y 
ajoutant  ,  ou  expliquant  certaines 
chofcs,  du  5-.  Mars,  fag,  ^6^. 

Proclamation  qui  ordonne  à  tous 
les   Jéfuites  &  Prêtres   Papiftes  ,  de 
fortir  du  Royaume,  avant  le  19.de 
^  Mars,  du  22.  Février,  pag.  ^72. 

Proclamation  pour  autorifer  le  Li- 
vre des  Prières  Communes  reformé  , 
du  5.  Mars.  pag.  J74. 

Commiffion  au  Chancelier  &  autres, 
pour  les  autorifer  à  bannir  du  Royau- 
me, tous  les  Jéfuites  &  Prêtres  Papiftes, 
qui  font  venus  des  Séminaires  ;  foit 

accufez. 
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accufez,  convaincus,  en  priTon,  ou 
en  liberté,  du  f.  Septembre,  z»^^. 597. 
Sous  prétexte  d*  exécuter  les  ftatuts 
du  Parlement ,  le  Koi  les  éludoit  ma-- 
nifeftement ,  en  fe  contentant  de  ban^ 
ntr  du  Royaume ,  les  Jéfuites  ç^f  i^^  Prê-- 
très  ^  tant  ceux  qui  étoient  condamnez  ^ 
que  les  autres.  Cependant ,  le  titre 
de  cet  Aéle  porte:  De  CommiJJionc 
ad  Jefuitas  exterminandos. 

Année  1610. 

Autre  femblable  du  14.  ]y\\x\.fag. 

190. 

C^étoit  après  le  meurtre  de  Henri 
IV.  he  Roi  reconnoit  que  depuis  fes 
Proclamations  précédentes ,  //  ffl  venu 
en  Angleterre  un  grand  nombre  de  Je* 
fuites  ^  de  Prêtres  Papijies^  des  Sé- 
minaires étrangers.  Il  reconnoit  que 
d'une  voix  unanime^  le  Parlement  a 
ordonné  que  les  Jîatuts  faits  contre 
eux ,  fous  Elifabeth ,  fer  oient  exécutez 
à  toute  rigueur,  Néanmoins  ^  il  dit  ^ 
au! en  continuant  dufer  de  fes  gratieu- 
fes  inclinations  envers  eux  ^  il  fe  con^ 
tente  d^ ordonner  aux  CommifJ aires ,  de 
bannir  du  Royaume  tant  ceux  qui  font 
convdmcus  ijf  condamnez  ,  pour  crime 
de  trahifon^  que  tous  les  autres  qui  font 

venus 
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venus  dans  le  Rnyaume  ,  contre  les 
Loix, 

Commilfion  à  l'Evèque  de  Lon- 
dres &  autres, de  confacrer,  félon  le 
Rite  de  l'Eglife  Anglicane,  l'Arche- 
vêque de  Glasgow,  &  lesEvêquesde 
Gallway  &  de  Brechîn,  en  Écoffe, 
du  If.  OâohrQ  pag.  706. 

Cumque  ex  certis  ^  jujiïsè^  legitt^ 
mis  raûombus  Cif  caufis  ^  nos  ^  anî^ 
mura  nojlrum  in  ea  parte  moventibus , 
magnopere  cupiamus  ut  idem'Johannes 
Spottiyvjood  ^  Gawinus  Hamilton  ^  ^ 
Andréas  Lambe  ,  jam  in  hoc  nojlro 
Rcgno  Angli<e  commorantes ,  in  //r- 
chtepifcGpum  ^  Epifcopos  refpeéiivè^ 
juxta  Ritum  i^  Formam  Eccleji(t 
nojine  AnglicaniC  ^  ordinentur  y  con*' 
fecrentur^  vobis  igitur  hoc  tenore  Pr^e^ 
fentium  Jïgnificamus  ^   rogantes^  ^c. 


ARTICLE    III. 

Affaires  de  Jaques  I.  avec  la 
France. 

JAques  ne  fut  pas  plutôt  arrive 
en  Angleterre,  qu'il  y  reçut  des 
Arribaffades  de diverfes  Cours  ,*pour  le 
féliciter  fur  fon  avenenment  à  la  Cou- 

ron- 
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ronue.  Her:ri  IV.   Roi  de  France  , 
fut  un  des  premiers  à   s'aquitter   de 
cette   efpéce  de  devoir  ,   en  lui  en- 
voyant le  Marquis  de  Rofny^  qui  fut 
enluîte  Duc  de  Sully.  Le  but  de  Henri 
n'étoît   pas  feulement  de  féliciter  le 
Roi,   mais   auffi  d'empêcher  que  ce 
Prince  ne  fe  laifTât  prévenir,  par  kç 
Efpagnols  ,   pour   lefquels   il   avoit 
toujours    témoigné      beaucoup    de 
penchant.    L'AmbafTadeur  avoit  or- 
dre de  paroître  en   deuil  ,    avec  fa 
fuite  ,  à  fa  première  Audience  ;puif- 
qu'il  alloit  faire  un  Compliment  de 
condoléance  ,    fur  la  mort  d'Elifii^^ 
beth,  auffi -bien  qu'un  de  félicitation: 
înaîs  on  lui  fit  entendre  qu'il  feroît 
fort  mal  fa  Cour,  s'il  executoit  cet 
ordre  ;   puisque   le  Roi  n'ayant  pas 
lui-même  pris  le  deuil,  pour  la  mort 
d'Elîfabeth ,  ne  pourr oit  rcgar  der  Taf- 
feélation  de  paroître  en  deuil  devant 
lui,  que  comme  un  reproche.  Après 
la  première  Audience^TAmbaflàdcur 
eut  diverfes  Conférences  avec  le  Roi , 
&  avec  fes  Minières,  fur  le  renouvel- 
lement de  l'alliance   défenfive  entre 
la  France  &  T Angleterre,  &  il  réiiffit 
en  cela,  félon  les  dcfirs  du  Roi  fon 
Maître  ;   puifque  le  30.  de  juillet  de 
la  même  Année  ,  cette  Alliance  fut 

renou- 
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renouvellée.  Il  y  avoit  eu  auffi  un 
Traité  de  Commerce  conclu  à  Paris , 
le  24.  de  Février  1603.  ^^^i^ï^  ^^  mort 
d'Elifabeth;  mais  qui,  à  caufe  de  cer* 
taines  difficultez,  ne  fut  ratifié  par 
les  deux  Rois ,  que  dans  l'année  1 6c6. 

Henri  IV.  étant  mort  en  16 lo. 
l'alliance  fut  renouvellée  entre  Louis 
XIÎL  &  Jaques  I.  Mais  comme  la 
Cour  de  France  craignit  que ,  pendant 
la  minorité  du  Roi,  l'Angleterre  ne 
s'unît  avec  l'Efpagne  ;  elle  jugea  qu'il 
étoit  à  propos  de  fatîsfaire  le  Roi 
Jaques ,  lur  la  demaqde,  qu'il  faîfoit 
des  fommes  qu'  Elifabeth  avoit  prc» 
tées  à  Henri  IV.  &  de  lui  payer  foix- 
ante-mille  livres  fterîîng. 

En  1614.  Jaques  envoya  un  pleîa 
pouvoir  z.Edmonds^  fon  Ambafîadcur 
en  France^  pour  traiter  du  Mariage 
du  Prince  Charles  avec  Chriftine  fille 
de  Henri  IV.    Mais  îl  y  a  quelque  ap- 
/parence  ,  ou  que  l'Amballadeur  uc 
.propofa  pas  alors  ce  Mariage,  ou  dii 
.moins ,  que  la  negoGÎatîon  ne  fut  pas 
poullce  fort  loin;  puis;  qu'en  i6î6. 
le  Comte  de  C^ar/j/?^  eut  ordre  de  fon- 
der la  Cour  de  France,  fur  ce  même 
fujet.    Quoi  qu'il  en  foît,  le  Comte 
de  Carlijle  trouva ,  que  Jaques  &  foa 
-Confeil  ctoîent  très-mal  informe;&  de 
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ce  quife  paflbît  dans  les  Cours  étran- 
gères; puis  que  Chriftine  étoît  déjà 
promife  au  Prince  de  Piedmom. 

Ce  font  là  toutes  les  affaires,  que 
Jaques  eut  avec  la  Cour  de  France, 
dans  les  quatorze  premières  années 
de  fon  Règne. 

Année  1605'. 

Commîflion  zThomasParry^  pour 
traiter  avec  le  Roi  de  France,  fur 
les  griefs  des  Marchands  Angloîs,  de- 
meurants en  Francef.  Du  20  juin, 
pag.  630. 

Selon  les  apparences ,  c*étoît  une  des 
caufes ,  ((Ut  faifoient  différer  la  rattfi»  : 
cation  du  Traité  conclu  en  1603. 

Année  1606. 

Ratification  du  Traité  conclu  à  Pa-  j 
rîs,  le  24.  de  Février  1603.  entre  la  j 
France  &  l'Angleterre, du  25-.  Avril,  j 
Ratification  de  l^hnri  IV.  Du  26.  | 
Mai,  pag.  6^3. 

C^eft  proprement  ttn  Traité  y  qui  ne  j 
regarde  que  le  Commerce.  Seulement^ 
îe  premier  Article  confirme  les  anciens 
Traitez,  entre  les  deux  Royaumes. 

An* 
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Année  1609. 

Commiflîon  de //e;?nIV.  pourre- 
nouveller  les  Traitez  de  paix&d'Al* 
liance  ,  avec  TAngleterre.  Du  ig. 
Décembre,  pag.  683. 

On  voit  dans  cette  Commijfîon^  que 
le  temps  des  T'raitez  faits ,  entre  Henri 
y  EUfabeth ,  étoit  expiré  ,  ^  qu^un 
autre  Traité  fait  avec  le  Roi  "Jaques  ^ 
le  24.  de  Juillet  1603.  n'* était  que pro- 
vijionnel*  C^ étoit  ce  dernier  ^  que  le 
Marquis  de  Rosny  avoit  négocié.  Hen^ 
ri  IV.  méditant  la  Guerre  contre  TEf" 
pagne  ^  vouloit  s'* ajfurer  de  l^ Angleterre, 

Année  1610. 

Commîflîon  pour  traiter  avec  Mr. 
de  \zBoderie.  ÂmbafTadeur  de  Fran- 
ce. Du  19  Avril,  pag.  ôsj.  Henn 
IV.  fut  tué  peu  de  jours  après. 

Semblable  Commiflîon  ^  pour  trai- 
ter avec  le  même,  étant  AmbafTa- 
deur de  houis  XIII.  Du  4  de  Juillet* 
pag.  693. 

Traité  de  Ligue  défenlîve  entre 
LouisyAM.  &ijamesl.  Du  19 Août 
pag.  694. 

Ratification  de  7^^^^j.t)u  al  Août* 
O  2  Qvut- 
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Quittance  au  Roi  de  France  de 
6oo©o  livres  fterlîng,  pour  les  obliga- 
tions de  Meifrs.  de  Beauvoir^  &Jde 
Samy  &c.  envers  la  Reine  EUfabeth. 
pag.  yoi'-      ^    ,     ^ 

Année  1614. 

Commîflîon  à  "Thomas  Edmonds^ 
Ambafladeur  en  France,  pour  traiter 
du  Mariage  du  Prince  Charles  ,  avec 
Chrijiine  de  France.    Du   19  Juîa. 

pag-  769- 

Année.  1616. 

Semblable  au  Comte  de  Carlijle^ 
pour  le  même  fujet.  Du  8  Juin, 
pag.  788. 


ARTICLE    IV. 

Affaires  de  Jaques  I.  avecl'*Efpagne. 

J1  AI  rapporté,  dans  l'Extrait  pré- 
cèdent ,  les  entreprifes  continuel- 
les &  réciproques,  du  Roîd'Efpagne 
contre  EUfabeth  &  ^Eltfabeth  contre 
VEfpagne,  Véritablement,  il  n'y  a- 
voit  point  eu  de  déclaration  de  guerre 
exprefle ,  entre  les  deux  Couronnes  ; 
mais  cela  n'empêchoit  pas  que  de- 
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puis  près  de  vingt  ans ,  elles  ne  fe  fis  • 
lent   aduellement   la   g^ierre.     Cela 
-n*a  pas  befoin  de  preuve.  Cependant , 
'Jaques  ^  qui  fe  piquoit  d'être  un  Roi 
pacifique,  prétendit,  je  ne  fai  fur  quel 
fondement,  que    cette  guerre    étoîr 
perfonnellc  entre  Elifabeth  &  le  Roi 
d'Efpagne;  &  qu'elle  étoit  finie,  par 
fon  avènement  à  la  Couronne.  Ain- 
fi,   voulant  faire  connoître  au   Roi 
d'Efpagne  qu'il  n'entroit  point  dans  la 
qu^ïçllQ  d'Èlifal^eth^  il  publia,  envi- 
ron trois  mois  après  fon  arrivée  en 
Angleterre,  une  Proclamation  ,    par 
î-iquelle  il  revoquoit  toutes  les  Pa- 
tentes ,  que  cette  Reine  avoit  accor- 
dées à  divers  Particuliers,  pour  les 
autorifer  à  faire  la  guerre  aux  Sujet? 
du  Roi  d'Efpagne;  &  ordonnoit  que 
toutes    les    prifes,  faites  après  le  24 
d'Avril   1603,  feroient  reftituces.    Jl 
faut  remarquer  que  cette  Proclama- 
tion ctoît  du  23  de  Juin,  &  qu'elle 
ordonnoit  la  reftitution  des  prifes  fai* 
tes  fur  les  Efpagnols ,  deux  mois  avant 
que  ceux  qui  avoient  des  Commif- 
fions  de  laReine,  puATent  connoître 
l'intention  du  nouveau  Roi.  "Jaques 
s'étant  concilie,  par  cette  démarche, 
l'amitié  du  Roi  d'Efpagne,  les  deux 
Rois  entrèrent  bien-tôt  après,  ennc- 
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gociatîon,  &  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes  fut  fîgnée,  le  28  d'Août 
1604.  Par  ce  Traité,  Jaques  ^Lh^LW- 
donnoît  entièrement  les  intérêts  des 
Provincej  Unies  des  Pais- bas.  Non 
feukmenî,  il  s*engageoît  à  ne  leur 
donner  aucun  fecours  ;  mais  il  pro- 
mettôit  même  de  les  contraindre,  en 
quelque  manière,  de  faire  la  paix  avec 
TEfpagne.  Il  eft  vrai  ,  qu'il  y  a  des 
Hiftoriens  qui  rapportent ,  dans  ce  mê- 
me Traité ,  l'Article  qui  regarde  les 
Provîiices  Unies  ,  tout  autrement 
qu'il  ne  fe  trouve  dans  ce  Recueuil. 
Cela  peut  faire  foupçonner  qu'on  con- 
vînt d'un  Article  fecret ,  fur  ce  même 
fujet,  contraire  à  celui  qui  ctoit  in? 
féré  dans  le  Traité  même.  En  ef- 
fet, on  ne  voit  pas  que  Jaques  ait 
exécuté  l'engagement,  où  il étoit en- 
tré, par  le  Traité  public. 

2612.  Ce  Traité  n'empêcha  pas, 
que  Jaques  ne  fît  une  alliance  avec 
divers  Princes  d'Allemagne  ,  contre 
la  Maifon  d'Autriche  ;  pour  la  con- 
fervation  de  la  Succeffion  du  Duc  de 
Cleves.  Par  ce  Traité,  qui  fut  figné 
ill^ezel^lQ  8  Avril  îôii.^^^^^j-s'en- 
gageoit  à  donner  à  ces  Princes  un  fe- 
cours de  4000  hommes ,  pris  des  trou- 
pes Angloifes ,  qui  étoient  au  fervice 

des 
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des  Etats  Gdu<fraux,  &  qui  devoit 
être  commandé  par  Edouard  Cécil^ 
frère  du  Comte  de  Salisbury. 

1616.  Jaques  ayant  tenté  en  1616. 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  de  marier  le 
Fi ince  Charles  fon  fils ,  avec  Chriflif^ 
de  France  ;   le  Roi  d'Efpagne   crut 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  mettre  des 
obrtacles  à  ce  Mariage.     Pour  cet  ef- 
fet, le  Duc  de  Ler;?^^,  principal  Mi- 
niftre  de  Philippellh  propofaau Che- 
valier Dighy  ^  Ambafïadeur  d'Angle- 
terre, le  Mariage  du  même  "Prince 
avecl'Infante/W^r/V,  fillede  Philippe. 
Digby  en  ayant  informé  le  Roi ,  en 
reçut  un  ordre  de  négocier  ce  Maria- 
ge ;  &  dans  le  même  tems ,  Philippe 
envoya   le  Comte  de  Gondemar  en 
Angleterre,  pour  la  même  fin.  Cette 
'.négociation  fera  une  des  principales 
matières  de  l'Extrait  fuivant. 

Aâes  qm  regardent  PEfpagne. 

Année  1603. 

Proclamation  fur  le  rétabliffement 
du  Commerce  avec  TEfpagne.  Du 
23  Juin,  pag  5'i6. 

Le  Roi  Juppofe  ^  dans  cette  ProcU' 
matton ,  que  par  fon  avènement  à   la 
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Couronne  à^ Angleterre ,  la  guerre  0vec 
i'Efpagne  étoit  finie  ;  l^uis  qu'il  avoit 
déclaré^  à  fan  entrée  en  Angleterre^ 
qt^il  étoit  en  faix  avec  tout  le  monde, 
iMais  farce  que  les  Anglois ,  qui  avoient 
reçu  des  Commijfions  d^Elifabeth ,  poî^r 
faire  la  guerre  à  lŒfpagne  ,  ne  pou-- 
'Dotent  pas  avoir  une  entière  certitude  de 
fin  entrée  en  Angleterre ,  avant  le  24 
d* Avril  pajfé  ,^  il  ordonne  que  les  prifes 
qu*ils  ont  faites  avant  ce  jour  /i,  leur 
demeureront  £ff  que  celles  qu^ils  ont  fai- 
te s  après  le  même  jour ,  feront  rendues 
aux  Efpagnols.  Le  Roi  étoit  parti  d*E- 
dimhourg ,  le  f  d^  Avril ,  ^  de  Barwick , 
le  S.  de  forte  que  les  vaiffeaux  ,  qui 
étoient  en  mer  y  ne  pouvoient  avoir  , 
que  feize  jours  y  pour  apprendre  f on  en- 
trée en  Angleterre  ;  en  fuppofant  même 
que  cette  entrée  terminoit  la  guerre 
^vec  VEfpagne. 

Année  1604. 

Commîffiou  pour  traiter  de  la  paîx^ 
avec  les  AmbafTadeurs  d'Efpagne  & 
de  Bourgogne.  Du  12  Mai.  pag.  5'79. 

Traité  de  paix  entre  l'Angleterre  & 
TEfpagne,  conclu  à  Londres  le  18 
d'Août  &    ratifie  le  19.  pag.  s'Sj'. 

Vol- 
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Voici  le  précis  des  TArticles  qui 
regardent  les  Provinces  Unies. 

Quant  aux  Villes  de  Flejfmgue  ^  de 
la  Brille  ,    i^  de  Ramekins ,   le    Roi 
d^/ingleîerre  ajfurant  qu^il  ejl  lié  fer 
des  Traitez  précédées  ,  entre  Elifaheth 
i^  les  Etats  ^  pour  ne  rendre  ce  s  Ville  s 
qu^aux  dits  Etats ,  promet  néanmoins 
fur  [a  parole  Royale ,  qu'il  ajjignera  tm 
tems  convenable  aux  Etats ,  pour  faire 
la  paix  avec  l^ Archiduc  ^  à  des  condi^ 
iions  équitables  \  l^   à  leur  refus  ,    le 
Roi  fe  regardant  comme  libre  l^'' dégagé 
des  Conventions  faites  avec  eux  ^  fera 
ce  qu'il  jugera  jufte  çjf  honorable^  par 
rapport  aux  fus  dites  Villes  ^  ^  les  dits 
Archiducs  fes  frères  connoîtront ,    qu^îl 
ne  manquera  pas  au  devoir  d^ Ami, 

Que  le  Roi  d"* Angleterre  défendra 
exprejféracnt  aux  garnifons  des  dites 
Villes^  de  donner  aucune  forte  de  Ce» 
cours  aux  Etats ,  fous  quelque  prétex- 
te que  ce  foi  t. 

Qu'il  défendra  à  fcs  fujets  de  porter 
de^  marchandifes  de  Hollande ,  ou  de 
Zélande ,  en  Efpagne, 

Ratification  du  Roi  d'Efpagne.Du 
19  Juin,  pag  .617. 

Année  lôof. 
Pioclaînation  pour  mieux  entrete- 
O  j-  ntr 
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nîr  la  paîx  avec  rEfpagiie.    Du  8. 

Juillet,  png.  833. 

Nonobftant  la  paix  avec  PEfpagne , 
il  y  avoit  encsre  des  gens  qui  ne  laif- 
fuient  pas  cl* aller  en  courfe  contre  les  Ef* 
pagnols ,  fans  commijfion  du  Roi. 

Année  1612. 

Traité  de  Lîgue  défenfive  entre 
Jaques  I.  &  divers  Princes  d'Alle- 
magne, touchant  la  Succeffion  du 
DucdeCleves.  Du  28  tVIars.pag.  714. 

Il  y  a  diverfes  Fié  ce  s  fur  ce  fujet 
pag.  711.  719. 

ARTICLE    V. 

Affaires  de  'Jaques  L  avec  les  Pro- 
vinces Unies  des  Pais  •  Bas. 

JAQUES  L  n'aima  jamais  les  ha- 
bitans  des  Provinces  Unies,  par 
trois  raifons.  Premièrement  à  caufe 
de  fon  inclination  pour  l'Efpagne^ 
dont  il  ne  pouvoît  fe  défaire;  fecon- 
dément  ,  parce  qu'il  regardoit  ces 
habitans,  comme  des  Rebelles,  qui! 
s'ctoient  (buftraits  à  Tobéiflance  de] 
leur  légiiiine  Souverain  ;  car ,  félon  fes 
principes,  i!  n'y  avoît  a:ucuncas,  où 
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cela  pût  être  permis  à  des  Sujets.  En- 
fin,  ces  Sujets  rebelles avoientchoifî 
un  Gouvernement  Républiquaîn  , 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de  mé- 
pris. Cela  fut  caufe  qu'il  ne  laîfla 
pafTer  prefque  aucune  occafion  de  leur 
donner  des  marques  du  peu  de  cas , 
qu'il  faifoit  de  leur  amitié.  Nous 
venons  d'en  voir  une  preuve  bien  ma- 
niferte,  dans  le  Traite  qu'il  fit  avec 
TEfpagne,  dès  le  commencement  de 
fon  Régne. 

Dans  Tannée  1607.  il  fit  une  ou- 
verture de  paix,  entre  les  Provinces 
unies  &  les  Archiducs  ic'efl- à  dire, 
l'Archiduc  Albert  ,  &  i'Infante  Ifa- 
belle  Ion  époufc ,  Souverains  des  PaVs- 
bas.  Avant  que  d'entrer  en  négocia- 
tion ,  il  falloir  furmonter  une  diffi- 
culté, dans  laquelle  confiftoitl'efTen- 
tiel  du  Traité, qui  feprojettoit.C'eft 
que  les  Etats  Généraux  ne  vouloîert 
point  entendre  parler  ni  de  paix,  ni  de 
trêve,  à  moins  qu'ils  ne fuffent  recon- 
nus ,  pour  des  Etats  libres ,  par  les  Ar- 
chiducs ,  &  par  le  Roi  d'Efpagne.  Les 
Archiducs  y  confentirent  enfin,  & 
promirent  de  faire  ratifier  leur  con- 
lentement  par  Pi^ilippellL  Henri  IV. 
ayant  été  informé  de  cette  ouvertu- 
re, envoya  incontinent  le  Préfîdent 
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Jeannin^  à  la  Haye,  pour  affifter  de 
fa  part  à  cette  négociation  ,  en  qua- 
lité  de   Médiateur.    Mais  les  Etats 
craignant  de  délbbliger  le  Roi  d'An- 
gleterre, s'ils  traitoient  avec  les  Ar- 
chiducs, fans  fa  participation, lui  en- 
voyèrent un  AmbaiTadeur  ;   pour  le 
prier  d'envoyer  quelcun  en   Hollan- 
de,' tant  pour  les  aiTifter  de  fes  con- 
feils,  que  pour  faire  Toffice  de  Mé- 
diateur.  "Jaques  nomma  le  Chevalier 
Spenfer  ,    &    Rodolphe  Winwood  fon 
ÂmbafTadeur  à  !a  Haye,  pour  affifter 
de  fa' part  au  Traité  ;  mais  ce  ne  fut, 
que  plus  de  deux  mois,  après  en  avoir 
€té  requis.   La  négociation  fat  pour- 
tant différée,  à  caufe  des  termes  am- 
bigus ,  dont  le  Roi  d'Efpagne  fe  fer- 
ait, pour  approuver  le  confentemcnt 
des  Archiducs,  dont  j'ai  déjà  parlé.  Ce 
ne  fut  qu'avec  bien  de  la  peine,  que 
Philippe  put  fe  réfoudre  à  employer, 
dans  fa  ratification,  des  termes  dont 
les  Etats  puffent  en  quelque  manière 
fe  contenter- 
Dans  cet  intervalle,  il  arriva  deux 
Sujets  de  brouillerie,  entre  Jaques  & 
les  Etats,  run  touchant  le  commerce 
des  draps  d'Angleterre ,  l'autre  tou- 
chant la   pêche.    Maïs  comme  ces 
deux  affaires  n'eurent  pas  des  fuites 

cou- 
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confîdcrables ,  &  que  les  Ades  du 
Recueuil  n'en  font  aucune  mention; 
je  ne  croi  pas  qu'il  foit  abfolument 
nccelTaire  d'en  parler,  dans  un  plus 
grand  détail. 

La  n<fgociatîon ,  pour  la  paix,  s'é- 
tant  enfin  renouée  ,  après  bien  des 
difficultez,  les  Médiateurs  Anj^loîs  , 
non  feulement  laiflbient  tout  faire  au 
Prélident  Jeanmn\  mais  ils  faifoîent 
mcme  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pou- 
voir, pour  en  empêcher  le  fuccès  ; 
en  faifint  connoître  tout  ouverte- 
ment, que  le  Roi  leur  iVJaîtreregar- 
doit  les  Etats  des  Provinces  unies  ^^ 
comme  des  rebelles.  La  principale 
difficulté  de  la  paix  coniiltoit  en  ce 
que  les  Etats  vouloient  ctre  recon- 
nus pour  libres  ,  &  néanmoins  Ri- 
char  dot  ,  l'un  des  Plénipotentiaires 
d'Efpagne ,  difoit,  dans  une  de  fes  Let* 
très  à  Jeannin  ,  que  la  fermeté  de 
Philippe  ,  fur  cet  article,  provenoit 
de  la  parole  qu'il  avoit  du  Roi  d'An- 
gleterre, qu'il  ne  fouffriroît  point  que 
}a  claufe  de  la  liberté  des  Etats  fût 
inférée  dan^:  le  Traité.  On  peut  ju- 
ger par  là  de  TtiTet ,  que  produifoit  la 
médiation  du  Roi  Jaques.  Aufiî 
Jeanni'ri  ne  faifoit  point  difficulté  d'é- 
crire au  Roi  Ton  Maître  en  parlant  de 
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Jaques  :  il  feint  de  vouloir  procurer  la 
paix ,  $5*  néanmQtns ,  //  la  traverfe  ,  erz 
dijant  ouvertement ,  que  les  Etats  font  \ 
des  Rebelles.  Cependant  Jaques  ,  pour 
amufer  les  Etats  ;  fit  avec  eux  une 
ligue  défenfive  ,  pour  maintenir  la 
\>'X\x  ^  fi  elle  fe  faijoit 'y  par  laquelle  il 
s'engageoît  à  leur  fournir  6oco.  hom- 
mes. Comme  il  ne  fut  pas  poffible 
de  parvenir  à  cette  paix  ,  (î  défirée 
par  les  Etats ,  il  fallut  fe  borner  à  une 
trêve  de  douze  ans,  qui  fut  conclue 
en  T609. 

Deux  ans  après ,  y^^^^j  eut  avec 
les  Etats  une  efpéce  de  démêlé  fort 
extraordinaire.  L'Eglife  de  Hollan- 
de était  malheureufement  dans  ua 
très -grand  trouble,  caufé  par  une 
difpute  entre  des  Théologiens,  fur  les 
matières  de  la  Grâce;  Jaques  s'avifa^ 
de  fe  mêler  dans  cette  querelle,  fouS' 
deux  qualitez  bien  diitérentes  l'une  de 
l'autre;  favoir,  en  Théologien  &  en 
Roi.  Sous  la  première  ,  il  lut  les 
ouvrages  de  Conrad  Vorftius  &  les 
condamna,  commeHerctiques.il  les 
fit  même  brûler  par  la  main  du  Bour- 
reau, à  Lohdrcsâf  àCambrîge.  Sous- 
la  féconde  ,  il  fe  mit  en  têre  d'obli- 
ger les  Etats  de  Hollande,  comme- 
s'ils  euflent  été  fes  Sujets,  non  feu- 
lement 
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Jemcnt  de  condamner  les  fentîmens 
&   les  ouvrages  de  Vorflius^  mais  de 
punir  même  ce  Profelîèur ,  comme 
Hérétique.  WïnwooàÇovi  AmbafTadeur 
préfenta,  fur  ce  fujtt,aux  Etats  de  la 
part  du  Roi,  des  Mémoires  conçus 
en  des  termes  fi  hautains ,  &  fi  me- 
naçans;  qu'il  fembloît  que  le  Roi  fe 
regardât,comme  Souverain  de  la  Hol- 
lande.    Les   Etats  fe  conduifirent  ^ 
en  cette  occafion  ,  avec  une  modé- 
ration extraordinaire.  Ils  eurent  pour 
le  Roi  toute  la  coridefcendancè  pof- 
fible,   fanT^  livrer  néanmoins  à  fa 
paffion,  &  fans  déroger  à  leur  Souve- 
raineté. On  a  de  la  peine  a  comprendre, 
que  ce  Prince,  qui  croyoit  qu'on  devoir 
tolérer  les  Papifles ,  en  Angleterre , 
pourvu  qu'ils  fe  conduififTenten  bons. 
Sujets,  &  qui  regardoît  les  dogmes, 
quiféparent  lesProteflansdes  Catho- 
liques ,   comme  de  fimplcs  queftions 
d'Ecole,  ofât  foûtenîr  aux  Etats  de 
Hollande,  que  la  mort  étoit  trop  peu 
de  chofe  pour  punir  Forfiius  ^  des  er- 
reurs qu'il  avoit  fur  la  Grâce.     On 
comprend  encore  moins  d'où  lui  ve- 
noit  ce  grand  Zèle,  à  conferver  \% 
pureté  de  la  Foi  dans  une  Eglife  étran- 
gère ,  &  Presbytérienne.  Mais  il  ne  fut 
pas  toujours  û  ardent  fur  ce  fujet , 

puif- 
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puîfque  vers  la  fin  de  fa  vie ,  les  Ar- 
miniens Angloîs  eurent  beaucoup  de 
crédit,  auprès  de  lui. 

La  dernière  affaire  que  Jaques  eut 
avec  les  Etats  Généraux ,  regardoit 
la  reftitution  des  villes  hypothéquées 
à  la  Reine  Elifabeth.     Il  eft  certain 
que  les  Etats  auroient  pu,  depuis  long- 
tems, recouvrer  ces  villes,  en  payant 
au  Roi  ce  qu'ils  lui  dévoient.     Mais 
pendant  que  la  guerre  avoit  duré,  ils 
avoient  eu  intérêt  de  les  laifler  entre 
fes  mains;  afin  de  le  tenir  attaché  à 
leurs  intérêts,  par  cette  efpéce  de  lien. 
La  Trêve  qui  s'étoit  conclue,  pour 
douze  ans,  leur  rendoit  lefecoursde 
l'Angleterre  moins  néceffaire.  D'ail- 
leurs ils  ne  pouvoient  attribuer  la  hau- 
teur,  avec  laquelle  le  Roi  avoit  agi 
dans  l'affaire  de  ForJliiLs^  qu'à  la  con- 
fiance, que  lui  donnoit  la  garde  des 
Villes  importantes^  dont  il  étoit  en 
poffeffion.  Enfin ,  le  n^ariage  du  Prin- 
ce Charles , .  qui  fe  négox:ioit  en  Ef- 
pagne,  leur  donnoit  lieu  de  crnindre 
qu^  jaques  ne  fe  laîfTât-perfuader  de 
livrer  ces  Villes  au  Roi  d'Efpagne  , 
&  que  ce  ne  fût  une  des  conditions 
de  ce  Mariage ,  qu'oncroyoit  dcja  fort 
avancé.     Toutes  ces  raifo^s  les  por- 
tèrent à  prendre  la  réfolutîon  de  re- 

cou*- 
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couvrer  leurs  Villes.  L'occafionleur 
paroifToît  d'autant  plus  favorable ,  que 
le  Roi  fe  trouvoit  dans  une  extrême 
difetce;  parce  qu'il  venoit  de  caffer  le 
Parlement,  fans  en  avoir  obtenu  au- 
cun fecours.     Mais  afin  de  tirer  tout 
l*avantage  poffible  des  cîrconftances 
où  le  Roi  fe  trouvoit  ,  ils  jugèrent 
qu'il  falloit ,  par  quelque  artifice ,  l'en- 
gager à  leur  offrir  lui-même  larefti- 
tution  de  leurs  places.    Dans  le  der- 
nier Traité  ,  qu'ils  avoîent  fait  .avec 
lui,  ils  s'étoient  reconnus  débiteurs 
de  la  fomme  de  818408.  livres  fter- 
ling.    Cette  fomme  étant  confidéra- 
ble ,  ils  crurent  qu'avec  un  peu  d'a- 
dreffe,  îl  ne  leur  feroit  pas  împoffible 
d'en  taire  retrancher  une  bonne  partie. 
Pour  cet  effet,  ils  cefférent,  tout  à 
coup,  de  payer  les  garnifons des  Vil- 
les hypothéquées.    Les  Gouverneurs 
&  les  Officiers  s'en  plaignirent,  &les 
Etats ,  fans  refufer  néanmoins  le  paye* 
ment,  fe  retranchèrent  fur  leur  im- 
puîffance,  &  demandèrent  du  délai. 
Le  payement  ne  fe  faîfant  pas,   les 
Troupes  Angloifes  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Roi,  qui  n'étant  pas  eu 
état  de  les  fatisfaire,  en  écrivît  for- 
tement aux  Etats.    Mais  ceux-ci  al- 
léguant toujours  leur  pauvreté ,  cau- 

fce 
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fée  car  les  dépenfes  de  la  Guerre  prd- 
cédexite,  tîroîent  TaiFaîre  en  longueur. 
Enfin,  CaroTiy  Envoyé  des  Etats  au-  ; 
près  du  Roi ,  înfinua,  comme  de  lui» 
même  ^  aux  Minières  ,  que  fi  le 
Roi  offroît  aux  Etats  de  leur  ren- 
dre les  Villes  hypothéquées  ;  il  ne 
doutoît  pas  qu'ils  ne  fifTent  un  effort, 
pour  lui  payer  le  Capital,  en  emprun- 
tant de  l'argent  à  gros  intérêt.  Le 
Roî  qui  fe  trouvoît  alors  fans  argent, 
approuva  cette  ouverture  ,  &  en  fit 
la  propofition  aux  Etats.  CMtoit  là 
ce  qu'ils  attendoient,  avec  impatien- 
ce. Dèfque  le  Roi  fe  fut  àînfi  dé- 
claré, 'Is  lui  envoyèrent  des  Ambaf- 
fadeurs  ,  qui  trouvèrent  le  moyen 
d'accorder  avec  lui ,  pour  deux  mil- 
lions 728.  mille  florins,  c'eft  à-dire, 
pour  environ  le  quart  de  ce  qu'ils  dé- 
voient ,  &  les  Villes  leur  furent  ren 
dues. 

Ades  qui  regardent  les 
Provinces-Unies^. 


Année  1603. 
Lettre  du  Roî  "Jaques  aux  Etats 
Généraux,  du  24,  Juin  pag.  fiS.; 

//  leur  envoyé  Rodolphe  U^înwooâ\ 
four  tenir  la  f lace  de  Confeiller  dansU 
Confeil  d'Etat^  fuivant  les  Traitez ^ 

Anne 
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Annie  1607, 

Commîffion  de  Richard  Spenfer  & 
de  Rodolphe  ^fl^wood^  pour  affifter, 
au  nom  du  Roi ,  au  Traité  ,  entre  TEf- 
pagne  &  les  Etats  Généraux,  du  10* 
Août.  pag.  663. 

A^nee  1608. 

Traité  d'Alliance  défenfîve  ,^  entre 
l'Angleterre  &  les  Etats  Généraux* 
A  la  Haye  le  6   Juin.  pag.  66y. 

Le  Roi  s^ engageait  à  les  ajjifter  d& 
20.  Navires  ç^  deôoQO. hommes^  four 
la  confervation  de  la  Paix.  Mais  ce 
'Traité ne  devait  avoir  lieu ,  ([tHen  cas  que 
la   Paix  fe  fit. 

Ratification  du  Roî,  du 20.  Juillet 
pag.  671, 

Autre  Traité  fur  l'argent  dû  au 
Roi,  par  les  Provinces-Unies.  Du 
même  jour,  pag,  673. 

Les  Etats  fe  reconnoijfent  débiteurs 
envers  le  Roi ,  de  la  fornrne  de  818 
408.  livres  Jlerling^  payables  à  corn- 
mencer  deux  ans  après  que  la  Paix 
fera  conclue^  favoir  60000,  livres  fier- 
ling  tous  les  ans* 

Ratî- 
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Ratification  du  Roî.  du  20.  Jrfl- 
îet,  fag.  6-] 6 

Année  1614. 

Commîfïîon  pour  régler  avec  les 
Provînces-Unîes ,  certains  difFérens, 
•touchant  le  Commerce  des  Indes 
Orientales  ,  &  la  Pèche  dans  la  Mer 
du  Nord,  proche  de  Groenland, du 
2.9.  Décembre,  fag^  774, 

Année  161 6. 

Commîffion  pour  livrer  Flfeffin- 
gue  &  le  Fort  de  Ramekîns  ,  aux 
Etats  des  Provinces-Unies,  du  iV 
Mai  pag,  784. 

Autre  femblable  concernant  la 
Brille,  fag,  786. 

Aàes  àhaehez,. 

Année  1603. 

Lettre  de  créance  du  Roî  à  l'Em- 
pereur Rodolphe  IL  pour  Etienne  Le- 
fur  fon  Envoyé,  du  zf.  Juin,  pag 
518. 

Année  1604. 
Penfion  de  cinq-cens   marcs,  ac- 
cordée à  Augtîfte  Duc  d<i  Brunfwick^ 
du  2.1.  Juin.  pag.  fSi, 

Corn- 
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CommîlTion    à   Edouard  MkheU 
burne  ^  pour  aller  découvrir  les  ter- 
res de  la  Chine,  du  Japon,  de  Corée, 
de  Gambaye,  &c.  du  25*.  Juin.  pag. 

Annce  isof. 

Penfion  de  deux-mille  livres  fter- 
ling  accordée  à  Ulrick  Duc  de  HoU 
ficin^  du  27.  Mai.  pag,  614. 

Annie  1606. 

Commiffion  à  Thomas  Glover ,  pour 
confirmer  l'amitié ,  entre  le  Roi ,  &  le 
Sultan  Achmet^  Empereur  des  Turcs, 
dn  16.  Août-  pag.  6s9* 

Année  l6oy. 

Licence  à  Richard  Penkewell ^d^ah 
1er  chercher  un  paflage  à  la  Chine, 
par  la  Mer  du  Nord,  du  9.  Janvier 
pag.  660. 

Annie  1610. 

Commiffion  à  "Edouard  Ceeil^  pour 
commander  4000.  hommes  deftine^ 
au  fecours  des  Duchez  de  Cleves  & 
de  Julicrs ,  du  5*.  Avril  pag.  684, 

An* 
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Annie  1611. 

Dénîzatîon  (^ïfaac  Cafaubon,  du  3. 
Janvier  pag.  707. 

Penfion  de  300.  livres  fterlîng  ac- 
cordée au  même,  du   19.  Janvier 

Année  16 12. 
» 

Témoignage  du  Roi,  fous  le  grand 
Seau,  touchant  Tantiquitc  de  la  Mai- 
fon  de  Sylvîus ,  du  1 6.  Avril  ^pag.  y  10. 

&eji  la  Maifon  deJVood  en  EcoJJe. 

Annie  1613. 

Traité  de  Vaix^entveCkn/lianlV. 
Roî  de  Danemarc,  &c  Gujlave  Adol- 
phe Roi  de  Suéde  ,  conclu  par  la 
Médiation  du  Roi  d'Angleterre ,  avec 
la  Ratification  &  confirmation  de 
Jaques  I.  du  2.  d'Avril,  pag.  738. 

Commiffion  pour  rcnouveller  avec 
ceux ,  ^quî  gouvernent  la  Mofcovie , 
les  anciens  Traiter ,  touchant  les  Pri- 
vilèges des  Marchands  Anglois.  En 
Mai  pag.  747. 

Autre  femblable.  Ihid, 

La  Mofcovie  /toit  alors  troublée  , 
jp^r  une  Guerre  civile.  C^eft  pourquoi  ^ 

ces 
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CCS  Commiffions  Jont  four  traiter  avec 
les  Gouverneurs ,  Généraux  d^ Armée , 
Etats  ^  ^c. 

Année  1614. 

Commîffion  pour  renouveller  l'a- 
mîtîé  &  rAllîance  ,  avec  Michel 
FederowitZj  Grani  Duc  de  Mofco- 
vie  ,  &  pour  moyener  la  Paix,  en- 
tre îa  Mofcovte  &  la  Suéde, du  1 8e 
Juin.  fag.  *j6S. 

Annéj^  i6if. 

Commîflîon  aii  ChtvfiVièvTkoma^ 
Rôwe^  pour  aller  en  Atnbaffade  au- 
près du  Gr^W  Mogol^  &  pour  trai- 
ter de  la  confirmation  du  Commer- 
ce des  Anglois  aux  Indes,  du8. Jan- 
vier. ;pag.  775'. 


A  R  T  I  C  L  E  '11/^ 

Plan  de  rHiSTOiRE  d'Angle- 

TERRE,   par  Mr.  de  Rapin- 

T  H  O I  R  A  s ,  if  Ut  doit  s'*  imprimer  par 

fonfcriptions  ^  en    Vil.  Volumes    in 

<   4.    A  la  Haie  chez  Alexandre  de 

"    Kogîflart.  M  D  c  c  X  X 1 1.  in  4.  pag, 

16. 

LE  Publie  a  déjà  pu  voir ,  par  les 
Extraits  que  M^  dcRapin  a  faits 

y'-  des 
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des  Ades  d'Angleterre,  jusqu'aux  VL 
Tome,  ce  qu'on  peut  attendre  de  lui, 
par  rapport  à  l'Hiftoîre  d'Angleterre. 
Comme  non  feulement  il  a  été  dans 
ce  Païs-là  ,  mais  qu'il  en  parle  la 
Langue  &  qu'il  a  lu  les  meilleurs  His- 
toriens Anglois,  &  examiné  une  infi- 
nité d' Aâes ,  qu'on  ne  trouve  que 
dans  le  Recueuil  de  feu  Mr.  Rymer  ; 
îi  a  amalTé  fes  matériaux  depuis  long- 
tems  ,  &  les  a  digérez  en  manière, 
qu'il  n'eft  guère  poflîble  quefonHif- 
toire  ne  foit  la  meilleure,  ou  l'une 
des  meilleures  de  celles ,  que  Ton  ait 
déjà  vues,  ou  qui  puiffent  paroître  à 
l'avenir.  Ce  quej'en  ai  vû,outre  les 
Extraits  des  Tomes  des  Ades  Publics, 
me  perfuade  de  ce  que  je  viens  dédi- 
re» Mais  on  fera  encore  très-bien  dé 
lire  ce; Plan,  pour  s'en  convaincre, 
en; voyant  en  détail  ce  qu'il  a  entre- 
pris, &ce  qu'il  a  même  efFeélué;  &  à 
quoi  il  ne  refte  plus,  que  de  voir  le  jour. 
L^ Auteur  eft  en  état  de  garder  une 
entière  Impartialité  ,&  de  dire  la  Vé- 
rité, autant  qu'elle  lui  fera  connue  ; 
parce  qu'il  n'a  aucun  fuj  et  de  fe  plain- 
dre de  la  Grande  Bretagne,  ni  d'au- 
cun des  Etats ,  avec  qui  elle  ait  eu  à 
faire  ;  ni  n'eft  gagné ,  par  aucun  bien- 
fait,quî  le  puiffe  faire  bîaifer.Quoî  qu'il 

n'y 
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n'y  ait  que  dix-fept  ans,  qu'il s'eft ap- 
pliqué tout  de  bon  à  étudier  &  à  fai- 
re THiftoire  de  la  Grande  Bretagne; 
îl  y  a  plus  de  trente  ans,  qu'il  a  pris 
foin  de  s'inftruire  des  Mœurs,  des 
Coutumes  &  des  Loix  générales  des 
Anglois.  Il  s'eft  appliqué,  fur  tout, 
à  bien  connoître  la  Conditutîon  de 
leur  Gouvernement,  foît  parlaCon- 
verfation,  foît  par  la  lefture  des  bons 
Livres ,  qui  traitent  de  cette  matière  ; 
fans  quoi  il  n'étoit  pas  poffible  qu'un 
Etranger  parlât  avec  exaâîtude  ,  & 
jugeât  folîdementdes  révolutions ,  qui 
Ibnt  arrivées  en  Angleterre. 

Pour  réiiflîr ,  dans  fon  deffein  ,  il 
ne  s'eft  tenu  à  aucun  des  Modernes , 
qui  ont  écrit  de  ce  qui  s'eft  pafle  avant 
le  règne  de  Henri  VIII;  mais  il  a 
tâché  de  puifer  des  Auteurs  Contem- 
"porains ,  ou  les  plus  proches  des  tems , 
dont  ils  ont  parlé.  Il  a  comparé cn- 
femble  ces  Hiftoriens  ôcafupplééaux 
'uns,  par  les  autres.  Il  a  remarqué, 
avec  foin  ,  ce  en  quoi  ils  neconvien- 
nent  pas  entre  eux ,  pour  les  chofcs ,  ou 
pour  les  dates.  Enfuite  ilarechcrché 
les  raifons,  qui  les  ont  pu  faire  parler 
diverfement  ;  &  il  a  découvert  très- 
fouvcnt  la  Vérité,  ou  par  les  dates, 
ou  par  les  chofes  mêmes.  Ce  qui  lui 
'    Tom.ATIILP.z,  P  a 
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a  donné  le  plus  de  peine,  c'a  CiC  la 
partialité  vifible  des  Nations,  fur  tout 
par  rapport  aux  l^aitez,  &aufucccs 
des  Combats,   ou  des  Batailles.     A 
regard  des  prenmiers,  ilafupofé,  avec 
raifon,  qu'il  n*y  a  point  d'apparence 
que  le  Parti,  auquel  un  Traité  dtoît 
avantageux,  ait  été  le  prcnnier  à  le 
violer.     A  iVgard  des  Batailles,  îln'y 
a  rien  de  Ç\  connmun,  que  de  voir  les 
Hifloriens  fe  faire  une  forte  de  honte 
d'avouer  que  leur  Nation  a  été  vain- 
cue, &un  devoir  de  dînnînuerfes  per- 
tes &  de  groffirfes avantages.  Cen'eft 
pas  feulement  autrefois,  que  cela  fe 
taifoit,  c'efl:  encore  l'ufage  de  nôtre 
tems.    Dans  ces  occafions,  l'Auteur 
a  pris  grand  foin  d'éviter  les  extremî- 
tez,  &  lors  qu'il  n'a  pas  pu  décider, 
par  la  fuite  des  évenemens,  qui  font 
fouvcnt  voir  ^uel  Parti  a  eu  le  def- 
fous,  ou  le  deffus;  il  a  mis  lesdiffe» 
rens  rapports,  qu'on  en  a  faits   des 
deux  c6tez,   tels  qu'il  les  a  trouvez, 
dans  les  Hifloriens.  Il  nes'eftaurefte 
que  très-rarement  engagé,  à  donner 
des  defcriptions  de  batailles,  que  peu 
d'Hiftoriens  ont  été  capables  de  décri- 
re, comme  il  faudroit. 
-  Pour  bien  prendre  fes précautions^ 
à  l'égard  de  tant  de  chofes,  il  a  fallu 

beau- 
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beaucoup  de  tems  &  de  peine.      Si 
TAuteur  s'étoit  voulu  contenter  de  co- 
pier, fur  la  vie  de  chaque  Roi,cequ*- 
cn  a  dit  celui  que  l'on  croit  Tavoirle 
mieux  écrite^  &  que  l'on  a  mis, dans 
le  Recueuil  de  l'Hiftoire  d'Angleter- 
re, imprimé  à  Londres  Tan  MDCcvf. 
en  trois  Volumes  in  Folio \  cela  lui 
auroit  été  beaucoup  plus  facile.  Mais 
c'eft  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  faire,  quoi 
qu'il  ait  confulté  ces  Hiftoriens ,  com- 
me les  autres.     A  la  vérité  ils  fom^ 
pour  la  plupart,   fort  peu exafts ,  & 
n*ont  pas  même  mis  par  années  ce 
qu'ils  racontent  des  Rois.  C'eft  là  une 
faute  impardonnable,  toutes  les  fois 
qu'il  a  été  poflible  de  faire  autrement. 
Outre  cela,  il  y  en  a  plufieurs ,   qui 
n'ont  pas  fu  écrire  ;  foit  que  la  Lan- 
gue Angloife  ne  fût  pas  af^e^  culti- 
vée de  leurs  tems,  foit  qu'ils  ne  fuP- 
fcnt  pas  quel  doit  ctre  le  ftile  Hifto- 
rique. 

Nôtre  Auteur  a  aufll  confulté  les 
Hirtorîens  des  autres  Nations,  aved 
kfquelles  les  Anglois  ont  eu  des  Trai- 
tez ,  ou  des  démcfez.  Mais  ce  qui 
lui  a  le  plus  fervi  eft  le  grand  Recueuîl 
des  Ades  Publics  d^A^^leterre  ^  -pav 
Mr.  Rymer\  comme  on  le  peut  faci- 
lement comprendre,  par  les  Extraits 
'  '^    -      F  2       '     4u'il 
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qu'il  en  a  faits,  &  que  nous  avons 
publiez,  en  divers  tems,  dans  lesB/- 
blîotheques  Choifie  ^  Ancienne  ^  Mo-' 
derne,?2iT  cernoyen-là,  i.  il  a  reftifié 
une  infinité  de  Dates  :  2.  découvert 
quantité  d'erreurs  dans  les  Hiftoriens 
de  diverfes  Nations:  3.  décidé  la- 
quelle étoit  la  plus  vraye  de  leurs 
narrations ,  lors  qu'elles  ont  été  op- 
pofées:  4.  déterré  divers  évenemens^y 
dont  ils  n'avoient  rien  dit,  ou  qu'ils' 
n'avoient  touché  qu'en  paffant.  11  eft 
le  premier,  qui  ait  fait  ufage  d'un 
Recueuil  fi  utile,  pour  écrire  l'Hif- 
toire  d'Angleterre.  Je  le  lui  ai  prê- 
té ,volume après  volume,  prefquejul- 
qu'à  la  fin,  &  il  m'a  fait  leplaifird'en 
faire  les  Extraits,  qu'on  a  vus.  Je  le 
redis  encore  ici,  parce queje ne fai qui 
m'a  accufé  indignement  que  je  les  faî- 
fbis  pafler  pour  miens  ;  c^  qui  eft  très- 
faux. 

L'étendue  de  cette  Hiftoire  eftcon- 
fiderable,  puis  qu'elle  commence  au 
tems  ,  auquel  Jules  Cefar  fit  defcente 
dans  la  Grande  Bretagne,  &  qu'elle 
s'étend  jufqu'à  la  fin  du  Règne  de 
Charles  I.  L'Auteur  pourra  même  la 
continuer,  félon  que  fa  fanté  le  per- 
mettra, ou  qu'il  pourra  recouvrer  des 
Mémoires,  fur  cela.  Cependant  il  y  a 
ç^e  quoi  faire  fept  volumes  in  4.  qu'il  eft 
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prêt  à  mettre  fous  la  prelTe.  On  en 
indiquera  le  contenu ,  en  peu  de  mots-, 
comme  on  le  voit  dans  le  projet ,  afin 
que  ceux,  entre  les  mains  de  qui  ce 
projet  ne  tombera  pas,&  qui  verront 
cette  Bibliothèque,  puiffent  favoir  en 
gênerai  ce  qu'il  y  a,  fclon  Tordre 
des  Volumes. 

I.  Il  y  a  d'abord  une  courte  In- 
trodudion  ,  où  TAuteur  décrit  les 
Mœurs  ,  les  Coutumes  ,  le  Gou- 
vernement &  la  Religion  des  peuples 
de  la  Grande  Bretagne ,  lors  que  les 
Romains  y  entrèrent.  Comme  il  eft 
beaucoup  parlé  ,  dans  les  deux  pre- 
miers Livres,  àtsPiéies  &  des^^c?/- 
fois^  qui  occupoient  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Grande  Bretagne,  il 
raporte  dans  fon  Introduétion  ce  que 
Ton  peut  favoir ,  de  la  manière  &  du 
lems  de  leur  ctablillement  ,  en  cette 
île.  Cela  étoit  d'autant  plus  nécef- 
faire ,  que  les  Anglois  &  les  Ecoflbis 
ne  font  point  d'accord ,  fur  le  tems  de 
rétabliflement  des  peuples,  que  Ton 
a  nommez  ,  dans  la  Grande  Breta- 
gne. C'eft  ce  que  l'on  peut  voir  , 
dans  les  deux  premiers  Livres  de  l'Hif- 
toire  d'Ecodc,  \>^ï  Buchanan  ^àià'xn^ 
les  Notes  que  l'on  y  a  jointes  dans 
la     dernière    Edition    des     Oeuvres 
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de  cet  Hîftorien  ,  qui  a  paru  à  Edîntr 
i>ourg  en  MDGGXV.  en  deum 
Volumes  in  folio. 

On  voit  dans  le  i.  Livre  la  ma- 
nière dont  les  Romains  s'établirent , 
dans  la  Grande  Bretagne^  &  ce  qu'ils 
y  firent  jufqu'à  l'Empire  dUHonorius  y 
qui  fut  contraint  de  l'abandonner  en- 
tièrement. On  trouve  enfuite  l'Hif- 
toire  des  Pîdes  &  des  EcoiTois,  les 
guerres  qu'ils  tirent  aux  Bretons,  & 
l'origine  des  Saxons  ;  qu'ils  appellerent 
à  leur  fecours ,  &  qui  fe  rendirent 
lt?s  maîtres  de  cecix,  qu'ils  avoient 
fccourus.  Dans  Ue  2..  &  3.  Li- 
vres, l'Auteur  raconte  l'Hilloire  de. 
Hengiji ,  premier  Roi  Saxon ,  qui  ré- 
gna dans  la  partie  Méridionale  de  la^ 
êrande  Bretagne;  l'arrivée  des  An- 
glais^ peuple  de  la  Germanie,  fur  les. 
cotes  Orientales  de  l'Ile,  &  dans  le 
pais  fitué  au  Nord  de  la  rivière 
d'Humber  ;  rctablifTement  des  fept 
Royaumes  des  Anglo- Saxons,  def- 
quels  Royaumes  il  y  en  avoit  trois 
Angloîs  &  quatre  Saxons;  la  manière 
dont  ils  challerent  les  Bretons  au. 
delà  de  la  Saverne,  dans  le  Pais  de- 
Galles,  où  ils  fubMerent  long  tems 
entièrement  féparez  des  Angloîs  ;. 
i;  introdudion  de  la  Religion  Chrétîenr 
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ne,  dans  tout  le  Païs  conquis  par  les 
Anglo-Saxons  ;  THiftoire  de  VHef* 
urchie  Anglo-Saxonne,  qu'il  n'a  pas 
étc  facile  de  démêler  de  l'embarras  , 
que  les  mauvais  Hiftoriens  de  ce  tems- 
là  ont  jette  fur  cette  matière;  la  réu- 
nion de  fix  de  ces  Dynaftics  à  celle 
de  Weftfex ,  fous  Echert^  qui  y  regnoit. 
Au  4.  Livre,  l'Auteur  fait  THif- 
toire  des  irruptions  continuelles  des 
Danois  ,   en  Angleterre  ,   depuis  le 
règne  d'Ér^^r^  jufqu'à  celui  ^Edouard 
le  Martyr.  Ce  qu'il  y  a  de  pl'us  curi- 
eux ici  c'eft  le  Règne  (^  Alfredk  Granâ\ 
où  Mr.  de  Raj?mdonnQ  uneconnoii- 
fance  générale  des  Lois  &  des  Cou- 
tumes introduites  par  ce  Prince;  qui 
font  comme  la  bafe  de  celles ,  qui  font 
aujourd'hui  en  ufage  en  Angleterre, 
Il  met  auffi  ,   à  la  fin  de  ce  Livre, 
comme  dans  les  autres ,  l'Etat  de  la 
Religion,  pendant  l'intervalle  du  tems , 
qui  y  efl  contenu.     Au  c.  Livre,  on 
trouve  l'invafion  des  Danois  ^ÔcTHif- 
toire  des  Rois  de  cette  nation,  en  An- 
gleterre, jufqu'à.  ce  qu'ils  en  fuflent 
chafleT,  ;  finis  qu'on  fâche  par  qui  , 
ni  comment  ;  &  en  fuite  ce  qui  fe 
paffa  en  Angleterre,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fût  conquifc,    par  Guillaume  le  Bâ- 
tard^ Duc  de  Normandie. 
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Mr.  de  Rapin  a  joint,  à  la  fin  du 
I.  Tome,  une  Dîffertation  ,  fur  les 
Mœurs,  les  Coutumes,  les  Lois, 
le  Gouvernement,  la  Religion,  la 
langue  des  Anglo-Saxons.  Tout  cela 
fert  beaucoup  à  entendre  les  Coutu- 
mes &  les  Lois  des  Angloîs  Moder- 
nes. Cet  endroit  de  THiftoire  étoit 
le  moins  connu  &  le  plus  négligé ,  par 
les  Hiftorîens  d'Angleterre. 

Le  Tome  II.  qui  contient  le  Li- 
vre VI.  &  les  deux  fuivans,  renfer- 
me THiftoire  de  ce  Païs-là,  depuis 
Guillaume  le  Conquérant^  jufqu'à  Hen- 
ri IIL  înclufivement. 

Le  Tome  III.  contient  aulïî  trots 
Livres,  le  9.  &  les  deux  fuivans.  On 
y  voit  les  évenemens  des  Règnes 
û!Edoûard  h  &  des  autres  .  qui  fuivî- 
rent,  jufqu*à  Henri  V.  Dans  l'Hif- 
toire  de  ce  dernier ,  qui  contient  de 
très-grands  évenemens ,  on  trouvera 
beaucoup  de  particularîtez ,  qu'on  ne 
voit  point, dans  les  autres Hiftoriens, 
&  qu'il  a  tirées  des  Aétes  duRecueuil 
de  Rymer. 

Le  IV.  contient  les  Livres  iz,  13. 
&  14.  depuis  le  règne  de  Henri  VI. 
jufqu'à  celui  ai  Henri  VIL  II  donne, 
entre  autres  chofes ,  un  caraûere  de 
ce  dernier  très-différent,  de  celui  qu'en 
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a. donné  le  Chancelier  Bacon\  qui 
le  fait  beaucoup  plus  fage,  qu'il  n'a 
etc.  Il  eut,  pendant  tout  fon  Ré- 
gne, une  extrême  avidité  pour  l'ar- 
gent, &  il  vécut  dans  une  crainte 
perpétuelle  de  perdre  une  Couron^ 
ne,  qu'il  avoit  gagnée,  fans  y  avoir 
beaucoup  de  droit.  Ces  deux  chofes 
Tempêcherent  de  traverfer,  comme 
la  Politique  le  demandoit,  ledefTeîn 
de  Charles  Vlil.  Roi  de  France,  de 
fe  rendre  maître  du  Duché  dcBré- 
tagne;  que  l'Angleterre  avoit  un  très- 
grand  intérêt  de  tenir  féparce  de  la 
Couronne  de  France. 

Le  V,  fe  trouve   rempli   du  feul 
règne  de  Henri  VIII.  On  fait  du  di- 
vorce de  ce  Prince,  avec  la  Veuve 
de   fon   Frère  ,   la  principale  affaire 
de  fon  Régne  ;   &  il  ell  vrai  que  ce 
fut  une  affaire  de  la  dernière  con- 
léquence  ,    à    caufe  de  fes  fuites  ; 
mais  les  intrigues  qu'il  eut,  avec  Char- 
les V.  &  avec  François  I.  qui  n'ou- 
blièrent rien,    pour  s'enlever  l'un  à 
l'autre  un  Ami,,  comme  lui,  ne  fu- 
rent pas  moins  remarquables ,  comme 
on  l'a  pu  voir,  par  les  Extraits  que 
l'on  a  donnez  de  ce  qui  s'ell  paffé 
fous  fon  Régne,  &  que  l'on  trouve- 
ra aux  Tomes  XL  XII.  &  XVI.  de 
cette  Bitlioûe^m  Ane.  ^  Mod, 
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Le  VI.  contient  les  règnes  du  Fils 
&  des  deux  Filles  de  ce  Prince  ;  la- 
voir,  Edouard^  Marie  &  Elifahethi 
Comme  le  Règne   de  cette  dernière 
a   été  beaucoup    plus  long   &  plus^ 
glorieux,  l'Auteur  s'y  eft  plus  éten- 
du ,  quoi  qu'il  fe  foit  plus  appliqué' 
à  raconter  les  aiTaires,  qui  regardent 
l'Etat,     que  celles  de  la  Religion  ; 
que  feu  Mr.  Burnet^  Evêque  de  Sa- 
Msburi  ,  a  expofces,  dans  toute  leur 
étendue,  dans  fon  Hîftoîte  de  laRé-- 
formation   d'Angleterre.    Quoi  que 
Camden  ait  écrit  les  Annales  de  cette 
Reine,   avec  tous  les  fecours,  que 
l'on  pouvoit  fouhaîter;  Mr.  de  Ra- 
pin  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  fuî- 
vre  aveuglément;  parce  que  cet  Au- 
teur écrivant  fous  le  Roi  "jaques  I. 
femble  plutôt  avoir  travaillé  à  juftî-^ 
fier  Marie  Smart  ^  Mère  de  ce  Prin- 
ce ,  qu'à   dire  comment  les  chofes 
s'éîoient  pafTées.    En  comparant  en- 
femble  ce  que  Buchanaje^  Camden  & 
Mehil  ont  dît  pour,  ou  contre  ces 
deux  Reines  ;  il  a  tâché  de  décou- 
vrir  la  Vérité ,  &  de  faire  connoî- 
tre  le  caraéiere  ^Elifabeth ,  fà  Poli- 
tique &  les  vrais  motifs  de  fes  ac- 
tions. On  en  pourra  voir  un  très-bon 
échantillon, dans  la  I.  Partie  du  Tome 
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XVII.  de  cette  Bibliothèque  Âfic.^ 
Mod,  &  dans  la  1.  de  celui-ci.  Nous 
avions  auflî  comparé  à  cet  égard 
Buchanan  &  Camden  au  VllI.  Vol. 
de  !a  Bibliothèque  Chotjie  pag.  297& 
fuîv,  &  montré  que  le  premier  fem- 
ble  avoir  été  plus  fidèle,  que  le  fé- 
cond; par  raport  à  Marie   d'Ecoflc. 

Enfin  le  VII.  Tome  renferme  le 

XVIII.  &   dernier   Livre,   où   font 
les  Règnes  àtjaques  I.  &  de  Charles 
I.  Quelque   foin  que  l'on  prenne  à 
découvrir   les  deffeins   de   ces  deux 
Princes,  &  le  fond  de  leur  Politique; 
on  ne  peut  pas  fatisfaire  tous  les  Lec- 
teurs Anglois.     Ils  font   divifez  en 
Thoris  &  en   Wighs.    Les   premiers 
élèvent    la   Prérogative  Royale ,  au 
deflus  des   Lois ,  &  les  autres  pré- 
tendent que  les  Lois  font  au-dciîus 
de  cette  Prérogative.     Ainfi  fi    Ton 
blâme  ce  que  Jaques  I.  &  fon  Fils 
ont  fait  contre  les  Lois,  on  eft  ex- 
pofé  à   la  cenfure  des  premiers;  & 
fi  Ton  fait  le  contraire,  les  féconds 
le  plaignent  de  ce  qu'on  élevé  trop 
Vautorité  des  Rois.  Mr,  de  Rafm  , 
pour  éviter  Taccufation  de  partialité, 
s'eft  fait  une  Loi  d'éviter  également 
les  éloges  outrez  &  les  invectives  pa£- 
iionnécs.    Pour  cela  ,  il  q  comparé 
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les  Hiftorîens  de  différents  partis  ôr  ' 
n'a  reçu  comme  véritables,  que  les 
faits  dont  ils  conviennent  ,  ou  qui 
font  appuyez  de  fortes  preuves.  Com- 
me il  n'a  voulu  fe  rendre  efclave  , 
ni  de  l'un,  ni  de  l'autre  Parti:  il  n'a 
pas  perdu  l'occafion  de  relever  les 
fautes  de  tous  les  deux,  lors  qu'il 
a  cru  que  la  fincerîté  de  l'Hiftoire 
le  demandoit. 

On  a  vu,  par  l'Extrait^  que  l'on 
vient  de  lire,  au  commencement  de 
CQtte  2.  Partie  du  XV UL  Tome  ; 
qu'il  eft  perfuadé  que  Jaques  1.  fit 
ce  qu'il  put  ,  dès  qu'il  fut  venu. 
en  Angleterre,  pour  y  introduire  une 
Autorité  Defpotique  ,  qui  le  mît 
au-deflus  de  toutes  les  Lois  ,  mais 
en  vain.  On  en  verra  encore  des  preu- 
ves, dans  l'Article,  par  lequel com^ 
mencera  le  XIX.  Tome.  Quand  il 
mourut  il  laifla  fon  fils  Charles  I. 
brouillé  avec  le  Parlement  d'Angle- 
terre; comme  le  Comte  de  Claren^ 
den  en  convient,  au  commencement 
de  fon  Hîftoire  des  Guerres  Civiles 
d'* Angleterre  ;  dont  on  a  donné  un 
affez  long  Extrait ,  dans  les  Tomes 
XVIII.  &  XIX.  de  la  Bthltothepte 
Choijîe.  Mr,  dQ  Rapin  ctoit  que  Char- 
h$   I.  abufa  beaucoup  de  fon  pou- 
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voir  ,  pendant  les  quinze  premières 
années  de  fon  Règne,  &  que  fon 
di^lfein  étoic  auffi  d'établir  en  Angle- 
terre un  Gouvernement,  qui  appro- 
choit  beaucoup  du  Defpotique  ;  &  il 
ne  blâme  pas  Toppolition  ,  que  les 
Parlemens  firent  à  ce  delFein.  Il 
juge  que  celui  du  3.  Novembre 
MDGXL.  avoit  toutes  les  raifons 
du  monde  de  vouloir  rétablir  le 
Gouvernement,  fur  le  pied,  où  il 
étoit  auparavant.  Mais  il  croijt  auffi 
que  le  Roi  auroit  confentî  a  cela  , 
&  qu'il  promettoit  de  bonne  foi  de 
le  contenir,  dans  ces  bornes.  Maïs 
la  défiance  des  Presbytériens  ,  qui 
avoient  été  mal -traitez,  les  quinze 
premières  années  de  fon  Règne,  les 
rendit  dans  le  fonds  irréconciliables. 
Le  Roi  fut  mal  confeillé,  à  divers 
égards,  comme  le  Comte  de  Cla- 
rendon  le  reconnoit  affez.  Il  s'en- 
gagea à  réduire  le  Peuple  d'Angle- 
terre, par  la  voie  des  Armes,  maïs 
il  n'y  put  réiiflir.  Le  Parlementent 
enfin  tout  l'avantage,  &'.le  prît  lui- 
même  prifonnier;  après  quoi  les  In- 
dépendans ,  autre  efpece  de  Presby- 
tériens, plus  échauffez  que  les  pré- 
cédents, le  firent  mourir.  On  pour- 
ra voir  ce  qui  enaétédit,  dans  le  fe- 
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cond  Extrait  de  THiftoire  du  Comte 
de  ClarendoH^  qui  eft  au  commen- 
cement du  Tome  XIX.  de  la  Bi^ 
hliotheque  Choîjie, 

Mr.  de  Rapin  'à  vms^  à  la  fin  de 
chaque  fiecle,  avant  la  Réformation, 
un  Abrégé  hiftorique  de  TEtat  de 
TEglife  &  de  la  Religion.  Mais  de- 
puis le  tems  de  la  Réformation,  il 
a  cefle  de  le  faire;  pour  ne  point 
s'engager  dans  des  matières  épineu- 
fes,  &  de  peur  d'envenimer  encore 
plus  un  mal  ,  qui  eft  devenu  corn- 
me  incurable. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  de  fon  Hiftoî- 
re  5  &  les  Echantillons  qu'il  en  a  don- 
nez, dans  les  Extraits  du  Recueuîl 
de  Rymer^  ne  peuvent  qu'animer  les 
Perfonnes  curieufes  de  s'inltruire  de 
THiftoire  d'Angleterre,  à  en  favori- 
fer  la  publication ,  que  l'on  fe  pro- 
pofe  d'en  faire  ,  par  voie  defoufcrip- 
tîon ,  par  les  foins  du  Sr.  de  Rogif- 
fart^  Libraire  de  la  Haie. 

Tout  l'Ouvrage  contient  environ 
joo.  feuilles.  11  y  aura  de  plus  troîg 
Cartes  Géographiques,  dont  la  pre- 
mière repréfentera  la  Grande  Bre- 
tagne ,  félon  les  dîvîfions,  que  les 
Romains  y  firent;  la  féconde  celles 
qui  eurent  Heu  pendant  l'Heptarchîe 
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des  Anglo-Saxons  ;  &  la  troîfiéme 
celle  qui  en  fut  faite,  io\x%  Alfred  le 
Grande  qui  n'eft  pas  fort  différente 
de  celle,  qui  eft  en  ufage  à  préfent. 
On  y  verra  aufli  des  Tables  Généa- 
logiques, &  Chronologiques  ,  pour 
faciliter  rintcllîgence  de  THiftoire  , 
fur  tout  des  premiers  tems.  L'Au- 
teur avoit  encore  ramaffc  un  grand 
nombre  de  Portraits  des  Rois ,  des 
Princes  &  des  Hommes  Illuftres 
d'Angleterre;  maïs  comme  îl-s"  aug- 
menteroicnt  trop  IçprixdeTHiftoîre^ 
on  n'en  mettra  que  quelques  uns;  à 
moins  que  le  Public  n'en  fouhaîtât 
davantage  ;  auquel  cas ,  le  Libraire 
en  pourroit  faire  graver  un  plus  grand 
nombre. 

Le  prix  de  tout  l'Ouvrage  fera, 
pour  ceux,  qui  auront  foufcrit  pour 
un  Exemplafre,  de  24.  florins  monoîe 
de  Hollande,  dont  ils  donneront  8* 
en  foufcrivant  ,  6.  en  recevant  les 
deux  premiers  Tomes ,  j*.  en  rece- 
vant les  deux  fuivants,  &  autant  en 
recevant  les  trois  derniers.  On  n'en 
imprimera,  en  grand  papier,  que  le 
nombre,  pour  lequel  on  aura  fouC- 
crit.  Le  prix  fera  de  36, florins, dont 
on  payera  12.  d'abord  &  8.  chaque 
fois  que  l'on  recevra  les  Volumes , 
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dans  Tordre,  que  Ton  vient  de  mar- 
quer.    Ceux  qui  n'auront  point  fou f- 
crit  ne  pourront  avoir  aucun  volu* 
me  ,   avant  que   tout  l'Ouvrage  ne 
foît  achevé,  auquel  tems  il  leur  coû- 
tera 32.  florins.  En  cas  que  les  VU, 
Volumes  contiennent    plus  de  5'oo. 
feuilles  &  plus  détailles  douces,  qu'on 
ne  s'eft  propofé  ;.les  fouitrivants  payè- 
rent 6.  dûtes  par  feuille  de  plus  ,  & 
des  tailles  douces  à  proportion.     S'il 
y  en  avoît  moins ,  on  leur  rabatroit. 
autant,  pour  chaque  feuille,  qu'il  y 
auroît  de  moins  ,au  dernier  payement. 
On  recevra  des  foufcriptions  juf- 
qu'au   dernier  jour  de  Février ,  M. 
DGGXXIII.  &  toute  l'édition  fera 
achevée  en  deux  ans.  Si  l'Auteur  y 
peut  joindre  un  VIII.  Volume,   le 
Libraire  s'oblige  de  kdonner  au  même, 
prix,  à  proportion  ,   qu'b  les  préce» 
dens.    Il  en  fera  une    promelTe  par 
écrit  aux  foufcrivans  ,  en  faifant  le. 
dernier   payement,    &  marquera   le. 
tems  auquel  il  fera  achevé  On  pour- 
ra foufcrîre  non  feulement  à  la  Haie 
chez  RogilTart,  mais  chez   tous  les 
plus  fameux  Libraires  de  i'Europe> , 
marquer  à  la  fia  de  ce  Flan- 
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ARTICLE    IIL 

Histoire  des  Provinces 
Unies  des  Pais -Bas,  par 
Mr.  LE  Clerc  T'orne  \.  qui con* 
tient  ce  qui  s^ft  pajj^ ,  depuis  t^an 

MDLX.j/^/'i/WMDGXVIII. 
Avec  les  principales  Médailles  ^ 
leur  Explication  ,  depuis  le  Com-^ 
mencement ,  jujqu*au  Traité  de  Bar-- 
riere  conclu  en  l'an  MDCCXVL 
A  Amfterdaiîi  chez  rHonoré  & 
Châtelain  MDGCXXIII.  iti 
foh'o  pagg.  364.  avec  les  Titres  & 
les  Préfaces.  Il  y  a  de  plus  103. 
planches  de  Médailles ,  dont  un 
autre  a  donné  Texplication,  vis  à 
vis ,  dans  un  pareil  nombre  de  pa- 
ges ;  fans  parler  de  la  planche  du 
1  itre,  de  la  Carte  du  Pai's  &  de 
la  Figure  de  L'Affemblée  des  Etats. 
Généraux. 

/^N  fera  peutêtre  furpris  qu'étant 
^^  occupé  à  toute  autre  chofc  ,  je 
m*en  fois  détourné,  pour  écrire  une 
Hijloire  des  Provinces  Unies  des  Pais 
Bas.  Je  fuis  néanmoins  perfuadé  que, 
fi;  Ton  favoit  les  raifuns,  qui  m'y  ont: 

enga- 
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engagé,  on  ceiTeroît  d'en  être  furprîs. 
Mais  le  Public  n'eft  pas  fi  întereOc, 
en  ce  qui  me  regarde,  pour  que  je 
lui  rende  raifon  de  ma  conduite  à  cet 
égard.  ^Ce  feroît  trop  prcfumer  de 
moi-mcme,  que  de  m'îmaginer  qu'il 
fait  attention  à  ce  que  je  fais,  ou  que 
je  ne  fais  pas.  Il  me  fuffit  que  jefois^ 
perfuadc  que  cQt  Ouvrage  ne  fera  pas- 
inutile,  pour  empêcher  que  certai- 
nes verîtcî^ ,  très- utiles  aux  hommes  y 
ne  s'éteignent  peu  à  peu ,  par  le  mau- 
vais goût  &  par  la  dépravation  da^ 
fiecle, 

^  l\  Y  a  déjà  long-tems ,  quej'aîétu- 
âîc,  avec  foîn^,  la  manière  d'écrire 
l'Hiftoîre,  comme  on  le  peut  voir, 
par  ce  que  j'en  aï  dît ,  dans  les  Par^ 
rhafiana^  &  par  reffai  que  j'en  ai  fait,. 
îl  n'y  a  pas  fort  long.tems ,  en  écri- 
vant VHîftoire  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Ces  Ouvrages,  qui  n'ont  pas  été  mal 
reçus  du  Public^  m'ont  perfuadé  que, 
fi  f'apportois  la  même  attention  à  corn- 
pofer  une  Hiftoire  des  Provinces  U- 
nies;  elle  ne  feroit  pas  inutile  à  ceux 
qui  entendent  la  Langue  Françoife,, 
&  qui  s'interefTent  en  quelque  maniè- 
re, dans  la  profperîtc  de  ces  Provin- 
ces. Je  dirai  quelque  chofe  de  l'Hif" 
toire  Ancienne  &  enfuitede  la  Nou- 
velle.  Quoi: 


Ancienne  fs?  Moderne.  351 
Quoi  que  plufieurs  Auteurs,  ou  très- 
foigneux  à  ramaffer  les  faits ,  qui  con- 
cernent cette  Hiftoire,  ou  très-capa- 
bles de  les  bien  exprimer,  s'y  foient 
appliquez  autrefois  avec  foin ,  &  que 
quelques  uns  aient  aquis ,  par  là  , 
beaucoup  de  réputation;  on  n'a- 
voit  pas  moins  befoîn  d'une  nou^ 
velle  Hiftoîre  de  cette  République. 
Pour  commencer  par  ceux,  qui  Tout 
écrite  en  Flamand  ,  Pierre  Bor , 
Emanuel  de  Meteren  ^  Pierre  Hooft , 
Tavoient  écrite  en  cette  Langue;  mais 
les  deux  premiers  étoient  peu  lus ,  à 
caufe  de  leur  longueur,  &  de  leur 
mauvais  ftyle  ;  leur  langue  ayant 
beaucoup  changé,  depuis  ce  tems-là; 
outre  qu'ils  étoient  plus  propres  à 
tenir  des  Journaux  &à  recueuillirdes 
Ades,  qu'à  écrire  l'Hiftoire  ;  pour 
ne  rien  dire  de  leurs  digreflions. 
Le  dernier  étoit  un  très-habile  hom- 
mes, mais  fon  ftyle,  dur  &  obfcur, 
à  caufe  de  plufieurs  mots  inufitez  qu'il 
employé,  n'eft  pas  intelligible  ,  pour 
tout  le  monde.  Outre  cela,  aucun 
d'eux  n'a  continué  aflez  loin  fon  Hif- 
toire,  pour  y  apprendre  les  brouille- 
ries,  qui  arrivèrent  du  temps  de  Bar^ 
neveld  dans  l'Eglife  &  dans  l'Etat. 
Bor  finit  en  1 6oo.de  Meteren  en  1 61  o. 

& 
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&L  Hooft  en  1658.  après  avoir  com- 
miencé  aux  premières  brouilleries^  Per- 
fonne  n'a  mieux  écrit  des  dernières  , 
que  feu  Mr.  Gérard  Brandt^  Miiûf- 
tre  dans  TEglife  Remontrante  d'Am- 
fterdam ,   en  fes  trois   Volumes  de 
THifloire  Ecclefiaftique  ;  qui  ont  été 
depuis  peu  traduits  de  Flamand  en 
Anglois ,  par  Mr.  Chamberiaine,  Mais 
fa  manière  d'écrire  s'étend  quelque- 
fois  jufqu'aux    minuties,   &  refient 
fouvent  plus  le  Recueuil,  que  l'HiC- 
toire  ;   puis  qu'il  y  infère  des  Aètes 
entiers  &  des   Lettres ,  d'un  bout  à 
à  l'autre,  &  n'y  joint  que  fort  peu 
de  réflexions  ;   qui  font ,    pour  ainlî 
dire,  l'Ame  de  THiftoire.     Son  tra^ 
vaîl  ne  laille  pas  d'être  très- utile  & 
même  néceflaire,  pour  ceux  qui  veu»- 
lent  écrire  l'Hiftoire  de  ce  tems-là. 
Si  l'on  y  joint  les  Hifloires  de  Tri- 
gland  &  de   Baudart^   touchant   les 
brouillcries  Ecclcfiaftiques ,  du  côté 
des  Contre -Rémontrants,   &  celle 
miytembogarày  de  celui  des  Rémon- 
trans;  on  en  pourra,  en  les  compa- 
rant enfembîe,  s'en  inllruire  à  fonds. 
Si  je  n'ai  pas  cité  les  deux  premiers , 
au  deflbus  des  pages ,  c'eft  que  Branàt 
l'avoit  fait,  avec  exactitude, dans fon 
Miftoire.    D'ailleurs  le  gros  de  l'Hif- 
toire- 


Ancienne  &  Moderne.  3f  J 
toîre  de  ces  brouillerîes  eft  fondé  fur 
des  Aâes  Publics,  &  publier  en  ce 
tems-là  ,  ou  tîrex  des  Regîtres  des 
Etats  Généraux  &  de  ceux  de  Hol- 
lande ;  ou  fur  des  Ecrits  împrîmex  , 
alors  ,  tant  en  Latin  ,  qu'en  Fla- 
mand. Par  tout  cela, on  peut  s'affurer 
de  la  vérité  des  faits  principaux ,  d'une 
manière  à  n'en  pas  douter,  parce  que 
les  deux  Partis  en  conviennent. 

Pour  dire  un  mot  des  autres  Au- 
teurs ,  que  l'on  a  cîte2,  il  y  a  en  La- 
tin quatre  Livres  de  Jean  Meurjtus^ 
qui  contienent  le  Gouvernement  àxx 
Duc  d'Albe,  &  un  cinquième,  où 
en  reprenant  THiftoire ,  depuis  l'an 
MDCVI.  il  la  continue,  jufqu'à  la 
conclulîon  de  la  Trêve.  On  s'efl: 
auflî  fervî  des  trois  Livres  de  Domî- 
nique  Baudius  ^  où  il  fait  l'Hiftoîre 
de  cette  même  Trêve  ,  avec  quanti- 
té de  reflexions  &de  digreflions  Poli- 
tiques. On  a  encore  employé,  en  divers 
endroits ,  l'Hiftoire  de  Famien  Strada^ 
renfermée  en  deux  Décades ,  qui  vont 
depuis  l'abdication  de  Charles  V.  en 
MDLV.jufqu'à  l'anMDXC.M^/^r- 
Jîusttt  fimple  &fans  ornement,  mais 
aflex  méthodique  &  fincere.  Baudtus 
parle  plutôt  en  Orateur ,  qu'en  Hifto- 
rien.  L'un  &  l'autre  étoient  contempo- 
rains 
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raîns  &  ont,  beaucoup  profité  de  Tlfe'- 

tcren ,  fur  tout  le  premier. 

Il  y  en  a  deux  autres  ,  dont  on 
s'eft  auffi  infiniment  fervî  ,  pour 
THiftoire  du  tems ,  dont  ils  parlent. 
Le  premier,  eft  ReUa»us ,  qui  ne  va  que 
jufqu*à  MDCI.  Comme  il  ctoit  con- 
temporain, &  qu'il  ctoit  employé 
par  la  Maifon  de  Naflku  ,  &  parti- 
culièrement par  le  Comte  Guil^ 
Uume  Louis  ,  Gouverneur  de  Fri- 
fe  ;  il  met  beaucoup  de  chofes  fin- 
gulîpres ,  qu'il  avoît  vues ,  ou  ap* 
prîfes  de  témoins  oculaires.  L'on 
s'eft  fervî  de  la  Vcrfion  Latine  de 
Denys  Vojfius  ,  qui  eft  infiniment 
mieux  écrite ,  que  l'Original ,  qui  eft 
en  mauvais  Flamand.  J'ai  auflî 
employé  quelque  fois  la  continua-^ 
tion  de  Reidanus  en  Flamand  ; 
mais  qui  n'approche  pas  de  l'Auteur , 
à  qui  elle  fert  de  fupplément. 

Je  n'ai  pas  non  plus  diflimulé  le 
grand  ufage  que  j'ai  fait  de  l'Hiftoire 
de  l'incomparable  Grotius  ;  dont 
les  Verfions  Flamande  &  Françoife 
ne  font  que  de  mauvaifes  copies. 
Ceux  qui  ont  lu  l'Original  favent 
qu'il  eft  écrit  dans  un  ftyle  fembla- 
ble  à  celui  du  Tacite,  court  ,  ferré, 
&  fouvent  obfcur  ;  pour  avoir  voulu 

dire 
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dîre  plus  de  chofes  ,   que  de  mots. 
Il  n'eft  guère  poflîble  d'entendre  fes 
Annales ,  fans  avoir  d'ailleurs  allez 
de    connoîflTance    de   l'Hiftoire    du 
tcms  ,   dont  il  y  parle  ;  parce  qu'il 
eft  extraordînaîrement  court,  &  que 
fouvent  il  touche  plutôt  les  chofes , 
qu'il   ne  les  raconte.    Il  eft  plus  é- 
tendu   dans    l'Hiftoire  ,   mais  il   ne 
laîfTe  pas   d'ctre  trop  court  ;  pour 
ceux  qui  n'ont  point  lu  d'Hiftoriens 
du    tems ,  dont  il  parle.     Lçs   ré- 
flexions en  font  belles,  fublimcs ,  & 
fortes.    J'auroîs   voulu  les   pouvoir 
imiter,    en  François  ,  &   je  les  ai 
quelquefois  paraphrafées  ;  mais  nôtre 
I^angue  ne  fauroit  exprimer  l'énergie 
de  la  Latine  ,  &  pour  vouloir  être 
trop  claire  ,   elle  devient  quelquefois 
languiffantc.  Grotius  au  refte  ne  va 
que  jufqu'à  la  Trêve. 

Pour  continuer  l'Hiftoire  ,  je  me 
fuis  fervi  des  Auteurs  Flamands  , 
dont  j'ai  parlé  ,  &  que  l'on  verra  cî- 
tex  fous  les  pages  ,  depuis  Tan 
MDCX.  &  comme  les  troubles  de 
la  Religion  &  de  l'Etat  avoient  déjà 
commencé, avant  ce  temps-là, &  que 
la  Trêve  ayant  fait  celTer  la  guerre  , 
îl  ne  fe  palïa  aucune  aâion  militaire 

&  qu'il 
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&  quMl  n'y  eut  aucune  négotîation 
fort  remarquable  ;  la  République  fut 
entièrement  occupée  de  ces  malheu- 
reufes  dîvifions,  jufqu'à  Tan  MDG 
XIX.  Auffi  n'ai-je  parlé  d'autre 
chofe,  fur  ces  années- là.  Dans  le 
Volume  fuîvant  ,  on  trouvera  d'au- 
tres matières  ,  qui  feront  plus  dîver- 
fifices,  mais  qui  ne  feront,  ce  me  fem- 
ble  ,  ni  fi  indrudives  ,  ni  fi  atta- 
chantes.  Il  fera  afifez  à  tems  d'en 
parler  ,  quand  ce  volume  ,  qui  eft 
déjà  fous  laprefîe,  paroîtra. 

Ce  font  là  les  matériaux  de  celui- 
ci,  qui  commence  par  les  premiers 
troubles,  &  qui  conduit  les  Lefteurs 
jufqu'à  la  Trêve,  au  travers  de  mil- 
le malheurs,  qui  arrivèrent  pendant  la 
Vie  de  Guillaume  I.  Prince  d'Oran- 
ge, &  qui  ne  cefferent ,  que  vers  l'an 
mDXG.  que  Maurke  fon  fils  com- 
mença à  monter  fur  le  Théâtre.  II 
faut  avouer  qu'il  y  fit  le  plus  beau 
perforraage  du  monde  ,  dans  le  tems 
auquel  Alexandre  Farnefe  commença 
à  tomber  dans  fon  déclin  ;  jufqu'à 
ce  (\\jL^Ambroîfe  Spinola  entra  fur  la 
fcene  ,  &  partagea  avec  Maurice  la 
gloire  de  faire  la  guerre  avec  art ,  & 
avec  une  difcîpline,  dont  on  n'avoit 
vu  aucun   exemple  ,  depuis  le  tems 

des 
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•des  anciens  Romains,  Ce  qu'il  y  a 
•de  remarquable  ,  c'eft  que  ni  l'un  , 
fui  l'autre  ne  parvinrent  pardegrtz  au 
vcommandement  des  Armées ,  après 
avoir  apris  le  métier  de  la  Guerre, 
fous  d'autres  Généraux,  qu'ils  n'ont 
pu  imiter  ;  mais  qu'ils  devinrent  ce 
qu'ils  étoient  ,  en  les  commandant 
eux-mêmes  ;  commue  les  Hiftoriens 
Romains  le  difent  de  Pompée  ,  l'un 
des  plus  grands  &  des  plus  heureux 
Généraux  ,  que  Rome  eût  eus, avant 
la  Guerre  Civile,  qu'il  y  eut  ,  "entre 
lui  &  Cefar.  Maurice  eut,  en  quel- 
que manière,  le  même  fort,  que  le 
Duc  de  Parme,  dont  la  gloire  dimi- 
nua, par  celle  du  Général  Hollan- 
dois  ;  qui  ne  fut  pas  lui  même  fort 
heureux ,  dans  les  dernières  Campa- 
gnes ,  auxquelles  il  eut  en  tête  le 
Général  Génois;  qui  lui  même  ,  fur 
la  fin  de  fa  vie ,  vit  auffi  fa  réputa- 
tion obfcurcie,  par  l'envie  des  Ef- 
pagnols  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Vie  du  Cardinal  de  Richelieu 
T.  I.  p.  409.  &  410  C'eft  là  le  cours 
ordinaire  des  chofes  humaines  ,  qui 
demeurent  très  -  rarement  dans  l'état 
floriirant,  où  elles  ont  été,  pojidant 
quelques  années 
Tome  XVllL  Part.  2.      Q     Four 
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Pour  revenir  aux  Hiftorîens ,  que 
j'ai  confultez  ,  on  verra,  par  les  cita- 
tions du  Cardinal  Be^thoglio^  que  je 
me  fuis  très-fouvent  fervî  de  fon 
Hiftoire  des  Guerres  de  Flandres,  qui 
vont  auffi  jufqu*à  la  Trêve.  C'ed  un 
Auteur,  qui  paroît  fage  &  judicieux; 
fur  tout  dans  la  narration  des  cho« 
fes ,  où  il  ne  s'intereffoit  pas  beau- 
coup. Il  étoit  bien  inftruit  de  ce 
qui  s'ctoit  pafle ,  du  côté  des  Efpa- 
gaols  ;  ce  qui  fait  qu'il  le  raconte 
fouvent  mieux  ,  que  ceux  du  Parti 
contraire.  Mais  quand  il  s'agit  de  la 
Religion  &  des  intérêts  ,  que  la 
Cour  de  Rome  prenoit,  dans  les 
brouilleries  &  dans  les  guerres,  qu'il 
décrit  ;  il  fuit  les  préjugez  de  foîi 
Pâïs  &  parle,  comme  on  faîfoit  en 
Italie.  Je  l'ai  quelquefois  réfuté  , 
fur  ces  fortes  de  chofes  ,  quand  j'aî 
cru  le  devoir  faire.  Je  fens  bien  que 
l'on  pourra  me  demander  ici  ,  fi  je 
croi  n'avoir  point  moi-même  de  pré- 
jugez ,  &  fi  je  me  flatte  d'avoir  évité 
un  écueuil,  où  prefque  tout  ce  qu'il 
y  a  eu  d'Hiftoriens  ont  cchoiié.  Je 
fais  profelTion  ,  il  y  a  longues  an- 
nées, d'une  Science,  qui  enfeigne  à 
fe  tenir  en  garde  ,  contre  les  préju- 
gez ,  &  j'ai  donné  dans  mes  Ouvra- 
ges 
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ges  Philofophiques  des  leçons,  pour 
le  garentir  de  l'erreur  ,  qui  n'ont 
[  peutêtre  pas  déplu  à  ceux  qui  les  ont 
lues.  Mais  comme  autre  chofe  eft 
•  donner  des  leçons,  pour  éviter  Ter- 
reur ,  &  autre  chofe  les  fuivre  foi 
même;  je  ne  puis  pas  me  flatter  d'a- 
voir fait  le  fécond,  aufll  bien  que  le 
premier.  Je  puis  néanmoins  ,  s'il 
m'eft  permis  de  le  dire  ,  me  félici- 
ter ,  en  quelque  manière  ,  de  ce 
qu'au  moins ,  il  n'y  a  eu  ni  recpm- 
penfes ,  ni  peines  ,i  qui  m'aient  pu 
détourner  de  dire  la  Vérité ,  autant 
qu'elle  m'a  été  connue  ;  ni  de  blâ- 
mer ce  que  j'ai  cru  blâmable  ,  ou  de 
louer  ce  qui  méritoit  des  louanges  ; 
de  forte  que  j'ai  pu  fuivre  mes  lu- 
mières ,  fans  danger.  Le  Cardinal  Ben^ 
tivoglio  ne  l'a  pas  pu  faire  ,  dans  la 
Société  Chrétienne,  où  il  vîvoit,  & 
où  il  y  a  tout  à  craindre  ,  fi  l'on 
choque  fes  intérêts,  &  tout  à  efpe- 
rer  ,  fi  on  les  favorîfe  ;  avec  autant 
d'efprit ,  qu'il  l'a  fait.  Je  puis  encore 
dire,  que  dans  les  jugements  ,  que 
j'ai  ofé  faire  de  la  bonne  ,  ou  de  la 
mauvaife  conduite  de  ceux  ,  dont 
je  parle  ;  je  n'ai  pas  fuivî  les  fenti- 
mens  particuliers  de  la  Société,  dans 
laquelle  je  vis;  mais  les  principes  gé- 
Q  z  neraux 
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neraux  de  la  droite  RaîCon  &  de  In 
Révélation  ,  reçus  de  cous  les  Hom- 
me, ou  au  moins  de  tous  les  Chré- 
tiens; quoi  qu'ils  n'en  falFcnt  pas  éga- 
lement Tapplication  ^  qu'ils  en  de- 
vroient  faire  ,  lors  qu'il  s'agit  de 
leurs  propres  intérêts. 

Ceft  une  Maximetiréedelajuftiœ 
&  du  fentiment  intérieur  de  chaque 
Homme  ,  qui   n'eil  pas   tout  à  fait  j 
in  ligne  du  nom,  qu'il  porte  ,  qu'on  \ 
ne  doit  pas  fair^  à  un  autre  ^  ce  quon 
ne  voudroit  pas  en  fouffrir  ;    mais  lui  \ 
faire  ce  que  fon  voudroit  qu'il  fit ,  Jî  \ 
Pon  dependott  de  fa  difcretion.    Li' Au- 
teur de  la  Religion  w^hrétienne  a  en- 
core confacré  cette  doctrine  ;  de  for- 
qu'il  n'y  a  point  d'Homme  raifonna- 
ble  ,    ni  de  Chrétien,  qui  en  puiiTe 
difconvenir.     G'eft  par    là ,  que  j'ai 
ofé  condamner  la  conduite  de  Char» 
les-Quint  &  de  Philippe  II.  qui  n'ont  \ 
eu   aucun  égard   à   cette   Maxime  ;  ! 
tant  dans  leurs  Guerres  de  Religion  9 
que  pour  d'autres  intérêts.     Il  n'y  a 
point  de  partialité  là-dedans, à  moins 
qu'on   ne   veuille  égaler   ce  qui   eft 
contre  la  Raifon  &  la  Religion ,  re- 
connues de  toutes  les  Nations  Chré- 
tiennes, à  ce  qui  leur  eft  conforme. 
Garder  lie  filence  à  l'égard  d'aâîons 

oppo^ 
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oppofées  à  ces  lumières  ,  ou  même 
n'en  marquer  aucune  indignation, 
eft ,  ce  me  femble  ,  trahir  ,  fans  y 
penfer,  des  Loix  ;  que  rien  ne  peut 
changer  &  qui  doivent  palier  pour  ce 
qu'il  y  a  de  plus  facré  parmi  les 
Hommes  ;  &  s'il  n'eft  pas  permis  à- 
un  Hiftorien  de  blâmer  ce  qui  leur 
eft  contraire  ,  il  vaut  mieux  qu'on 
n'écrive  plus  l'Hiltoîre.  A  quoi 
lervira-t-il  de  conferver  à  la  Pofte- 
rite  un  tiflu  de  mauvaîfes  adions  , 
que  l'on  n'ofera  pas  blâmer  ;&  une 
fuite  d'aSions  toutes  contraires  , 
auxquelles  on  n'ofera  pas  donner  Uîi 
mot  de  louange  ?  Les  mauvais  na- 
turels ,  dont  le  nombre  n'eft  que 
trop  grand  ,  fe  perfuaderont  par- 
là,  que  tout  eft  indiffèrent  ;  &  ceux 
qui  ne  font  pas  venus  à  cet  excès, 
tomberont ,  par  timidité  ,  dans  une 
foiblelfe  ,  qui  les  engagera  à  parler 
de  la  Vertu, fans  en  marquer  aucune 
eftime;  &  du  Vice,  fans  paroître  le 
defapprouver  ;  ce  qui  enfin  les  met- 
troit  au  niveau ,  dans  l'efprit  des 
Hommes.  Si  les  Hirtoriens  Romains 
euffent  parlé  de  Caligula  &  de  Né- 
ron ,  comme  de  Trajan  &  de  Marc 
Antonin,  qui  les  auroit  pu  fouffrir? 
Il  me  femble  que  le  Chriftianifme 
Q  3  nous 
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nous  doit  rendre  plus  courageux,  à 

cet  cgard,  &  non  plus  lâches. 

J'ai  donc  cru  devoir  blâmer  ,  fans 
diftinâîon  ,  le  mal,  &  au  contraire 
louer  le  bien,  où  qu'ils  fe  trouvent; 
fur  tout  où  il  s'agit  de  chofes  arri- 
vées il  y  a  longues  années ,  &  dont 
on  'peut  juger ,  fans  nuire  à  perfonne. 
J'avoue  qu'il  y  de  la  difficulté  à  per- 
fuader  aux  Leâeurs,  qu'il  ne  fe  mêle 
point  de  paffion ,  ou  d'efprît  de  Parti , 
dans  un  homme  qui  prend ,  en  ma- 
tières de   Religion,    la  défenfe  des 
maximes  de  la  Société ,  dans  laquel- 
le il  vît.     Cela  peut   néanmoins  fe 
faire ,  fi  l'on  ne  juge  point  de  la  Vé- 
rité ,  ou   de  la    Fauiïeté  des  fentî- 
mens  ,   fur  des  matières  obfcures  & 
difficiles  ,  &  qu'on  s'en  tienne  uni- 
quement   aux    Principes    communs 
aux  deux  Partis  ,   &  par  lefquels  ils 
peuvent  être  abfous ,  ou  blâmez ,  félon 
leurs  propres  Maximes.     Si  cela  n'é- 
toit    pas    permis  ,   il    faudroit    dire 
qu'on  ne  reconnoit  pour  bon  ,   que 
ce  qui  tead  à  rctabliffement  du  Par- 
ti, ce  qui  le  rend  floriffant  ,  ou  for- 
midable ;    &   pour    mauvais   ce   qui 
qui  produft  un  effet  contraire  ,   fans 
avoir  aucun  égard  aux  idées  abftraites 
du  Bien  &  du  Mal.     Ainfi  piller  les 
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Eglîfes  ,  abattre  les  Autels  ,  mal- 
traiter les  Gens  d'Eglife  ,  &  faire 
mille  autres  infolences  femblables  , 
pafTeront,  en  un  certain  tems  &  par- 
mi certaines  gens ,  pour  des  a6lions 
non  feulement  permifes  ,  mais  en- 
core louables  ;  quoi  que  quand  on 
traîtoit  de  même  les  lieux  de  leurs 
Affemblées  &  leurs  Ecclefiaftiques , 
ils  fe  plaigniffent  en  termes  tragi- 
ques ;  comme  s'ils  avoient  eu  droit 
de  faire  aux  autres  ce  qu'ils-'  n'au- 
roient  pas  voulu,  que  les  autres  leur 
âffent.  Il  y  a  eu  une  bonne  partie 
de  la  Chrétienté  ,  qui  s'eft  fouftraite 
à  l'autorité ,  que  l'autre  prétendoit  a- 
voîr  fur  elle  ,  de  lui  impofer  la  né- 
ceffité  de  croire  certains  dogmes  ,  & 
de  fe  conformer  à  certains  cultes,  oa 
pratiques.  Cette  dernière  étoit  la 
dominante  ,  &  prétendoit  n'être  pas 
fujette  à  fe  tromper  ,  de  forte  qu'elle 
cxigeoit  une  obeiïfance  aveuq;le  de 
l'autre;  qui  s'eft  mife  à  lui  nier  fou 
infallibillité  ,  &  àrejettcr  toutes  les 
conféquenccs  qu'on  en  tiroît.  Je  croî 
que  cette  dernière  a  eu  raîfon  ,  & 
qu'elle  a  réfuté  l'autre  ,  par  des 
preuves  invincibles.  Mais  ces  mê- 
mes preuves  peuvent  être  tournées , 
contre  celle,  qui  s'en  cft  fervie,  tou- 
Q  4  tes 
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tes  les  foiV;  qu'elle  s'arrogera  non' 
feulement  rinfainibîlité,  mais  l'auto- 
rité déjuger  fouveraîncment  du  Vrai  & 
du  Faux  ;  en  forte  qu'elle  veuille  im- 
pofer  aux  autres  fes  décifions  &  mal- 
traiter ceux  ,  qui  diront  qu'ils  ne  les 
peuvent  pas  recevoir,  en  bonne  con- 
fcience.  Tout  ce  que  les  Protef- 
tans ,  quels  qu'ils  foient ,  ont  dît 
contre  celles  du  Concile  de  Trente 
&  toutes  les  Nullités ,  qu'ils  ont  ob- 
jeétee  à  cette  Aflemblcc ,  feront  des  ar- 
mes légitimes,  entre  les  mains  de 
ceux^  qu'ils  auront  traitez  ,  comme 
le  Concile  de  Trente  les  traita  eux- 
mêmes  ,  au  XVI.  fiecle.  C'eft  une 
Loi  fondée  fur  la  Raifon  &  fur  la^ 
Révélation  ,  &  qui  ne  peut  être  ré- 
voquée ,  ni  fufpendue ,  en  aucun 
tems ,  ni  en  aucune  occafion  ,  que 
ce  foit.  C'eft  pour  cela  que  ceux 
de  la  Confeffion  d' Augsbourg  fc  font 
plaints  du  Synode  tenu  à  Dordrecht 
l'an  1618,  &  l'aniôiç.  &queIesRé- 
montrans  lui  ont  oppofé  ,  tout  ce 
qui  a  été  objefté  au  Concile  de  Tren- 
te ,  en  plufieurs  Ecrits  ,  &  particu- 
lièrement en  un  Livre  Flamand  , 
imprimé  en  i6z2.  &  intitulé  :  Les 
Ntillitez  du  Synode  National  tenu  à 
Dordrecht, 

On 
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On  lailfe  à  part  ici  la  vérité  ,  ou 
In  fauffeté ,  des  doârînes  ,  dout  îl 
s'agifToit  ;  parce  qu'on  n'a  égard 
qu'aux  procédures ,  qui  furent  telles, 
que  fuppofé  que  cette  Affemblce 
n^^ût  condamné  que  des  dodtrines 
erronées  ,  elle  n'en  feroit  pas  plus 
excufable  pour  cela.  Ceux  qui  con- 
damnèrent leurs  Confrères  ,  &  ceux 
qui  furent  condamner  conviennent 
également  que  ks  procédures  de 
Trente  font  infoutenables.  Ainfi  on 
a  droit  ,  dans  l'Hiftoire  ,  de  blâmer 
de  femblables  procédures,  où  qu'on 
les  trouve  ,  &  de  quelque  manière 
qu*on  les  déguife. 

On  doit  penfer  la  même  chofe  des 
Diffentions  Politiques ,  qui  étoient 
alors  entre  les  Provinces.  Il  n*eft 
pas  poflrible  de  ne  point  condamner 
des  procédures  ,  où  l'on  foula  aux 
pîeds  les  Lois  &  les  Privilèges  în- 
conteftables  des  Provinces  ;  pour 
faire  pcrir  un  homme, qui  déplaifoit  à 
ceux ,  qui  avoient  le  deffiis ,  &  pour 
maltraiter  ceux  de  Ton  Parti.  Il  n'y 
a  point  d'innocent ,  qui  puiflè  échap- 
per ,  quand  on  n'a  aucun  égard  aux' 
Loîx  établies  ,  prefque  par  tout,  où 
îl  y  a  quelque  Liberté  ,  pour  mettre 
l'innocence  à  couvert.  Il  n'y  a  point 
Q  s  auiî 
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aoffi  d'înjiîdices  qu'on  ne  puîiTe  dé- 
fendre ,  s'il  ne  faut  qu'êire  le  plus 
fort ,  pour  avoir  la  Juftîce  de  fon  cô- 
té.   Ainfî  il  n'a  pas  été  permis  ,  en 
parlant  de  femblables  conjondures, 
de  ne  pas  prendre  ,   en  quelque  fa- 
çon ,  le  parti  de  ceux  ,   qui  ne  fuc- 
comberent  que  fous  une  force  majeu- 
re, qui  ne  laifTa  pas  à  la  République 
Tufage   de  fes  Lois.    G'eft   l'aimer 
que  de  fouhaiter  ,  comme  je  le  fais, 
qu'elle  les  conferve  toujours  ;  &que 
jamais  perfonne  ne  la  contraigne  à 
les  voir  violer,  malgré  qu'elle  en  ait , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit. 

C'efî  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire^ 
pour  prévenir  ceux,  qui  pourroient 
m'accufer  de  prévention  ;  parce  que 
j'ai  parle  autrement  de  certaines  cho- 
ies ,  que  d'autres  Auteurs  n'ont  fait 
avant  moi.  Les  Lois  &  l'Equité 
doivent  être  la  règle  inviolable  de 
nos  difcours, comme  de  nos  aftîons. 
Il  feroir  bien  tems  que  les  Prote- 
ftans,  renonçant  à  des  démêlez  ,  qui 
ne  peuvent  que  leur  nuire  ,  ne  pen- 
faffent  plus  qu'à  fuivre  les  Maximes 
de  l'Evangile  ;  au  lieu  de  perpétuer 
des  iaimitiez,  qui  ne  font  du  bien 
h  du  plaidrj  qu'à  leurs  Ennemis. 

A  R^ 
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ARTICLE    IV. 

Gerardi  Noodt  Jurifconfulù 
(jf  À ?2tec efforts  arnica  refponfio^  ad 
dlfficuhates  Julio  Paul o^five 
hibro  de  Part  us  expofitione^  nece  ^ 
motas  à  Viro  Amplijfimo  C  o  R- 
NELIO  VAN  ByNKERSHOEK, 
Jurifconfulto  ^fupremce  Hollandia^ 
7selandi<e  C5^  IVeftfrifice  Curice  Se- 
natore ,  in  Opu[cuïo  de  Jure  occidendt 
^  vendendi  Liberos  apud  Romanos, 
A  Leide,  chez  Vander  Lînden  le 
jeune  \  MDGGXXII.  în  4.  pag,  24. 

'VJ  o  u  s  avons  parlé  de  JuUhs  Pau- 
^^  lus  &  de  fon  fentîment  ,  tou- 
chant l'expoiîtion  des  petits  Enfans , 
au  Tome  XX.  de  la  Bibliothèque 
Choifie^  P.  212.  &  de  la  diflertatioa 
de  Mr.  Noodt ,  fur  cette  matière.  Quoi 
que  Julius  Paulus  condamne,  avec 
raifon,  cet  horiiblcufage,&que3^?//^ 
tinien  ait  fait  dc^puîs  une  Loi  dt  fes 
paroles;  Mr.  Noodt  croit  que  cette 
coutume  dura  jufqu'au  tem&  de  Va- 
Icntinien  ,  de  Valens  &  de  Gratîen. 
Mr.  de  'Bynkershock  examina  la  pen- 
ftc  de  Mr,  iVc/c^//,  dans  l'un  des  opuf- 

Q  6  cales 
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culesde  Droit,  qu'il  publia  en  mdcc, 
scrx.  &  témoigna  qu'il  croyoit  que  la 
permiffion  d'expofer  les  Enfansceffa, 
au  tems  que  les  Jurisconfultcs  mêlè- 
rent laPhilofophieàlaconnoîflancedu 
Droit,  ou  au  moins  depuis  le  tems 
d'Hadrien.,  comme  nous  l'avons  dit 
au  Tom.XII.  à^  CQiiQ  Bibliothèque 
Ane.  ^  Mad.  pag.  209, 

Voici  une  rcponfe  de  Mr.  Koodt 
aux  raifons  à^  yit.àt  Bynkershoek  ^ 
où  il  examine  deux  queftions.  L'une 
eft  de  lavoir  jufqu'à  quand  il  a  été 
permis  aux  Pères,  chez  les  Romains 
d'expofer,  ou  de  tuer  leurs  Enfans, 
avant  qu'ils  les  euflènt  levez  de  terre  5 
ou  rcconnu^î,  &  ordonné  qu'on  les  éle- 
vât.    L'autre  queftion  eft  de  favoir, 
quand  on  commença  à  punir,  parmi 
les  mêmes  Romains  les femmes ,  qui,, 
par   des  remèdes ,   perdaient  le  fruit- 
dont  elles  croient  enceintes.    Il  ne 
s'agit  pas  ici,  félon  Mr.  Noodt\  s'ib 
étoît  bien  féant  aux  Romains ,  de  fe 
défaire  de  leurs  Enfans,  de  l'une,  ou 
de  l'autre  manière.    Il  convient  que 
cela   n'étoit   nullement  féant  à  une 
Nation  auffi polie, que  celle-là.  lien 
convient,  dis  je ,  mais  il  foûtient  qu'en 
matières  de  fait   il  eft  inutile  de  re- 
chercher, Il  quelque  chofe  eft  mal» 

ho- 


Ancienne  ^  Moderne.  ^6(f 
honcte,  ou  injufte;  parce  qu'il  s'eft 
fouvent  fait  des  chofes  indignes,  par 
des  Nations  policées.  Quand  il  s'a- 
git de  Faits,  il  faut,  pour  les  prou- 
ver, des  témoignages,  ou  des  exem- 
ples contemporains. 

Nôtre  Auteur  foûtient  que  la  cou- 
tume, dont  on  vient  de  parler,  fut 
en   ufage  jufqu'aux  tems   des   Em- 
pereurs, que  Ton  a  nommer.;  qui  fu- 
rent les  premiers,  qui  la  défendirent 
&  cela  fur  peine   de  la   vie..  Lipfe 
avoir   foupconné    cela  ,  &  Mr.  de 
Bynkershoek   Ta  ,   à    caufe  de  cela  , 
cenfuré ,  comme  n'entendant  pas  at 
fez  le  Droit  Romain,  pour  fe  mêler 
de  juger   de   cette   forte  de  chofes. 
Mr.  Noodt  le  défend  ici  &  témoigne 
qu'il  a  remarqué,  dans  les  Oeuvres  de 
Lîpfe^   qu'il  avoir  afTeî:  de  connoif- 
fance  de  la  Jurifprudence  Romaine. 
Mr.  de  Bynkershoek  qxo'm  ^  au  con- 
traire, que  depuis  les  temsdcTr^j^;^, 
ai  Hadrien  &  àî*Antonin  le  Pieux  ,  il 
ctoit  défendu  à  Rome  d'expofer  fes 
enfans  \  fur  quoi  Mr.  Noodt  remar- 
que que  puis  qu'il  a  été  permis  de  le 
faire,  jufqu'aux  tems  de  ces  Empe- 
reurs, il  faut  avouer  que  cela  a  été 
encore  permis  depuis,  à  moins  que  de 
produire  une  dcfenfe ,  qui  art  été  faite , 

Q  7         avant 
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avant  Valentînien,  maïs  quMl  n'yen 
a  aucune.  Non  feulement  on  ne  pro- 
duit point  d'autorité,  pour  cela;  mais 
oa  eft  encore  empêché  à  répondre 
au  témoignages  des  Chrétiens ,  qui 
ont  objeûé  aux  Payens  Texpofition 
àcs  eiifans,  ^Q^xxh^Antomn  le  Pieux 
jufqu'à  Conjïanùn ,  comme  Mr.  Noodt 
le  montre,  par  des  paflagesde^^/Z/;^ 
Martyr,  de  Minuùus  Félix ^  de  T'er-- 
tullien  &  de  Laitance. 

Mr.  de  Bynkershoek  a  répondu  né- 
anmoins à  cela,  qu'on  ne  peut  pas 
toujours  fe  fier  aux  reproches,  que 
les  Pères  ont  faits  aux  Payens;  & 
qu'ils  attribuent  à  la  République  des 
chofes,  qui  n'étoîent  pratiquées  que 
par  la  canaille,  &  qui  étoient  con- 
tre les  Lois  ,  defquelles  les  Chré- 
tiens n'étoient  pas  affex  inftruits.On 
lai  réplique  que  s'agKfant  d'une chofe 
aulfi  publique,  que  l'étoit  l'expoli- 
tîon  des  Enfans,  ils  ne  pouvoîentpas 
s'y  tromper,  &  que  T^ertulltenàiMî'' 
nutîus  Félix  étoient  très-inftruits  des 
Lois  Romaines,  que  Laâiance  non 
plus  ne  les  îgnoroit  pas;  d'où  il  s'en- 
luic ,  félon  Mr.  Noodt , qu'ils  ne  pou- 
voient  guère  reprocher  aux  Payens 
une  chofe,  que  les  Lois  auroient  dé- 
fendue.   Il   défend  ,  avec  foin  ,   la 

repu- 
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rq^ufation  de  ces  Pères ,  &  particu- 
lièrement celle  de  Minuùus  Félix ^ 
qui  étoit  un  Avocat,  &  qui  ne  pou- 
voit  ignorer  ni  la  pratique,  ni  les 
Lois.  Il  croit  aulTi  que  Mr  de  Byn* 
kershoek  n'a  pas  bien  compris  les 
paroles  de  cet  Auteur  &  il  en  don- 
ne des  raifons,  que  nous  ne  copie- 
rons pas  ici  ;  parce  qu'il  faudroit 
defcendre  dans  un  trop  long  détail, 
&  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  que 
les  Leéteurs  jugent  eux  mctries  de 
ce  Procès  littéraire;  puifque  It^s  dif- 
fertations  ,  fur  cette  matière,  font 
courtes  &  bien  écrites;  outre  qu'il 
s'agit  de  faits ,  qui  méritent  l'atten- 
tion des  Leâeurs. 

Comme  Mr.  de  Bynkershoek^\o\t 
repondu  à  ce  que  fon  Antngonifie 
avoit  tire  des  Comédies,  qui  rcpré- 
fentent  rexpofiiion  des  Enfans ,  com- 
me permife  &  commune,  qu'il  ne 
falloir  pas  juger  par  là  du  droit;  Mr. 
Noodt  réplique  que  les  Comédies  rc- 
préfentent  les  mœurs  ordinaires ,  fur 
lefquelles  elles  font  faites  ,  &  qu'il 
-paroît  par  là  qu'on  ne  puniflbit  pas 
alors  l'expofition  des  Enfans,  &  qu'elle 
étoit  permife  fous  Augufte  &  fous 
Tibère,  comme  on  le  \o\t\>^v Sueto- 
ne,  La  même  chofe  fc  confirme,  à 

l'égard 
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regard  des  tems  pofterieurs,  à  eux, 
par  Tacites,  qui  a  vécu  jufque  fous^ 
Hadrien.  Nôtre  Auteur  avoir  auflî 
cité  pour  lui,  des  Jurisconfultes  en- 
core plus  récens,  dont  il  défend  ici 
Tautorîté  ,  contre  Mr.  de  Bynkers' 
hoek^  qui  les  entendoit  autrement. 

Ce  dernier  a  demande  des  témoi- 
gnages de  Jurisconfultes,  qui  prou- 
vaflènt   que  rexpofuion  des  Enfsns 
fût  permife,    après    le  tems   d'Ha- 
drien.    Mr.   Noodt    avoir  cité  ,    & 
cite  encore  xQXScievola  l.  29.  D,  de 
Manum'îs.  Tejlamef^fo  ^  Si  de  plus  Dio- 
cletien    çjf    Maximinien   l    16    Cod. 
de  Ntiptiis.     Il    dit   même  qu'il  ne 
feroit  nullement  étrange  qu'il  ne  fe 
trouvât   pas   de  Jurisconfultc  ,    par 
lequel   il   parût  que  ,    par   le  Droit 
des  Pandeûes,  rexpofition   fût  per- 
mife  ;  &    demande   à   fon   tour  un 
paflage  d'an  Jurisconfulte,  quifafle 
voir  qu'elle  étoit  punie,  par  le  droit 
des  Pandeâres.    Il  y  a  pu  avoir  des 
Jurisconfultes  ,    qui   Tavoîent  dît, 
mais   dont  Ju/lmie»  n'a  pas  voulu 
mettre  les  paroles,  dans  les  Pande- 
ôes,  parce  qu'elle  n'étoit  plus  per- 
mife.     11  eft  bien  certain  que  la  voie 
de  r Argument  Négatif  eft    quelque 
fois  très-  bonne ,  pour  nier  un  fait;  mais 

il 
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il  faut  qu'il  ne  foie  pas  croyable,  s'il 
étoît  vrai ,  que  les  Auteurs  du  tems 
Teuffent  omis;  telle  qu'eft,  par  exem- 
ple, la  découverte  delà  Vraye Croix, 
par  Hélène  Mère  de  Conftantin,de 
laquelle  nous  avons  parlé ,  dans  cette 
Bibliothèque  Tom.  XVI.  pag.  113. 

Sur  la  coutume  de  fe  faire  avorter, 
Mr.  Noodt  remarque  que,  toute  hor- 
rible qu'elle  eft,  elle  étoît  fondée  fur 
l'opinion  des  Anciens  ,  qu'un  Em- 
bryon, avant  fa  naiirancc,étoit  com- 
me une  partie  du  corps  de  fa  Mère  & 
ne  vivoit  que  de  la  vie  d'une  plan* 
te.  Il  foûtient  encore,  contre  fon 
Antagoniftc,  qu'aux  tems  AtTrajan^ 
à! Hadrien  &  ài  Antonin  le  Vieux  les 
Loix  n'ôtercnt  point  aux  Pères  lediroît 
de  vie  &  de  mort,  qu'ils  avoient au- 
paravant fur  leurs  Enfans  ;  &  il  ré- 
pond aux  objedions ,  que  Ton  fait 
contre  ce  fcntîment,  mais  on  ne  peut 
pas  s'y  arrêter. 

Nôtre  Auteur  met  en  fuite  à  la  p. 
16.  une  Lettre  d'un  Jurisconfultede 
fes  Amis,  qu'il  ne  nomme  pas,  où 
fon  fentiment  eft  défendu  contre  Mr. 
deByy^kershoek.  Il  repouffe  après  cela 
quelques  objeûions  de  ce  dernier.  Il 
y  a  à  apprendre,  en  tout  cela,  fi  on 
lit  ce  qui  s'eft  dit,  de  part  &  d'au- 
tre' 
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tre;  non  feulement  par  rapport  aux: 
Lois  Romaines ,  maïs  auffi  pour  THif- 
toîre  en  général.  Par  exemple,  on 
peut  apprendre  îcî  qu'il  n'eftpasfûr, 
en  matières  de  fait,  de  raîfonner 
trop  fubtilement.  Aînfi  on  ne  peut 
pas  dire  qu'une  chofe  ne  s'eft  pas  faite , 
parmi  les  Romains  ;  parce  qu'elle 
ne  fied  pas  à  un  Peuple  auffi  éclai- 
ré ,  que  celui-là.  Il  eft  certain  que  chez 
les  Grecs,  qui  ne  l'etoîent  pas  moins 
qu'eux  ,  on  a  expofé  impunément 
les  Enfans  &  fait  avorter  les  Fem- 
mes; quoi  que  ce  foîent  làdescho- 
fts  contre  l'humanité,  &  contre  la 
Société.  Mr.  iSTW/î  renvoyé  fes  Lec- 
teurs à  des  Auteurs,  qui  montrent 
qu'en  regardoit,  comme  des  chofes 
indifférentes,  dans  la  Police  des  Vil- 
les, qui  nous  paroîffent  abominables, 
dans  la  lumière  de  l'Evangile  &quî 
ont  même  été  très  blâmées,  par  d'au- 
tres Nations  Payennes.  II  vaut  mieux 
qu'on  voye  cela ,  dans  la  Diflerta- 
tion  même. 

Mr.  Noodt  traite  au  refte  civile- 
ment fon  Adverfaire,  &  ne  paroît 
nullement  difpofé  à  rompre  ,  pour 
cela  ,  avec  un  Ami  de  cette  conli- 
deration.  On  a  lieu  de  croire  qu'il 
eu  eft  de  même  de  Mr.  de  Byyikers- 
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hoek.  Le  rang  qu'ils  tiennent  Tun 
&  Tautre  ,  &  la  profeffion  de  mo- 
dération, qu'ils  font  également, auflî 
bien  que  leur  favoir,  exigent  d'eux 
une  retenue  beaucoup  plus  grande  ; 
que  n'en  ont  d'autres  fortes  de  Savans, 
qui  font,  pour  ainfi  dire,  ksGladia" 
teurs  de  la  République  des  Lettres. 


ARTICLE    V. 

Henrici  Brencmanni  ,  JC. 
Academicî  Florentint^  H I S  T  o  R  I A 
PandectaRU  U^feufattim  Ex* 
emplaris  Florentinu  Accedit  géminé 
Dijfertatio  de  Amalphi.  A  Utrecht, 
chez  Vandc  Water.  M  D  c  c  x  x  1 1. 
în  4.  pagg.  j8o. 

/^  E  T  Ouvrage  de  Mr.  Brencman 
^^  fert  également  à  faire  bien  con-- 
noître  le  fameux  MS.  des  Pandec- 
tcs  ,  qui  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque de  S.  A.  R.  Mr.  le  Grand 
Duc  de  Florence,  &  à  faire  eftimer 
le  travail  &  la  diligence  de  l'Au- 
teur; qui  a  pris  affurément  une  peine 
infinie,  pour  en  faire  THiftoire, telle 
qu'on  la  voit  ici.  I.  Il  nous  donne 
ce   que   Ton   peut   favoir,   ou  con- 

jedu- 
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jeâurer  probablement,  touchant fon 
Antiquité,  le  lieu  où  il  a  été  écrit, 
par  qui  &  pour  quel  ufage ,  le  fort 
de   ce   Ms.   &  la   lifte  de  ceux  qui 
ront  collationné  ,   ou  confulté,  ou 
qui  Tont  cité ,    fans  Tavoir  vu  ,  ou 
dîffimulé,  qu'ils  l'euflent  vu:  II.   Il 
nous   apprend  quelle  eft  fa  forme^ 
quels  font   (es   caraâeres,  fes  abre- 
vîatures ,  ces  diftîn£tions ,  fes  copiâ- 
tes ,  les  fautes  &  les  corredions  qu*on 
y  a  faites  :  III.   On  trouve  ici  la  rc- 
iblution  de  diverfes   queftîons  ,  tou- 
chant cet-exemplaire,  favoir,  quelle 
eft  fon  autorité  ;   fi  tous  les  exem- 
plaires ,   que  nous   avons   des  Pan- 
dedes,  ont   été  copiez  fur  l'Exem- 
plaire de  Florence  ;   quels  font  les 
Copies  Manofcrites,  qu'on  en  a  faî- 
tes; quelles  font  les  plus  anciennes 
Editions ,   qui  ont  paru ,  après  que 
rinîprimerie  a  été  inventée,  de  quels 
MSS.  &  de  quelles  Editions  l'Auteur 
s'eft  fervi  ;  fi  le  mot  de  Pandeâes  eft 
mafculin, ou  féminin:  IV.  L'Auteur 
examine   en  fuite  les  collations  des 
Pandeéles,  faites  par  plufieurs  favans 
hommes  .  comme  Ange  Politien:^  Louis 
Bolognini  ^  qui  a  été  fuivi  par  Grégoi- 
re Holeander  ,   quoi    que  ce  dernier 
l'ait   diffimulé  ;    Antoine   Augiiftin^ 

Eveque 
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Eveque  de  Tarragonc  ;  Lelto  Uan- 
rellia ,  qui  en  a  fait  l'Edition  la  plus 
belle  &  la  plus  exaâe,  quoi  qu'on 
n'ait  pas  1  aillé  d'y  trouver  quelque 
chofe  à  redire  ;  jcnfin  l'Auteur  luî- 
mcmc  ,  qui  l'a  collationné  tout  de 
nouveau,  avec  le  fecours  du  favant 
Antoine  Marie  Sahini ,  Profefleuren 
Langue  GrequeaFlorence,àquiMr. 
Brencman  témoigne  pas  tout  fa  re- 
connoiHànce.  Il  n'oublie  par  non 
plus  tcu  Mr  Newton,  Envoyé  de  la 
Reine  /inné  d'Angleterre  à  Floren- 
ce, qui  lui  obtint,  à  ma  prière.,  de 
S.  A.  R.  Mr.  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  la  permiflîon  de  coUation- 
ner  fes  Pandeâes.  Nôtre  Auteur 
ne  manque  pas  de  le  dire ,  quoi  que 
le  fervi:e  ,  que  je  lui  rendis  alors, 
fût  un  fervice,  que  tous  les  gens  de 
Lettres  fe  doivent  les  uns  au\  autres , 
en  femblable  occafion. 

Il  y  a  tant  de  matières  dîverfes  ^ 
dans  cet  Ouvrage,  qu'il  ne  nous  eft 
pas  pofîible  d'en  donner  un  Extrait 
détaillé.  D'ailleurs  ceux  ,  qui  font 
curieux  de  ces  fortes  de  chofes ,  doi- 
vent lire  néccfTairement ,  d'un  bout  à 
l'autre,  ce  Volume  ;  non  feulement 
fi  ce  font  des  Jurifconfultes  ,  cu- 
jrieux  de  l'Ancienne  Jurisprudence  ; 

mais 
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maïs  encore  fi  ce  font  des  gens  qui 
s'appliquent  à  Tétude  de  la  Critique , 
&  qui  fe  fafTent  honneur  de  corriger 
les  fautes  des  Copiftes,  qui  défigu- 
rent la  plupart  des  Anciens  Auteurs; 
quelque  foin  qu'on   ait  pris  de  les 
■corriger  ,  depuis  que  l'art  de  l'Impri- 
merie a  été   trouve.     Ces   derniers 
doivent  lire ,  fur  tout ,  les  Chap.  5*.  &  6. 
du  Livre  IL  &  même  tout  ce  Livre , 
avec  beaucoup  de  foin.     Il  y  pour- 
ront découvrir  la  fource  de  quan- 
tité de  fautes  venues  de  l'antiquité  des 
MSS.   qui  font  en    partie   effacez  , 
par  le  tems  ;    dont  les  mots  font  é- 
crîts  tout  d'une  fuite  ,  fans  interval- 
les, &  fans  didinâions  ;  &  dont  les 
caradteres  font   différents  de  ceux, 
dont  nous  nous  fervons  aujourd'hui, 
quoi  que  formez  fur  les  Anciennes 
Lettres  des  Romains,  qui  font  les 
Capitales.     Mr.  Brencman  en  a  fait 
graver  l'Alphabeth  ,   &  donné  un  é- 
chantillon  de  plufieurs  endroits,  que 
l'on  verra  avec  plaifir ,   &   par   où 
l'on    comprendra    facilement   com- 
ment  il  s'eft  tant  gliflTé  de  faures, 
dans  les  livres  de  l'Antiquité.     Vo- 
yez là-deflTus  les  pages  109  &  les  deux 
fuivantes,  la  ij'3.  &fuivantes. 

On 
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On  croît,  avec  raifon,  que  le  MS. 
de  Florence  a  été  écrit  au  VI,  ou  au 
VII.  fieclc  ,  deforte  qu'il  eft  de  plus 
de  mille  ans.  Il  y  a  encore  ,  dans  la 
Bibliothèque  de  Florence,  un  MS. 
de  la  nicme  Antiquité  ,  félon  le  ju- 
gement de  Z^r^  Holfiento^  qui  étoit 
un  grand  connoiffeur,  en  cette  forte 
de  chofes.  C'eft  celui  de  l'Hiftoire 
de  'Piiul  Orofe  ,  dont  j'ai  un  Eiraî 
de  quelques  lignes,  le  caraétere  def- 
quelles  reflemble  fort  à  celui  des  Pan- 
dtétes;  outre  une  Collation  dé  tout 
rOuvrage,  dont  je  fuis  auflî  redeva- 
ule  au  même  Mr.  Newton^  &  qui 
me  fervira  à  publier  un  jour  cet  Au- 
teur, fi  je  puis  en  avoir  le  tcms.  On 
doit  encore  dire  la  même  chofe,  de 
rExemplaîre  de  TAbregé  des  Inftîtu- 
îîons  Dhi^resdQ Ladance ,  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Bibliothèque  de  S.  M.  le 
Roi  de  Sardagne.  Mr.  Pf^ff^  qui  a 
fait  cette  découverte,  a  publié,  dans 
TEditiou  de  ce  Livre,  qui  s'eft  faite 
d  Paris  en  mdcxii.  un  échantillon 
du  caradere,  qui  eft  le  même  que 
ceux  dont  on  vient  de  parler.  Voyez 
encore  ce  même  caraâere  aux 
pages  35-4.  &  35'5'.  de  la  Diplomati- 
que du  P.  Mabilhn. 

Mr. 
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Mr.  Brencman^iomt  encore  à  TOu* 
y  rage  précèdent  les  deux  DîfTertatîons,  i 
qu'il  avoît  déjà  fait  imprimer,  fur  la 
Ville  à'/imalfi  ,  où  les  Pandedes 
furent  trouvées  par  ceux  de  Luques, 
à  caufe  de  la  liaifon  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  Ouvrages.  Il  y  a  auffi  quel- 
ques endroits  ,  dans  cette  Hiftoire ,  que 
Ton  verra  dans  les  Lhapp.  VI.  VII. 
&  VIII.  du  I  Livre, qui  peuvent fer- 
vîr  à  fuppléer  les  Diflcrtations  tou- 
chant Amalfi,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  Tome  XV.  de  cette  Bihlio^ 
theque  Ane.  ^  Mod.  png.   367. 

IT Auteur  a  fait  paroître,dans  l'un 
&  dans  l'autre  de  ces  deux  Ouvrages, 
une  très-grande  &  très- judicieufe  lec- 
ture de  tous  les  Auteurs,  qui  ont  dît 
quelque  chofe  des  matières  qu'il  trai- 
te; ce  qui  a  demandé  un  foin  &  un 
tems  infini.  Il  les  compare  les  uns 
aux  autres,  &  juge  de  ceux  qui  ont 
parlé  des  Pandedes ,  avec  le  plus  de 
fondement.  Il  diftingue  avec  foin  ce 
qui  eft  certain  de  ce  qui  ne  l'eft  pas , 
les  conjeâures  des  preuves  folîdes  , 
&  ce  qui  eft  vrai  femblable  de  ce  qui 
ne  Teft  point  ;  comme  on  le  verra 
dans  tout  le  livre.  Enfin  on  peut  dire 
qu'il  a  épuifé  fon  fujet  &  qu'on  ne 
peut  rien  ajouter  à  ce  qu'ilarecueuîl- 

li . 
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Iï\  qui  puifTe  être  confiderable.  lleft 
à  fouhaiter  qu'il  puifle  bîen-tôt  im- 
primer  les  Pandedes,  avec  fes  remar- 
ques ;  après  quoi  les  Jurisconfulteg 
pourront  s'aflurer,  qu'ils  en  auront 
rEdition  la  plus  exadle  ,  qu'il  foit 
poflible  d'en  faire. 


ARTICLE    VI. 

L.  ANNiïi  Flori  Epitome  Re- 
rum  Roman  arum  ,  cum  integrk 
Salmasii  ,  Friiinshemii 
G  R  iE  V  1 1  Ç5P  feleéiîs  aliorum  Ani* 
madverfionibus,  Recenfuit  ^  fuafque 
AdnQtationes  addidit  C  A  R  G  L  u  S 
Andréas  Dukerus.  A Leî- 
de,  chez  Vander  Linden  le  Jeune. 
M  ROC  XXII.  in  8.  pagg,  Î196. 

hCToici  une  nouvelle  Edition  de 
\  ▼  Florus^  qui  peut  palTer  pour  la 
imeilleure  ,  &  la  plus  complète,  par 
rapport  aux  notes ,  que  l'on  ait  enco- 
re vue;  puis  qu'avec  celles  dt  Sau- 
imaifcy  de  Freinshemîus  ^  &  de  Gr<e* 
viusy  qu'on  y  a  mîfestoutts  entières, 
'&  quelques  unes  des  Critiques ,  d'une 
T.oindre  habileté,  on  y  voie  celles  de 
Mr.  Duker.  qui  n'avoîent  jamais  pa- 
!    r^meXriH.  P.  2.         R  ru, 
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ru  ,  &quî  ne  font  pas  des  moindres 
Outre  cela,  il  y  a  une  longue  Préface 
de  fa  façon  ,  où  il  entretient  fon  Lec- 
teur des  Editions  précédentes  de  F/o- 
rus^  &  dit  ce  qu'il  y  a  fait  de  nou- 
veau.    La  dernière,  qui  eût  été  faite 
en  Hollande ,   &   qui  étoit  entière- 
ment débitée, âvoit paru  en  MDCcir. 
Il  étoit  dit  au  titre,  que  Mr. Gr^Wrjj 
Tavoit   revue   &  fort  augmenté  fes 
remarques  ;    outre   qu'il   ayoît  cor-  y 
rigé  le  Texte  ,   par  le  moyen  d'un 
excellent  MS.  qu'on  lui  avoit  envoyé 
de  Bourgogne.    Le  titre  portoît  en- 
core ,  que  l'on  y  voyoit  les  notes 
entières  de  SaumalÇe  &  de  Freinshe-  \ 
mius^   avec  d'autres  tirées  de  divers  j 
Auteurs.    Tout   cela  eft   en   partiel 
exaggeré  &  en  partie  douteux,  com-| 
me  le   remarque  Mr.   Duker.    Lesj 
notes  de  Mr.   Gravius  font  à  peine  j 
augmentées  de  deux,  on  trois  pages.l 
Celles  de  Freinshemius  n'y  font  pas} 
entières,  comme  on  le  pourra  voir,| 
en  les  conférant  avec  cette  Edîtionj 
Ce  qu'on  dît  du  texte  rétabli,  par  Mr| 
Grcevius^  eft  fort  fufpeâ  ,  &  l'on  n'aj 
aucune  connoiflance  du  MS.  deBouri 
gognc.     Il  y   a  feulement    ici  plu- 
fleurs     conjedures     de    Saumaije 
de  tiQtfi/ius  &  de  Mr.  Grcevius  ,    qu 

on 
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ont  étc  mifes  dans  le  texte  ;  quoi 
qu'elles  ne  tufïent  appuyées  fur  au- 
cun MS.  On  a  même  changé  bien 
des  chofes,  mal  à  propos;  ce  que 
}*on  ne  croira  pas  facilement  avoir 
été  fait,  du  confentement  du  dernier 
Critique,  qu*on  y  a  nomme.  Mr.  Du^ 
ker  n'a  pas  manqué  d'en  avertir  fes 
Ledeurs.  On  y  a  auffi  mis  des  Mé- 
dailles, par-ci,  par -là,  qui  fervent 
plutôt  à  enchérir  l'Edition ,  qu'à 
éclaircir  quelque  endroit  obfcur  de 
Florus^  ou  quelque  fait  de  THilloire 
Ancienne. 

Il  a  paru  depuis,  en  mdcciv. 
une  nouvelle  Edition  de  Florus^  à 
Berlin,  par  les  foins  de  Mr.  Beger. 
Il  n'y  a  que  les  deux  premiers  Li- 
vres, la  mort  ayant  empêché  l'Au- 
teur de  publier  le  rcfte.  Il  anure 
quMl  a  comparé  les  fentîmens  des 
Critiques  ,  avec  les  MSS.  &  par- 
ticulièrement avec  un  MS.  qui 
fe  trouve  dans  la  belle  Bibliothèque 
du  Roi  de  irulFe.  Jl  a  réglé  le 
texte  là-deflus  ,  comme  il  le  mar- 
que,  dans  fes  Notes;  auxquelles  il 
en  ajouté  d'autres  de  divers  Xurcurs: 
11  y  a  joint  beaucoup  plus  de  Médail- 
les &  d'autres  Antiquité?. ,  qu'il  n'y 
en  a  dans  l'Edition  de  Hollande. 

R  1  Mr- 
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Mr.  Beger  y  a  mis  une  Préface , 
où  il  loue  infiniment  le  (lyle  de  F/o^ 
rus  y  comme  plein  d'un  fublime  ad* 
mîrable,  &  défend,  fans  diftindion  , 
tout   ce  que   Mr.   Gravius  y   avoit 
repris.     Il  taxe  ce  dernier  d'arrogan* 
ce,  de  témérité,  de  n'avoir  pas  en- 
tendu le  fens  de  ion  Auteur  ,&  enfin 
de  calomnie,  &  d'avoir  entrepris  de 
juger  de  chofes,  quiétoientau  deffus 
de  fa  portée  On  a  extrêmement  relan- 
ce ce  bon  Allemand  ,  fur  la  manière 
dont  il  a  traité  celui ,  qu'il  cenfure  ; 
qui  étoit  infiniment  au  deflus  de  lui, 
en  matières  de  Belles-  Lettres  &  d'An  • 
tîquitez  Romaines.  Si  Mr.  B^j^^r  avoit 
de  la  connoilTance  des  Médailles  & 
des  Antiquités  de  cette  Nature, fur 
lefquelles  il  a  beaucoup  travaillé;  il 
n'ctoit  pas  affez  verfé  dans  la  Lan- 
gue  Latine  &  dans  les  autres  An- 
îiquitez,  comme  on  le  verra,  en  plu-? 
fieurs    endroits    des  Notes  de  Mr. 
Duker.      11     ne    devoir    pas   entre- 
prendre de  cenfurer,  non  feulement 
Mr.  Gr^tvîus  ^  mais  encore  Scaliger  ^ 
Vojftiis  ^  Saumaife^  &  d'autres  Savans; 
qui  ont  été  du  même  fentiment,  que 
lui,  fur  le  ftyle  de  Florus.  Il  efl:  cer- 
tain que  la  Préface  de  Mr.  Grcevius  ^ 
fur   floTHS^  eft  une  des  meilleures  , 
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qu'il  ait  faites,  quoi  qu'il  en  ait  fait 
wn  bon  nombre,  qui  ont  été  géné- 
ralement ellimées.  C*eft  un  défaut 
afTcz  commun,  parmi  les  Commen- 
tateurs,  que  de  louer,  avec  excès  , 
les  Auteurs  fur  lefquels  ils  ont  tra- 
vaillé; parce  que  celafemble  réhauG- 
fer  le  prix  de  la  peine,  qu'ils  fe  font 
donnée  de  les  commenter.  Mais 
c'eft  uneefpece  de  Charlatanerîe,quî 
a  été  cenfurée,  avec  raifon,  par  des 
perfonnes  d'efprit;  qui  ont  fait ^ voir, 
que  bien  fouvent  le  jeu ,  comme 
Ton  dit,  ne  valloit  pas  la  chandelle. 
Il  faut  toujours  reconnoître  ce  qu'il 
y  a  de  bien  ,  dans  un  Auteur ,  &  ne  lui 
refufer  jamais  les  ioiianges  qu'il  mé- 
rite ;  mais  cela  n'engage  pas  à  approu- 
ver tout  le  refte.  Un  bon  Com- 
mentateur doit  même  relever  ce  qui 
eft  digne  de  cenfure  ,  pour  empê- 
cher que  les  Jeunes  gens,  qui  le  li- 
fent  ,  ne  fe  dépravent  le  goût,  & 
ne  viennent  à  imiter  ce  qu'il  y  a  de 
blâmable.  C'eft  que  j'avois  tâché  de 
faire ,  à  l'égard  de  Quinte  -  Curfe  , 
dans  la  troiiiéme  Partie,  Sed.  3.  de 
VArt  de  la  Critique^  &  que  feu  Mr. 
Perizonius  trouva  à  propos  de  ccn- 
furer  très -rudement.  Je  me  défen- 
dis ,  par  l'exemple  de  Saumaife  ,  qui 
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a  cenfuré  Pline  &  Solin^  qu'il  a  com- 
mentez ,  &  par  celui  de  Mr.  Grcevius , 
qui  n'a  pas  épargné  Florus^  qu'il  a 
pris  beaucoup  de  peine  à  éclaîrcir,&: 
à  rétablir.  Voyez  l'Article  lif.  du 
Tome  lil.  de  la  Bibliothèque  Choifie. 
Beaucoup  de  j^ens  ont  goûté  l'exa- 
men, que  y-àxhiiàQ  Quinte -Curfe^&: 
la  manière  ,  dont  je  me  fuis  défendu. 
J'ai  été  obligé  de  faire  la  même  cho- 
ie, à  l'égard  de  S.  Jérôme  ^conitt  le 
P.  Martianay  Benedidin  ,  non  que 
je  ne  sache  très-bien  Tufage,  que  l'on 
peut  faire  de  ce  Père  &  ce  qu'il  a  de 
bon  &  de  louable;  mais  parce  qu'il 
n'étoit  pas  raifonnable,  qu'on  l'imi- 
tât, lors  qu'il  fe  trompe,  &  qu'on 
le  regardât  comme  un  Modèle,  fans 
défaut  ;  en  méprifant ,  en  même  tems , 
les  Ecrits  des  plus  habiles  Modernes^ 
qui  l'ont  beaucoup  pafTé ,  dans  la  con- 
noifrance  exade  de  la  Langue  Hé- 
braïque &  de  la  manière  d'expliquer 
l'Ecriture  Sainte.  Auffim'eft-il  reve- 
nu ,  que  de  très-habiles  gens ,  même 
dans  TEglife  Romaine,  n'ont  nulle- 
ment  defapprouvé  mes  Queftions  Hie- 
ronymiennes. 

Je  ne  doute  nullement  que  Mr. 
Duker  ne  foit  eflîmé  ,  des  gens  de 
bon  goût,  pour  avoir  pris  la  défenfc 
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de  Mr.  Gravius  ;  fans  nier  néan- 
jnoîns  que  Florus  eft  le  meilleur  de 
ceux  qui  nous  reftent  ,  entre  ceux 
qui  ont  entrepris  de  donner  enabre- 
gé  une  idée  de  l'Hiftoire  Romaine. 
Cet  Abrégé  ,  quoi  que  plein  d'en- 
droits très  ccnfurables  &  écrit  en  ua 
llyle  enflé  &  prefque  Poécique  ,  ne 
laiffe  pas  d'avoir  beaucoup  de  traits 
ingénieux  &  même  folides;  de  forte 
qu'il  eft  digne  d'être  mis,  entre  les 
mains  de  la  Jeuneffe,  &  de  Im  être 
expli<^uc  ,  avec  exaditude ,  comme 
il  i'eft  dans  cette  Edition. 

M.  Duker  a  eu  des  Collations  de 
quelques  IVISS.  diverfes  Editions  An* 
cîennes  &  Modernes ,  avec  les  re- 
marques ,  de  quelques  hrîbiles  geiis 
écrites  aux  Marges  ;  comme  os  le 
verra  dans  fâ  Préface,  où  il  témoigne 
fa  reconnoilfance  à  ceux  qui  lui  ont 
fourni  quelques  uns  de  ces  fecours. 
Il  a  profité  de  tout  cela,  autant  qu'il 
a  été  poffible. 

A  l'égard  du  Texte ,  îl  a  fuîvî  le 
plus  fouvent  les  Editions  de  Freins- 
hemÏHs  &  de  Grcevtus  ^  qui  font  les 
plus  correâes  de  toutes;  mais  ftns 
s'aiïèrvir  néanmoins  à  les  fuivre,  en 
tout.  Ils  ont,  l'un  &  l'autre,  pu- 
blié le  Texte  de  cet  Auteur,  autre 
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qu'il  n'étoit  fou  vent  dans  les  Anciennes 
Editions,  qui  font  en  effet  très- fau- 
tives. Mr.  Duker  a  pris  un  milieu , 
entre  ces  Editions  &  ces  deux  Criti- 
ques. Il  a  reçu  dans  le  texte  les  ma- 
nières de  lire,  qui  fe  trouvoîent  ap- 
puyées de  r  Autorité  des  MSS.  &  pour 
ce  qui  regarde  les  pures  conjedures, 
quoi  que  probables  &  même  vrayes , 
félon  le  fentiment  de  l'Auteur ,  il  a 
préféré  Tancienne  manière  de  lire , 
aux  conjeftures;  &  la  variété  des  fen- 
timens  des  habiles  gens  Ta  autorifé  à 
en  ufer  aînfi  ;  quoique  d'ailleurs  il 
ait  accoutumé  de  fuivre  leur  confen- 
tement  unanime. 

Il  en  donne  un  exemple  ,  tiré  du 
Lîv.  IV.  c.  6.  n.  2.  que  je  mettrai 
îcî,  pour  propofer  une  conjcâure  ; 
où  par  un  très  léger  changement ,  on 
peut  trouver  un  fens  affez  raifonna- 
ble ,  €omme  il  me  femble ,  fans  vou- 
loir néanmoins  rien  aflurer.    Voici 
donc  les  paroles  de  Fkrus  ^  en  com- 
mençant  l'hiftoîre   du  Triumvirat  : 
Quum  foins  etiam  gravis  paci ,  gravis 
Reipublide  ejjet  Antonius  ^  quafi  ignis 
incendîo  Lepidus  accejfit.     Quid  con* 
tra  duos  exercitus  necejje  fuit  ventre 
in    cruentijfiyni   fœderis   Societatem  ? 
Divërfa  ommum  vota  (ou  nota^  in- 
cendia^ 
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cendia.  On  voit  bien  que  ,  depuis 
qutd  contra  y  il  n'y  a  point  de  fens» 
Aulïï  a-i-on  eflayé  d'y  en  mettre  un, 
en  laifant  divers  changemens ,  que 
l'on  pourra  voir  dans  les  notes.  Pour 
fentir  la  néceirité  de  corriger  cet  en- 
droit, comme  je  croirois  qu'il  le  de- 
vroît  être;  il  faut  d'abord  confide- 
rer  que  l'Auteur  nomme  la  guerre, 
qu'Antoine  avoit  commencée  con- 
tre la  République  ,  dans  la  Gaule 
Cis-alpine,  un  tncenàîe^  ce  qui' n'eft 
pas  rare,  dans  les  anciens  Auteurs, 
C'eft  ainli  que  Virgile  dit  Eneid.  I. 
y66. 

— —  Quis  Troj^e  nefàat  urhem , 
Virtutéfque  y  virosque  CiT'  tanli  incen- 
dia bclli  ? 
Horace  a  auffi  employé  incendia  Car* 
thagmis  pour  la  guerre  que  Scipîon 
l'Africain  TAiné  fit  près  de  Carthage', 
pour  attirer  Annibal  en  AQ;ique,  in- 
cendia  Carthagmis  irapi^  ,  dans  le  IV. 
Liv.  de  fes  Odes  ,  Od.  VllI.  17. 
Car,  pour  le  dire  en  pafTant,  on  ne 
peut  pas  entendre  cela  de  l'incendie 
de  Garthage  même,  qui  n'arriva  que 
fous  Scipion  l'Africain  ,  le  jeune.  Il 
vaut  mieux  entendre  aînfi  cet  endroit 
à* Horace  iy  que  de  lui  faire  coafoii- 
dre  les  deux  Africains ,  ce  qui  feroit 
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Biie  faute  énorme  ;  ou  que  d'effacer  ce 
vers  ,  qui  fe  trouve  dans  tous  ks  MSS. 
C'eft  fur  ce  pied-là  que  Jupiter  die  à 
Mars,  dansiv^r^Theb.Liv.  m.  274. 

—  Tibi    fas    incendere   bello 

Cœllcolas. 

li  n*eft  pas  befoîn  de  citer  d'autres 
Auteurs  ,  puis  que  Florus  lui  mê- 
me s'eft  fervi  ailleurs  àwrixoi^ Incen- 
die pour  marquer  U  guerre  ,  com- 
me on  le  voit  dans  l'Index  àe Freins- 
hemius ,  &  dans  le  paflage  même ,  dont 
il  s'agit. 

A   l'égard    des    paroles.     Quid  , 
contra    duos    exercitus  ,     necejje  fuit 
'Ventre    in     cruentijjimi    fœderis     So- 
cietatem  ?   le  point   interrogatif  doit 
être  mis,    après  exercitus^  en  forte 
que  le  fens  foit  :  Que  pouvoit  on  faire 
contre  deux  armées  ?  Il  fallut  néceffai- 
Ttment  entrer  dans  une  très  •  cruelle  al- 
liance. Ces  dernières  paroles  regardent 
manîreftement  Augufte ,  qui  fut  oblige 
d'entrer  dans  cette  Alliance  du  Trium- 
virat,  pour  n'être  pas  détourné,  par 
Autoîne  &  par  Lepide,   du  deffein 
qu'il    avoit  de  fe  venger  des  meur- 
triers de  Jules  Cefar.     C'eft  de  quoi 
tous  les  interprètes  conviennent.  Mais 
Mr.  Grcevius  croyoît  qu'il  faut  ajou- 
ter le  mot  C^Jar^  après  exercitus  ;: 

mais 
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maïs  comme  on  rentendaffcz,  parles 
paroles  du  Chap.  précèdent  &  par  les 
fuivantes,  &  qu'il  n'efl  en  aucun 
IV] S.  cette  addition  n'eft  point  né- 
ceflàire  ;  d'autant  plus  que  l'Hifto- 
rien  ménage  par  tout  Augufte  ,  qui 
fit  néanmoins  une  très-vilaine  aélion, 
en  rejoignant  à  Antoine  &  à  Lepide, 
pour  partager  le  Gouvernement&  les 
dépouilles  de  la  République,  avec  eux  ; 
ce  qui  fut  la  caule  de  la  prefcrip- 
tîon. 

Il  s^agît  de  favoîr  ce  que  veulent 
dire  :  Dtvcrfa  omnium  vota  (  ou  nota 
comme  il  y  a  dans  l'Edition  de  Jean 
Camers  publiée  à  Baie  chex  Henri 
Pétri  en  1 5-5-7.  )  incendia.  Il  me  fem- 
ble  que  ces  divers  incendies  ne  font 
autre  chofe  ,  que  les  defordres  du 
Triumvirat  la  profcription  ,  &  les 
guerres,  que  les  Triumvirs  entrepri- 
rent, chacun  de  fon  côté;  fens  qui 
eft  né  de  Texpreffion  précédente , 
quafi  îgnis  incendia  Lepidus  accejjît  ; 
ear  il  arrive  à  tous  ceux,  qui  écri- 
vent, qu'un  mot  en  attire  un  autre 
femblable.  Chacun  àts  Triumvirs 
mit  le  feu,  pour  parler  ainfi,  dans 
la  République,  de  diverfes  maniè- 
res ,  quoi  qu'ils  fe  fervîiTent  tous  de 
la  force  des  Armes.    Mais  que  veut 
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dire  le  mot  nota^  ou  votai  C'eft  îcî^ 
où  eft  la  faute  du  pafTage,  qui  con- 
fifte  ,  félon  ma  conjcâure  ,  en  ce 
que  l'on  a  fait  vota^oxx  nota ^ ait  nata. 
Florfds  veut  dire  que,  de  la  jonâion 
de  tous  les  Triumvirs ,  naquirent  di- 
vers incendies^  dans  la  République. 
Ce  fens  eft  clairement  conforme  à 
la  chofe  même,  puis  que  ces  trois 
Tyrans  mirent,  chacun  de  foncôté, 
la  République  en  feu.  Au  lieu  de  «^i^^, 
on  pourroic  aufil  mettre  orta  ;  mais 
comme  le  premier  fait  un  peu  moins 
de  changement,  dans  l'ancienne  ma- 
nière de  lire,  je  l'ai  préféré  à  l'autre. 
yiï.Duker  cite  encore  une  autre  Edi- 
tion, où  nota  fe  trouve,  &  je  vois  que 
Mr.  Mattatre  ,  très-verfé  dans  les 
anciennes  Editions  ,  a  fuivi  cet- 
te manière  de  lire.  Au  refte,  c'fll 
le  même  fens,  foit  qu'on  life  nata  , 
ou  orta  incendia  ;  car  nafci  dans  le 
fens  métaphorique  eft  le  mcme  qu'(?- 
riri.  Mais  quelque  vrai  femblable  , 
que  me  paroilie  cette  correétion,  je 
ne  voudroispas  la  mettre  dans  le  texte. 
Cela  eft,  comme  le  remarque  nôtre 
Auteur,  de  conféquence ;  parce  que 
fi  l'on  prenoit  cette  licence  ,  il  ne 
manqueroit  pas  de  gens,  fans  ju- 
"^ement  &  fans  goût,  pour  cette  forte 
de  chofes  (lefquels  font  en  beau- 
coup 
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coup  plus  grand  nombre,  que  ceux 
à  qui  la  nature  &  l'étude  ont  donné 
l'un   &   l'autre)   qui   prendroîent  U 
liberté  de  clringer  ce  qu'ils  n'enten- 
droientpas,  &  qui  gâteroient  entiè- 
rement les  livres  des  Anciens,  pour 
les  accommoder  à  leur  mauvais  goût. 
Si  l'on  a  quelque  foupçon  touchant 
un  paffage,  on  peut  le  dire,  dans  une 
Note  ,    où  cela  ell  permis ,  pourvu 
qu'on  ne  touche  point  au  Texte.     ^\ 
le  fens  delà  manière  la  plus  commu- 
ne de  lire  n'eft  pas  tout  à  fait  abfur- 
de  &  contraire  au  but  du  difcours;  il 
vîîut  beaucoup  mieux  la  retenir,  que 
d'y  faire  fucceder  une  conjedure  in- 
certaine,    li  faut  néanmoins  excep- 
ter les  fautes  palpables, qui  font  très- 
fréquentes,  même  dans  les  meilleurs 
MSS.  &  dans  les  premières  Editions, 
que  l'on  a  faites.     Autrement  on  ne 
pourroit  lire,  qu'avec  un  très -grand 
dégoût, les  livres  des  Anciens.  Mais 
quand  on  trouve  des  fautes,  qu'on 
ne  peut  pas  redrcfTer;   parce  que  ni 
les  matières, ni  le  fç;ns  ne  fourniflent 
aucun  moyen  fur  de  deviner  comment 
l'Auteur  s'étoit  exprimé;  il  vaut  mieux 
laifTer  les  fautes ,  telles  qu'elles  font. 
On  peut  néanmoins  en  avertir,  dans 
les  Notes ,  où  Ton  a  droit  auflî  de 
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mettre    les    conjedures    probables. 

Aînfi  ,  dans  ce  paffage  de  Florus  ^  on 

doit  laifler  dans  le  Texte -i^o^^,  ou  ;^6;^^ 

&  avertir  les  Ledeurs  de  ce  que  l'on 

croit  pouvoir   lire,   au  lieu  de  ces 

mots. 

Divers  favans  Hommes  ont  chan* 
gc,  dans  le  paflage  dont  ii  s'agît,  le 
dernier  mot  incendia  en  incendît\  qui 
recommence  aînfi  la  Période:  Incen- 
dît  Lepidum  divitiarum  cupido^  qua^ 
rnm  fpes  ex  perturhatione  Reipublicce  : 
Anîmium  ultionis  de  his ,  qui  fe  hojîem 
judicaffent  ;  Ccefarem  innltus  Pater  ^ 
Martïbus  ejiîs  graves  CaJJius  ^  BrU" 
tus  agitabant.  Mais  premièrement  Vie 
dernier  verbe  aghahant  peut  très-bien 
fufïîre  aux  trois  membres  ^  dont  cette 
Période  eft  compofce  :  Lepidum—^ 
Antonium  — -  Ccefarem  —  agitdbant. 
Secondement,  on  trouve,  dans  tous 
les  MSS.  coïïivxs ^incendia ^lOMmcen- 
àîo^  comme  on  le  verra  dans  les  No- 
tes. Il  me  femble  que,  fi  l'on  pefe 
toutes  ces  raifons  ,  le  changement 
de  vota  y  ou  nota  ^  en  nata  paroîtra  le 
moindre  de  tous,  &  produira  un  fens 
Siffez  raifonnabîe. 

Pour  revenir  à  nôtre  Commenta- 
teur,  il  n'a  pas  trouvé  à  propos  de 
faire  un  recueuil  des  diverfes  Leçons 
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t  part ,  comme  avoit  fait  Freinshemtus\ 
parce  qu'on  jette  rarement  les  yeux  , 
fur  cttte  forte  de  recueuils.^  Mais  il 
en  eft  fait  mention  dans  les  Notes  ^ 
lors  que  les  Varietex  font  de  quelque 
confcquence. 

A  l'égard  de  fes  propres  Notes  , 
elles  fervent  principalement  à  faire 
voir  ce  qu'il  a  penfé  de  celles  des  au- 
tres^ qu'il  confirme,  ou  qu'il  réfu- 
te, comme  il  croit  qu'elles  le  rnéri^ 
tenr.  11  y  rapporte  auflî  quantfté  de 
paffages  parallèles,  pour  illuftrer  les 
iTiOts  ,  ou  les  expreffions  ^  qui  peu- 
vent en  avoir  befoin.  Il  renvoyé  en- 
core fouvent  à  ceux  ,  qui  ont  expli- 
qué quelques  Antiquitez,  ou  autres 
chofes  de  cette  nature;  afin  que  les 
Ledeurs  y  puilTent  avoir  recours. 
Cela  auroit  en  effet  trop  grofli  les 
Notes,  &  il  vaut  mieux  que  l'on  re- 
coure à  ceux  qui  ont  écrit  exprès  , 
pour  expliquer  cette  forte  de  chofes. 
Autrement  on  ne  feroit  que  répeter 
ce  qui  a  été  dit,  &  l'on  feroit  les  mê- 
mes Notes  fur  tous  les  Auteurs  , 
qui  auroîent  touché  ces  Antiquités  ^ 
&  ces  Notes  ne  feroient ,  que  des 
hâts  a  tous  chevaux ,  comme  l'on  dit. 
On  diftîngucra  fes  Notes ,  à  ceci ,  c'eft 
qu'il  n'y  a  point  ajouté  fon  nom, 
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au  lieu  que  les  noms  de  tous  les  autres 
font  après  les  leurs.    Comme  il  n'a 
pas  fait  de  difficulté  d'y  dire  ce  qu'il 
penfoit,  lors  qu'il  a  cru  être  aflurc 
de  ce  qu'il  difoît;  il  n'a  pas  dîffimu- 
lé  qu'il  y  avoît  des  chofes,  qu'il  n'en- 
tendoit  pas.    Si  l'on  avoit  toujours 
eu  la  même  fincerité ,  on  diftingue* 
roit  mieux  ce  que  l'on  entend  ,  de 
ce  qu'on  n'entend  pas  ;  &  l'on  pour- 
roit  travailler  plus  utilement ,  à  décou- 
vrir ce  que  l'on  s'imagine  mal  à  pro- 
pos de  f'avoîr.     11  nVa  ajouté  au  refte 
aucun   monument  antique  ,   que  la 
Colomne,  qsx'on  nomm^  rojlrata^  à 
caufe  des  éperons  de  Galères,  qui  y 
font  ajoutez;  parce  qu'on  ncpouvoit 
pas  l'omettre,   fans  fupprimer  quel- 
que chofe  des  Notes  de  Mr.  Grcevius. 
S'il  avoit  voulu  mettre  les  Médailles 
de  l'Edition  d'Amfterdam,  ou  de  Ber- 
lin ,  cela  auroît  rendu  cette  Edition 
beaucoup  plus  chère,  fans  qu'^elle  en 
fût  devenue  meilleure;  &  il  l'auroit 
fallu  divifer  en  deux  Volumes, celui- 
ci  étant  déjà  afTcx  gros.  Pour  la  mê- 
me raifon ,  il  a  omis  les  Abrégez  de 
Tite  Live^  lefquels  on  attribue  com- 
munément à   Florus.    Ces  Abrégez 
av oient  été  imprimez,  plus  de  cent 
fois  avec  Tiu-Live ,  ou  avec  cet  Au- 
teur; 
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teur;  de  forte  ,  qu'il  n'y  a  prefque 
perfonne,  qui  ne  les  ait  déjà.  Plût  à 
Dieu  que  nous  euffions  T'ite-Live 
complet!  nous  foaffrirîons  volontiers, 
que  Florus  &  autres  femblablcs  Au- 
teurs rentraffcnt  dans  le  néant ,  duquel 
ils  font  fortîs. 

Comme  Saumaife  avoît  publié  Z«- 
ctus  Ampetius  à  la  fin  de  fon  Florus , 
on  l'y  a  laiffé  dans  celui-ci,  &  Ton 
y  a  joint  quelques  petites  remarques. 
Antoine  Clément ,  qui  a  écrit  la  Vie 
de  Saumaife^  dît  que  ce  grand  Cri- 
tique avoit  travaillé  fur  cet  Auteur. 
Il  y  a  bien  de  Tapparance,  fi  cela  eft 
vrai ,  qu'il  avoit  traité  des  matiè- 
res ,  dont  Ampelitis  a  parlé ,  fans  fe 
mettre  guère  en  peine  de  lui;  com- 
me il  l'a  fait  fur  Sol'm  ,  qui  lui  a 
donné  occafion  de  faire  paroître  fa 
vafte  érudition  fur  Pline\  qu'il  au- 
roit  bien  pu  commenter  direôement, 
fans  parler  de  fon  Abrégé. 
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ARTICLE    VII. 

Annales  Typographici  , 
ab  Anno  MD.  ad  Annum  MDXXXVl. 
€i)nùnHatî^  Opéra  MicH    Mat- 

-  TAIRE  x\.  M.  "ïomus  11.  m  dm 
Volumina  dijlinéius,  A  la  Haïe 
M D ex XII.  chez  Vaillant  &  Pré- 
voR.  i'agg.  850.  dans  les  deux 
Volumes,  qui  font  in  4.  en  coinp* 
tant  les  Préfaces. 

1^[ous  avons  parlé  du  I.  Tome 
•^^  de  ce  grand  Recueuîl  ,  au  Tome 
XL  p.  35-2.  &  fuiv.  de  cette  Biblio^ 
thepie.  En  voici  la  continuatron  ^ 
depuis  Tan  MD.  iufqu'à  Tan  MD. 
XXXVil. 

Mr..  NJatîaWe  nous  dît,  dans  fa' .  i 
préface,  que  quand  il  commença  cet 
Ouvrage  il  croyoit  l'avoir  achevé 
dâUî^  une  année  ;  mais  qu'il  fut  biea- 
tôt  détrompe  &  que  plus  il  cherchoît 
d'Editions  anciennes,  plus  ilentrou- 
voît  ;  fans  pouvoir  efperer  d'épuîfer 
jamais  la  matière.  En  effet  un  homme 
feul  n'elî  pas  en  état  de  vifitcr,  je  ne 
dirai  pas  toutes  les  Bibliothèques  Par- 
ticulières, mais  pas  même  les  Publi- 
ques 5 
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<]ucs ,  qui  fc  trouvent  dans  l'Europe  ; 
À  fans  cela  ,  il  n'eft  guère  poffiblc, 
<}u'i]  n'échappe  rien  à  fa  curîofitc; 
ou  plutôt,  il  eft  tout  àtaitîmpoffible 
qu'il  ne  commette  de  grandes  omïf- 
lîons,  dans  un  Recueuil  ,  comme 
'Celui-cî.  Il  fouhaiteroit  que  ,  pour 
ôpp'-ocher  de  la  perfeâion ,  tous  les 
Bibliothécaires  fiffeat  imprimer  des 
Catalogues  des  Livres,  qui  font  remis 
à  leur  garde,  &  qu'ils  euffent  foin 
de  bien  décrire  les  Editions  anciennes 
des  Auteurs  Claffiques,  qui  s'y  trou- 
vent .  comme  il  a  eu  foin  de  le  faire 
îians  ces  Annales-  Cela  ne  ferok  pas 
Tnal,  mais  on  rempliroit  le  monde 
de  Catalogues,  où  Ton  verroît  mille 
foîs  la  même  chofe  ;  car  il  n'y  a  pas 
un  livre  rare,  contre  des  milliers  de 
communs  ;  &  pour  une  bonne  édi- 
tion faite  fur  les  MSS.  par  les  foins 
d'un  habile  Editeur  ,  il  y  en  a  une 
infinité,  qui  ne  valent  rien,  &  qui 
ne  font,  que  de  mauvaifes  copies  d'un 
Orî^^îîial  ,  qui  ne  valoit  pas  grand* 
chofe. 

On  voit  ,  après  la  Préface,  une 
Lettre  de  feu  Toland^  fur  ce  qui  a 
donné  occafion,  à  ce  qu'il  croît,  à 
l'invention  de  l'Imprimerie  ,  qu'il 
dit  être  vraî-femblable.  C'eft  un pafîage 
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de  Ciceron^  tiré  du  2.  Livre  de  la 
Nature  des  Dieux  ,  ch.  XXXVII. 
(&  non  XX.  con^me  il  le  dit)  où 
Ciceron  introduit  Balbus  Stoïcien  ,  dif- 
courant  ainlî  contre  les  Epicuriens  , 
qui  prétendoient  que  tout  s'étoic  for- 
mé, par  le  concours  fortuit  des  Ato- 
,,  mes  :  Ici  ne  dois-je  pas  m*étonner , 
„  dit-il^  qu'il  y  ait  un  homme  ,  qui 
,„  fe  perfaade,  que  de  certains  corps 
„  folides  &  ihdivifibles  fe  meuvent 
„  d'eux-mêmes,  par  leur  poids  na- 
.„  turel  ;  &  que,  de  leur  concours 
,,  fouit,  s'eft  fait  un  Monde  d'une 
„  grande  beauté?  Quiconque  croit 
„  cela  polTible,  pourquoi  ne  croiroit- 
„  il  pas  que,  fi  Ton  jettoit  à  terre 
„  quantité  de  caraderes  d'or,  ou  de 
,)  quelque  matière ,  que  ce  tût ,  qui 
„  reprcfentaflent  les  vint  &  une  let- 
.5,  très  ;  ils  pourroîent  tomber  arran- 
„  gez  dans  un  tel  ordre,  qu'ils  for- 
„  mcroient  lifiblcment  les  Annales 
„  d'Ennius?  Je  doute,  fi  le  Hafard 
,,  rencontreroit  afTez  jufte,  pour  en 
.,  faire  un  feul  vers.  C'eft  ainfi  que 
Mr.  VAhbé  dOlivet  a  traduit,  avec 
beaucoup  dejullefre&d'élegaace,ces 
mots  Latins  de  Ciceron:  Hic  ego  non 
mirer  ejfe  quernquam^  qui  fih't perfua.» 
d^at  corpora  qn^dam  foltda  atque  inâi- 
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vidua ,  ^  gravitate  ferri ,  mundAmque 
effict  ornatijjimum  {^  pulcerrimum  , 
ex  eorumcorporumconcurjîonefortuitai 
Hoc  qui  exijîimat  fieri  potuijfe  ,    no?t 
intcllîgo  cur  non  ïdem  putet  ^  fi  innU'* 
merabiles  unius  ^  viginti  forrme  litte-* 
rarum  vel  aure<e ,  vel  quales  lihet ,  ^/z- 
quo  conjtc  antur  ,  pojfe  ex  h'ts'mterram 
excuffïs ,  Annales  hnnit ,   ut  deinceps 
legi  pojjint ,  effict  ;  quod  nefcio  anne  in 
uno  quidem  verfu  pojfit  tantàm  njalere 
furtuna.    Il  femble  qu'après  avoir  lu 
ces  mots ,  quelcun  auroit  pu  penfer 
qu'en  faifant  faire  des  caraderes  de 
quelque  métal,   comme  de  plomb  , 
ou  d'étaim  ,  les  difpofant  dans  Tor- 
dre néceflaire,  &  les  noirciflant  d'en- 
cre, on  pourroît  trouver  une  maniè- 
re d'imprimer  ces  caraéleres  fur  du 
papier ,  &  en  tirer  le  nombre  d'exem- 
plaires qu'on  voudroit;    ce  qui  vau- 
droit  beaucoup  mieux,  que  de  copier 
les  livres  à  la  main.  Il  eftaifé  de  parler 
ainfi  aujourdhui,  mais  îl  n'e'toit  nul- 
lement aifé  de  s'en  avifer  auparavant. 
D'autres  ont  cru  que  les  gravures 
des  Chinois  auroient  pu  donner  lieu 
à  cela  ;  mais  comme  on  avoit  des 
gravures  en  bois,  en  Europe,  avant 
l'Imprimerie.    Il  fembleroit  plutôt  , 
que  la  gravure  en  fit  naître  l'idée  aux 

pre- 
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premiers  inventeurs.  L'Auteur  de 
la  Lettre  parle  enfuite  des  nmarques 
que  Ton  faifoît  au  Bétail,  avec  un  fer 
chaud ,  pour  le  reconnoître ,  &  de 
rEmpereur  JuiHn  ,  qui  ne  sachant 
pas  écrire, (ignoit  fes  Ordonnances, 
de  cette  manière.  On  avoit  fait  gra* 
ver  fur  un  morceau  de  bois  quatre 
lettres  de  fon  nom ,  rekvées  en  boiGTe , 
que  l'on  împrimoit  fur  du  papier  ;  après 
quoi  on  lui  donnoit  une  plume,  plon- 
gée dans  une  teinture  rouge;  qu'il 
pafloit  fur  ces  traits,  en  lui  menant 
la  main;  de  forte  qu'il  pouvoit  dire 
qu'il  avoit  figné  de  fa  main  fês  Ordon- 
nances, quoi  qu'il  ne  fût  pas  écrire. 
Cela  eft  tiré  du  Ch.  VI.  de  l'Hiftoire 
Secrète  de  Procope ,  fur  lequel  on  peut 
voir  les  Notes  de  Nicolas  Alleman. 
Maïs  cet  ufage  ne  fait  rien  ici ,  où  il 
s'agît  de  figures,  ou  decaraderes  fur 
lefquels  on  met  de  l'encre  ,  &  qui 
prefTez  fur  le  papier  s'y  marquent 
d'eux  mêmes. 

Il  femble  que  Mr.  MattairexC'X^^% 
mis  de  fon  propre  mouvement  cette 
Lettre,  à  la  tête  de  cet  Ouvrage.  Il 
l'indique  aflex  clairement,  dans  un 
petit  avertiffement  qu'il  y  ajoute.  Eu 
çffet  l'Auteur  de  la  Lettre  n'ctoitpas 
d'un  ordre,  à  fe  faire  honneur  d'in- 

fercr 
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fercr  fes  Compolitions ,  dans  un  Oa- 
rrage,  qui  ne  le  regardoit  point.  Mais 
îl  me  fcmble  que  quand  cet  Ouvrage 
commcnçoit  à  s'imprimer  ,  il  y  avoit 
eu    une  DiflTertation ,   en  forme  de 
Lettre,  qui  s'adreflbit  à  moi  même, 
où  il  ctoit  traité  de  Qutntilien^  &  je 
He  la  vois  point,   en  cette  Edition  , 
quoi  qu'à  la  dernière  page  de  la  2. 
Partie,  après  TErrata,   il  y  ait  quel- 
ques correétions,  pour  cette  Pièce.  Si 
Mr.  Mattaire  avoit  ôté ,  à  deffein  , 
cette   DiflTertation  ;    il   femble  qu'il 
n'auroît  pas  fait  mettre,  à  la  fin  de 
rOuvrage,  les  fautes  qu'il  foqhaitoit 
qu'on  y  corrigeât.    Comment   que 
cela   foît  arrivé  ,   je   ne   le   prends 
nullement  en  mauvaife  part.  Chacun 
cft  maître  de  fon  terrein ,  &  y  peut 
changer  ce  qu'il  lui  plait. 

Nous  avons  parlé  de  la  L  Partie 
de  ces  Annales  Typêgraphiques  ^  dans 
le  Volume  XI.  de  cette  Bibliothèque 
pag.  352.  &  fuiv.  L'Auteur  a  gardé 
dans  celle-ci,  à  peu  près,  la  même 
méthode.  En  faifant  le  Catalogue 
des  Editions,  fur  tout  des  Anciens.^ 
qui  font  venues  à  fa  connoifTance 
jufciu'à  l'an  MDXXXVL  &  des 
Libraires  qui  les  ont  publiées ,  il  dé- 
bite tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir  de 
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ces  Edîtîons ,  des  Libraires  qui  les  ont 

aîde^àcela,   )ufqu'aux  Corredeurs 

d'Imprimerie. 

Le  premier  Libraire,  dont  il  fait 
mention  ici,  eft  JeanFroben ^hmcxxx 
Libraire  de  Baie,   &  ami  particulier 
à^Erafme.    On  y  trouvera  plufieurs 
particularités ,   concernant  la  vie  de 
Tun  &  de  Tautre ,  &  un  Eloge  ma- 
gnifique ,  que  le  dernier  a  fait  du  pre- 
mier. S'il  y  avoit  aujourd'hui  de  fem- 
blables  Libraires ,  fur  tout  en  Hol- 
lande, le  négoce  des  livres  y  feroît 
beaucoup  plus  floriHant     Mr.  Mat- 
taire  ,  après  avoir  parlé  des  Editions 
du  Nouveau  Teftament  d^Erafme  , 
chez  trohenius  ^  remarque  que  lepaf- 
fage  de  S.   Jean  L   Ep.  V.   7,  des 
trois  Témoins  Céleftes,nc  fe  trouve 
ni  dans  la  première,   ni  dans  la  fé- 
conde.   Erafme  ,    pour  avoir  omis 
ce  paffage  ,  fut  extrêmement  cenfuré , 
dans  un  tems ,  où  les  règles  de  la 
bonne    Critique  n'étoient  pas  afiez 
connues ,  &  fut  obligé  de  le  mettre 
dans   les  fuivantes;   fur  la  foi  d'un 
MS.   trouvé*  en  Angleterre     Mais 
fi  Ton  s'ctoit  réglé  fur  les  MSS.  les 
plus  anciens  ,   que  nous  ayons ,   & 
îur  l'autorité  des  Anciens  Interprètes 
Grecs  &  Latins,  &  de  ceux  qui  ont 

fleuri 
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fleuri  du  tems  ,   auquel  les  dîfputes 
Ariennes    étoient    le   plus    enflam- 
inces ,  aflurément  on  ne  l'auroit  pas 
mis;  quoi  qu'il  fût  dans  l'Edition  d'Al- 
ca!a^  où  apparemment  on  le  mit,  en 
vertu  de  l'autorité  de  la  Vulgate.Mr. 
Simon  a  traite  de  cette  matière  ,  dans 
fon  Hift.  Critique  du  Nouveau  Tef- 
tament ,  &  dans  une  DifTertation ,  qui 
eft  à  la  fin  de  ce  Volume  ,   qu'on 
pourra  lire.  Il  fe  déclare  contre  l'au- 
thenticité de  ce  paflage ,  &  j'avoue  que 
je  n'ai  rien  vu  ,   qui   afFoibliffe    fes 
raifons.    Mr.    le  Dr.   MHl  a  auffi 
raportc  les  raifons,  pour  &  contre  , 
fur  lefquelles  on  peut  juger  de  cette 
queftion.    Quoi  qu'il   foit  pour   ce 
palfage  ,   il  n'a  point   dilTimulé   les 
raifons,  que  l'on  apporte  pour  prou- 
ver qu'il  a  été  ajouté;  &  celles  qu'il 
donne  pour  le  défendre  n'égalent  nul- 
lement la  force  des  précédentes.  Quel- 
ques uns  prétendent  qu'il  a  prévari- 
qué,  en  cela;  mais  pour  moi  je  fuis 
perfuadé  ,  qu'il  en  a  ufc  de  bonne  foi. 
Ce  n'eft  pas  que  je  vouluffe  ,  en  au- 
cune manière,   douter  de  la  linceritc 
de  ceux,  qui  reçoivent  ce  pailage; 
car  enfin  chacun  juge,  félon  fes  lu- 

Imieres,  &  Ton  peut  fe  tromper  de 
bonne  foi. 
Tome  XVIIL  Part,  X.       S  Je 
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Je  ne  fauroîs  trouver  mauvais  que 
feu  Mr.  Martin  ,  Miniftre  à  Ucrccht , 
ait  défendu  Tauthenticité  de  ce  pafla- 
ge,  &  que  Mr.  Muttaire  Tapplaudif- 
fe;  quoi  qu'il  cenfure  un  peu  rude- 
ment la  glorieuse  cohorte  des  Critiques  ^ 
comme   il  l'appelle,  de  ce  qu'elle  le 
rejette.  On  n'introduit  aucune  Hére- 
fie,  ni  aucun  Libertinage,  en  regar- 
dant ce  pafîage,  comme  fortî  de  la 
plume  de  S.  Jean.    Je  crois  feule- 
ment qu'on  pèche,  contre  la  bonne 
Critique  ,  en  quoi  l'on  peut  pécher 
impunément.     Mais,  d'un  autre  cô- 
te, il  me  femble  qu'on  ne  pèche  nul- 
lement contre  la  bonne  Théologie  , 
en  rejettant  ce  palTagc,  qui  à  la  ri- 
gueur ne  prouveroit  rien  ,  quand  il 
ne  feroit  authentique ,  ni  pour ,  ni  con- 
tre les  fentîmens,  qui  font  en  con- 
teftatîon,  fur  la  matière  de  la  S.  Tri- 
nité.   Ceux  qui  liront  Mr.   Martin 
&  ce  que  Mr.  Emelyn  lui  a  répondu , 
en  Anglois ,  s'en  appercevront\facî- 
lement.     On    trouve    la    DifTerta- 
tîon  de  ce  dernier,  fur  cette  matière  , 
dans  le  Recueuil  de  Traitez,  qu'il  a 
publiez  à  Londres  en  MDCCXIX. 
in  8.  L'Hétérodoxie,  qu'on  lui  pour- 
roit   peutêtre   objeder  ,    n'affoiblît 
point  fcs  raifons ,  fi  elles  font  bon- 
nes; 
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nés;  &  TOrthodoxic  ne  donne  pas 
du  poids  à  de  légères raîfons.  On  con- 
noit  des  gens  des  deux  partis  ,  qui 
raifonnent  fouvent  afîcT,  mal;&  au  con- 
traire d'autres,  qui  raifonnent  bien. 
C'eft  de  quoi  la  Logique  décide. 

Mais  pour  xçNtxvn^Froben^ÇiEraf- 
me  fit  fonOraifon  funèbre,  en  Tune 
de  fes  Lettres;  il  la  lui  devoir,  en 
toute  manière.  Frohen  ayant  oui  dire, 
avant  que  d'être  fon  Ami ,  qu'Ere/- 
me  étoit  mort  ,  fit  une  fembhble 
oraifon  ;  dans  une  Préface,  qu'il  mit 
au  devant  d'une  Edition  des  Prover- 
bes de  ce  grand  Homme,  qu'il  fit  en 
MDXIII.  On  peut  dire ,  qu'£r^yk^ 
fut  loué  alors! d'une  manière,  qui  lui 
devoir  être  agréable^étant  ajffuré  que  le:? 
louanges  di^  Frohen  ne  venoient  ni  de 
flaterie,  ni  de  l'efperance  d'obtenir  de 
lui  quelque  bon  ouvrage ,  pour  Tim- 
primer.  La  flatterie  &  l'intérêt  n'a- 
voîent  plus  de  lieu,  fuppofé  qu*jE- 
rafme  fût  mort.  Auflî  Erafme  lui 
fit -il  toutes  fortes  de  plaifirs ,  &  le 
recommanda- 1- il  à  fes  Amis,  en 
,  termes  qui  m.arquoient  la  plus  haute 
cftime.  Après  avoir  dit  ce  qu'il  favoît 
de  Froben\  Mr.  Mattaire  pafTe  pag. 
}■  37.  à  ^Ide  Manuce^  fameux  Impri- 
meur de  Vcnife  ,    comme  tout  le 
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monde  le  fait.  Il  rapporte  mille 
particularitez  de  lui  &  de  Ion  Im-  : 
primerie^  auffi  bien  que  des  Livres; 
Grecs  &  Latins, qn'il  publia  en  très- 
grande  quantité.  Mais  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  y  arrêter.  Ceux  qui 
feuillcteront  ce  Livre  verront  que 
l'Auteur  tire  tout  ce  qu'il  dit ,  des 
Préfaces  d'Aide ,  ou  de  Lettres  qu'on 
lui  écrivît. 

A  la  pag.  f f.  y  fuiv.  on  trouve 
les  noms  de  plufieurs  Libraires  Fla- 
mands &  Allemans  ,   ks  Ouvrages  \ 
qu'ils   imprimèrent  ,   &  les  circons- 1 
tances  qui  les  concernent  &  qui  fei 
trouvent  encore   dans    les   Editions 
qu'ils  ont  données,  ou  dans  des  Ecrits 
des  Savans  de  leur  tems.  Mais  aucun i 
de  ces  Libraires  n'a  égalé  n\Froben^\ 
m  Aide,  Comme  Erafme  avoît  com-! 
merce,  avec  plufieurs  d'entre  eux,  il 
nous  apprend  bien  des  chofes ,  qui  les; 
regardent.     On   pafTe  de  là  à  JoJJe 
Badins  Afcenfius  ^   qui  étoit   bien  né 
dans  les   Païs-Bas  ;   mais  qui  pafTa 
la   plus   grande   partie  de  fa  vie  eni 
France ,   où   il  enfeigna  les  Belles-! 
Lettres.  Il  fe  mêla  auffi  d'Imprime- 
rie, après  avoir  été  Corredeur  ,che7 
quelques  Libraires  de  Lion.  Erafme 
l'eftimoît  fi  fort ,  qu'il  lui  donna  le 
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foîn  d'imprimer  plufiears  de  Tes  Ou- 
vrages. Le  fameux  Guillaume  de 
Budé  en  ufa  de  méme,&  marqua  le 
cas  qu'il  faifoit  de  lui.  11  y  eut  un 
démêlé,  entre  Erafme  &  de  Budé ^ 
parce  (^Xi^Erafine  lui  avoît  proféré 
Badius ^  pour  l'Eloquence  Latine,  & 
qu'il  avoit  parlé  peu  avantageufe- 
ment  du  fiyle  de  Budé  &  loué  ex- 
trêmement Badius.  Je  ne  fai  fi  le  bon 
Erafme  ne  portoit  pas  quelque,  en- 
vie à  Bud'\  qui  étoit  infiniment  plus 
favant  que  lui,  en  Langue  Greque  , 
&  qui  écrivoit  en  Latin  avec  plus 
de  pureté.  Mais  il  efl  certain  qu'il 
y  a  plus  d'agrcmens  &  de  génie  dans 
les  Ecrits  d'Erafme.  Nous  avons 
affez  parlé  de  cela, dans  le  commen- 
cement des  Extraits  de  ces  •  ettres^ 
que  nous  avons  mis  dans  le  Tome  V. 
'  de  la  Bibliothèque  Choijïe  pag.  145-.  ^ 
fuiv.  Badtus^  n'étoît  nullement  i^no- 
.  rant,pour  le  tems, comme  on  le  voit 
î  par  les  notes ,  qu'il  a  publiées  (ur  divers 
Auteurs  ;  mais  c'étoit  aiFurément  fe 
.moquer, que  de  préférer  fa  Latinité 
\  à  celle  de  Budé,  à  qui  il  étoit  d'ail- 
leurs inférieur  en  tout.  Cela  choqua 
extrêmement  les  François, &  Erafme 
lut  obligé  d'en  faire  une  forte  d'A- 
pologie, comme  on  le  verra  ici; mais 
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il   ne   fe  tira  pas   trop  de  bien  de 
cetre  affaire.    Badius  donna  deux  de 
fes  filles  à  deux  fameux  Libraires  & 
Irriprimcurs  ;  favoir,   Robert    Etien- 
ne &  Michel  l^afcofan  ,   qui  furpaf- 
ferent  de  beaucoup  leur  Beau- Père. 
L'Auteur  parle,  à  cette  occafion,  de 
plufieurs   Libraires  de  Paris  de  ces 
-tems-là  ,   mais  il  y  revient  encore 
au  commencement  de  la  partie  fuî- 
vante  de  ce  Volume.  Voyez  ce  qu'il 
en  dit  à  la  pag.  86.  ^  fuiv.  On  ne 
peut  entrer  ici  en  aucun  détail.  Les  i 
Lecteurs  y  verront  les  commence- 
ments de  rimprimerîe ,  par  rapport  i 
à  la  Langue  Greque  &  aux  Langues 
Orientales  ,  &  plufieurs  particularî- 
tez  de  l'Edition  de  la  Bible  d'Al- j 
cala ,  en  Hébreu  ,  en  Grec  &  en 
Latin,  qui  a  immortalize  le  Cardi- 
nal  Ximenès.     Voyez   la  pag.    iz^* 
&  fuiv. 

Depuis  la  pag.  144.  jufqu'à  la  fin 
de  cette  L  Partie,  M.  MaUairedoa- 
ne  un  Index  des  livres  imprimez  , 
en  divers  lieux  ,  depuis  Tan  MDI. 
jufqu'à  Tan  MDXIX.  avec  de  pe- 
tites notes  au  deifous  ,  pour  faire 
mieux  connoître  ces  livres.  Ils  ne 
font  pas  tous  dignes  de  remarque  , 
mais  ils  entroient  dans  le  projet  de 
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TAuteur.  •  Pour   les  livres  des  An* 
dens,   dont  on  voit  ici  ou  les  pre- 
mières Editions,   ou  au  moins  cel- 
les, qui  lesontfuiviesdeprès;iln'aa- 
roit  pas  été  mal ,  de  mettre  dans  q  :et- 
les  Bibliothèques   Publiques  elles  fe 
trouvent;  afin  que  les  gens  de  Let- 
tres, qui  en  auroient   befoîn  y  puf- 
fent  recourir  ;  parce  que  ces  Biblio- 
thèques fe  confervent  ,    aulîeu  que 
celles  des  Particuliers  fe  vendent,   il 
y  a  diverfes  remarques  au  deflous  des 
pages  ,  &  des  digreflions ,  qui  méri- 
tent d'être  lues,    comme  celle,  qui 
eft  à  la  pag.  209.  fur  les  Opufcules 
de  Charles  Boville  ,    împrîmex  chez 
Henri  Etienne  (  Ayeul  d'un  autre  du 
même  nom,  beaucoup  plus  célèbre 
&  plus  favant  que  lui)   à  Paris  en 
MDX.  celle  que  l'on  voit  à  la  pag. 
233.  à  l'occafion  de  Sallujle\   celle 
qui  regarde  le  Corps  de  Droit  ^  impri- 
mé  à  Paris  en  MDXVII.  &c.    A 
J^  P^g-  34^'  on  trouve  plufieurs  cho- 
fes ,  concernent  Jérôme  FrobenfiU  de 
Jean  Froben ^ècliOn  Imprimerie,  dans 
laquelle   il  avoit  fuccedé  à  Ion  Père. 
Il  y  a  auffi  des  particularité?.,  qui  re- 
gardent  ceux  ,  qni  l'ont  aidé,  dans 
l'édition  de  divers  Auteurs.     Il  y  eft 
encore  parle  des  querelles  ,  q\x^Èraf' 
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me  eut  avec  les  Ciceromens ,  à  caafe 
de  l'Ouvrage,  où  il  s'étoît  moqué 
d'eux,  &  avec  les  Moines,  qui  ne  lui 
pardonnèrent  jamais  les  raîlleries,qu'il 
avoît  faîtes  de  leurs  menues  obfervan- 
ces.  On  y  lira  encore  les  éloges  de 
^ean  Hervagius  &  de  Chrijio^hle  Fro- 
fchoverus^  Libraires  de  Bâle,  avec  le 
Catalogue  des  Livres,  qu'ils  avoient 
publiez. 

Dans  la  féconde  Partie,  Mr. 
Mattatre  revient  aux  Libraires  &  Im- 
primeurs François ,  entre  lefquels  il 
trouve  principalement  Simon  de  Coït- 
nes^  Chrétien  Wechel^  qui  apparem- 
ment étoît  venu  d'Allemagne  en  Fran- 
ce, &  Robert  ^.tienne.  Ils  avoient 
plufieurs  affociez ,  dont  l'Auteur  n'ou- 
blie pas  les  noms  &  les  enfeignes. 
Comme  on  s'applica  alors  fcrieule- 
ment  à  l'étude  de  l'Antiquité;  &que 
les  Livres  manquoient  aux  gens  de 
Lettres,  on  en  imprima  une  quanti- 
té furprenante  de  Grecs ,  de  Latins  & 
même  d'Hébreux.  Pour  pouvoir 
fupporter  les  frais  de  tant  d'Editions, 
pluiieurs  Libraires  s'afTocioîent  en- 
femble,  comme  il  paroit,  par  ce  que 
ixôtre  Auteur  en  rapporte. 

Simon    de    Coïines  avoit    travaillé 
dans  l'Imprimerie,  &  dans  la  Bouti- 
que 
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que  ^ Henri  Etienne ,  Pere  de  Robert 
&  grand  Pere  de  Henri  ^  Ç\  connus 
par  le  grand  nombre  des  belles  Edi- 
tions, qu'ils  ont  faites  des  Auteurs 
Grecs  &  Latins.  Il  époufa  enfuice 
la  Veuve  de  fon  Maître. 

Chrétien  Wechel  commença  à  pa- 
roître  en  MDXXIl.  &  publia  auffi 
beaucoup  de  Livres  ^cndîverfes  Lan- 
gues, comme  on  le  verra  dans  l'Au- 
teur; mais  nf  fes  caraéleres Latins,  ni 
les  Grecs  n'approchoiep.t  pas  de  ceux, 
que  Ton  voie,  dans  les  belles  Editions 
de  Rob,  Etienne  ^  quoi  que  d'ailleurs 
il  eût  foin  d'imprimer  correftement. 
Gn  voit  à  la  pag.  41  x.  un  Catalogue 
des  Livres  ,  qu'il  avoît  imprimez  , 
avec  les  prix  auxquels  il  les  vendoic; 
car  c'étoit  alors  Tufage  d'imprimer 
de  femblables Catalogues, qui  étoient 
affex  commodes. 

Mr.  Mattaire  s'étend  beaucoup 
plus  au  long  fur  Robert  Etienne  , 
comme  il  le  méritoit;  &  Ton  trou- 
vera ici  bien  des  particularité?.  ,  fur 
tout  touchant  les  démêlez ,  qu'il  eut 
avec  la  Sorbonne  ;  qui  l'obligèrent 
enfin  de  fe  retirer  à  Genève,  pour  y 
faire  profeffion  ouverte  de  la  Reli- 
gion Reformée  ,  qu'il  favorifoît  eu 
fecrctt    J'ai  fouvent  ouï  dire  à  feu 
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mon  Pcre ,  qu'il  y  avoît  porté  qua- 
tre-vîiits  mille  écQs;  ce  qjuî  étoit 
un  gros  bîen^  en  ce  tems-là ,  fur  tout 
dans  la  Ville  ,  où  il  alloît  demeu- 
rer. Il  y  emporta,  comme  il  paroît^ 
par  les  lettres  d^ljaac  Cafaubon^  & 
comme  je  Taî  appris  d'ailleurs ,  les 
Poinçons  des  beaux  caraûeres  Grecs 
que  François  L  avoît  fait  faire.  On 
les  rendit  depuis  à  Henri  IV.  qui  les 
redemanda.  Voyez  le  Tome  XIX. 
de  la  Bibliothèque  Cho'tjie  pag,  219^ 
&  fiuV. 

On  verra,  au  refte,  les  Eloges  de 
R.  Etienne^  dans  nôtre  Auteur;  qui 
rapporte /?^^.  463.  ^  fuiv,  quatre  Qa- 
talogues  des  Livres  ,  qui  étoient  à 
vendre  dans  la  Boutique  de  Kohert 
Etienne  ,  à  Paris  ;  ou  il  n'y  a  pas 
feulement  ceux  qu'il  avoît  fait  impri- 
mer lui  même ,  mais  auffi  ceux  de 
divers  Libraires  de  la  même  Ville. 
Dans  Tun  î!  y  a  même  les  prix  de  ces 
Livres ,  qui  fe  vendoient  à  bien  meil- 
leur marché  ;  qu'on  ne  fait  ceux ,  qui 
s'impriment  à  préfent.  On  y  voit 
psg*  475"  une  grande  Bible  in  fol. 
avec  de  grands  Index ,  &  des  Figures  ^ 
qu'il  ne  met  que  60.  S.  Si  c'eft  Soi- 
xante iî^^/iy  comme  il  le  femble^ilfaut 
àkvoucr  que  c'étoît  à  bon  marché.  II 
^  cil 
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cfl  vrai  qu'alors  Targent  n'étoît  pas 
fi  commun  qu'à  préfent ,  &  qu'il  va- 
loir par  confequent  d'avantage.  Le 
prix  de  l'argent  augmente  ,  comme 
on  fait ,  par  la  rareté  &  diminue  par 
fon  abondance  ;  comme  toutes  les 
autres  marchandifes  ,  qui  font  de 
quelque  ufage  parmi  les  hommes.  Il 
y  a  dans  ce  même  Catalogue,  à  la 
même  page,  une  Bible  in  8.  en  petits 
caraâieres,  qui  renferme  le  texte  de 
la  Vulgate,  &  la  verfion  de  Léo 
Judce  ,  avec  les  notes  de  Vatahle  , 
&  qui  eft  mife  45-.  Si  ou  quarante- 
cinq  fols.  Dans  cette  Edition ,  que  j'aî , 
il  y  a  une  horrible  faute;  c'eft  que, 
dans  les  Petits  Prophètes,  il  manque 
une  feuille  entière.  Cependant  les 
chirfres  des  pages  fe  fuivent fort  bien, 
de  même  que  les  lettres  ,  qu'on  met 
au  delfous  des  pages.  C'eftdansZa- 
eharie  ,  dont  les  Chapitres  I  IL  & 
fuivans  jufqu'au  XI.  manquent  tout 
à  fait ,  avec  la  fia  du  il.  &  le  com- 
mencement du  XI.  D'ailleurs  Robert 
Etienne  ctoit  fort  exaâ ,  dans  fes  Edi- 
tions, he  'Thrcfor  cle  la  Langue  La-^ 
//^^é*  de  la  féconde  Edition,  en  trois 
Volumes  în  folio,  n'y  cft  mis  que 
dix  francs.  C'étoit  aiTurément  très- 
bon  marché;  mais  il  faut  qu'alors  ]t 
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papier  &  les  frais  <ie  rimprimerîe  ne 
fuirent  pas  chers,  &  que  R.  Etienne 
donnât  pour  rien  la  peine, que  lui  & 
fes  Amis  avoient  prife  ,  pour  faire 
cet  immenfe  Recueuil.  J'ai  vu  une 
partie  de  la  Copie  ,  fur  laquelle  ce 
grand  Ouvrage  avoit  été  imprimé  , 
&  il  y  a  encore  quelques  additions  de 
îa  même  main,  dans  l'exemplaire  im- 
primé que  j'en  ai ,  qui  eft  celle  de 
Robert  Etienne. 

Après  avoir  donné  les  Catalogues 
des  livres,  qui  fe  vendoient  à  fa  Bou- 
tique, l'Auteur  vient  à  Jean  Roigny 
&  Michel  Vajcofan  ,  à  qui  Etienne 
étoit  Allié  ;  après  quoi  il  pafTe  à  plu- 
jfieurs  autres  Libraires  de  Paris ,  dont 
nous  ne  parlerons  pas  en  détail.  Il 
y  en  eut  un ,  nommé  Geofroi  Torin  , 
qui  fit  un  Ouvrage  intitulé  :  Champ 
fleuri ,  auquel  efi  contenu  ï*art  ^ 
la  Science  de  la  due  ^  vraie  propor^ 
îion  des  Lettres  Attiques  ,  qu\n  dit 
autrement  Lettres  Antiques  ^  vul- 
gairement Lettres  Romaines  ^  propor» 
tionnees  félon  le  Corps  au  Vif  âge  Hu- 
main. Il  parut  en  MDXXIX.  Quoi 
que  le  fonds,  fur  lequel  cet  Ouvra- 
ge eft  bâti  ,  paroifle  chimérique,  il 
y  a  pluficurs  chofes  dignes  de  remar- 
que ;  comme    on  le   verra  par  les 
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Extraits  ,  que  Mr.  Mattaire  en  a 
donnez. 

Les  f'reres  Gryph'ms  Allemands  , 
qui  s'établirent  en  France  Tun  à  Lion 
&  Tautre  à  Paris ,  méritent  aufîî  l'at- 
tention de  ceux  ,  qui  font  curieux  des 
Antiquités  Typographiques.  On  n*a 
qu'à  voir  ce  qu'en  dit  l'z\uteur  pag. 
562  ^  fuiv.  &  la  lifte  des  autres  Li- 
braires  de  Paris,  en  ce  tems-là,  à  hpag. 
578  (s'  f^i'v*  &  de  quelques  autres 
d'i\l!emagne. 

A  la  pag.  592.  il  reprend  la  lîfte 
Chronologique  des  Livres  imprimez , 
par  toute  l'Europe,  depuis  l'an mdxx* 
jufqu'à  l'an  mdxxxvi. 


ARTICLE    Vlir. 

I.   JoANN.  Baptiste   Vicr  , 
De   Univerfi   Jztrts   uno  Prineipto 

Cf  Fif^e  uno ,  Liber  unus ,  ad  Am- 
plijjimum  V'trum  Francifcum  Ven- 
turam  Régi  k  ConfiUis  ^  crimi- 
num  Quaijlorem  alterum.  A  Naples 
MDccxx.  in  4.  pagg.  200. 

E  Livre  de   Mr.  del  Vico,  Pro- 
feffeur  en  Eloquence,  dans  TU- 
niver litc  de  Naples ,  n'étant  parvenu 
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entre  mes  mains  ,  que  plus  de  Çxx 
mois  ,  après  qu'il  m'a  été  envoyé; 
je  n'en  ai  pas  pu  parler,  plutôt  que 
je  ne  fais.  C'eft  un  Ouvrage  fi  plein 
de  matières  abftrufes,  de  confidera- 
tions  fi  diverfes,  &  écrit  enunftylefi 
ferré,  qu'on  ne  fauroit  en  faire  d'Extrait 
exaâ:,  fans  une  longueur  exceflive. 
Outr^  cela  l'Auteur  a  beaucoup 
d'exprefllons  fingulieres,  qui  fe  fuc- 
cedvnt  l'une  à  l'autre,  &  que  Pon 
ne  fauroit  bien  entendre;  qu'&n  lî- 
fant,  avec  attention,  tout  le  Livre. 
Si  l'on  fe  contentoit  de  les  rapporter, 
llins  les  expliquer,  peu  de  gens  les 
entendroîent  ;  &  pour  les  expliquer  , 
il  faudroir  employer  beaucoup  de 
paroles.  Afin  d'en  donner  un  petit 
échantillon,  &  faire,  enmêmetems, 
connoître  le  but  de  cet  Ouvrage,  je 
mettrai  ici  la  Conclufion*  de  cette 
première  partie,  prefque  mot  pour 
mot.  Vous  voyez,  dit-  il^  que  d'un 
„  feul  principe  de  toutes  chofes,qui 
„  eft  Vhîellîgence^  &  de  trois  Ele- 
,,  mens,  pour  parler  ainfi,  qui  font 
,,  Connoître^  Vouloir^  Pouvoir  ;  par 
,,  un  feul  crtort  de  TEfprit,  vers  la 
„  Veritéy  moyenant  la  Lumière  Di- 
%'tne^  c'eû  à  dire,  leconfememtnt 
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,,  invincible ,  qu'on  donne  à  la  Ve- 
„  rite  clairement  connue  ;  toute  VHu^ 
„  »7^;^/>/ vient  de  Dieu,&  retourne- 
„  ra  à  Dieu  ;  fans  lequel  il  n'y  au- 
„  roit  fur  ia  Terre  ,  aucunes  Lois 
„  ni  aucunes  Sociétés  Civiles;  mais 
„  un  Dcfert,  de  la  Fureur,  de  l'Ordure 
•,  &  du  Crime.  Cela  veut  dire  que 
pour  parvenir  à  la  connoiffance  des 
Vertus ,  &  fur  tout  de  la  Juftice  & 
de  l'Humanité  ;  il  faut  fe  fervir  de 
l'Intelligence,  que  Dieu  nous  a  don- 
née ,  &  à  laquelle  il  a  accordé  les  fa- 
cultex  de  connoître,  de  vouloir  ,  & 
de  pouvoir  ;  Que  pour  parvenir  à 
quelque  connoilTance  ,  il  faut  faire 
effort  pour  connoître  la  Vérité,  que 
l'on  n'apperçoit  ,  que  lors  que  fon 
évidence,  ne  permet  pas  d'en  douter  : 
Que  cette  connoiffance  évidente  eft 
une  Lumière  Divine,  à  laquelle  on  ne 
peut  pas  réiifler,  &  qui  ne  trompe  ja- 
mais :  Que  par-là  on  eft  convaincu  de 
l'Humanité  ,  qu'il  faut  avoir  les  uns 
pour  les  autresiQue  par  conféquent  l'i- 
dée de  cette  Humanité  vient  de  Dieu  : 
Que  c'cft  lui  qui  la  conduit  par  les 
Lois,  &  qu'elle  nous  conduit  réci- 
proquement à  Dieu  lui  même,  Au- 
leur  de  cette  idée  :  Que  fans  Dieu  ^ 
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par  conféquent ,  il  n'y  auroît  poînt 
de  Loi ,  parmi  les  Hommes ,  ni  de 
Société,  qu'ils  vîvroient  féparez  les 
uns  des  autres  ,  comme  des  bêtes 
farouches ,  &  qu'ils  commettroient 
tout  ce  qu'on  peut  concevoir  de  plus 
vilain  &  de  plus  horrible.  Cette  doc- 
trine eft  tout  à  fait  oppofée  à  celle 
de  Hobbes  &  des  autres,  qui  ont  vou- 
lu tout  faire  dépendre  du  caprice 
des  hommes.  L'Auteur  vient  à  cette 
conclufion,  par  un  ordre  Mathema* 
tique,  en  pofant  d'abord  peu  de  Prin- 
cipes, d'où  il  tire  dans  la  fuite  une 
infinité  de  confcquences;  qui  renfer- 
ment la  Morale  &  la  Jurifprudence  , 
tonfiderées  en  général, &  dont  il  ne 
feroît  pas  difficile  de  tirer  le  détail  de 
ces  Sciences,  il  ne  nous  eft  paspof- 
iîble  de  le  faivre  ,  &  il  fufïît  de  dire 
que  ceux  qui  fe  feront  un  peu  accou- 
tumez à  fon  langage,  &  qui  médi- 
teront, avec  quelque  foin,  ce  qu'il 
dît,  tomberont  bien -tôt  d'accord 
avec  lui  de  la  vérité  de  ces  Confc- 
quences. Ils  y  trouveront  de  plus, 
en  chemin  faîfant ,  beaucoup  de  re- 
cherches &  de  remarques  curieufes  , 
auxquel'les  ils  ne  s'étoîent  pas  atten^ 
dus  ,  &  qui  fervent  à  ilîuftrer  fon 
principal  fujet;qui  eft  de  démontrer, 

par 
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par  le  raifonnemeiit  ,  la  Morale  & 
la  Jurifprudence,  comme  des  lumiè- 
res émanées  de  la  Sagefle,  delà  Juftî- 
ce,  de  la  Sainteté  &  de  la  Bonté  de 
Dieu. 

II.  JoANN.    Baptiste    Vici 

Liber  Alîer  ,  q^ui  eft  de  Conjlaniia 
yurîfprudeniis  ^  ad  Amplijf,  Vtruvn 
Francifcum  Venturam  Régi  à 
Cûnjilîis  ^  y  Crtminum  Quaftorem 
aherum.  A  Naples  MDCCXXI. 
în  quarto  pagg.  264. 

T  E  titre  de  ce  Livre,  qui  parcît 
•*— '  d'abord  obfcur ,  deviendra  clair , 
fi  Ton  prend  garde  que  TAuteur  ap- 
pelle la  Conjlance  du  jurisconsulte  , 
la  vérité  &  l'immutabilité  des  lumiè- 
res ,  fur  lefquelles  laPhilofophie  Mo- 
rale eft  fondée;  ce  qui  empêche  que 
ceux  qui  l'ont  étudiée  ne  changent 
'de  fentiment.  Il  a  montré,  dans  l'Ou- 
vrage précèdent  ,  que  les  deux  par- 
ties ,  qui  forment  ce  qu'on  appelle 
proprement  V Homme  ,  c'eft  à  dire  , 
/l'Entendement  &  la  Volonté,  ont 
*  été  ,  l'une  &  l'autre,  corrompues; 
que  l'Entendement  a  été  trompé  par 
des  Erreurs  &  la  Volonté  féduite  par 
des  Cupiditex,  dont  les  unes  &  les 

autres 
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tiutres  font  contraîres  à  la  Raîfon  & 
au  bien  de  THomme.    C'eft  ce  qui 
Ta  rendu   malheureux.    Néanmoins 
*I  e(t  refté  dans  l'homme ,  tout  cor» 
rompu  qu'il  elt,  de  l'amour  pour  la 
Vcrité  ,   &  un  certain  effort,   pour 
h\  connoîcre;  &  quand  il  la  connoïc 
clairement,   il  naît  en   lui  l'Amour 
lie  ce  qui  eftjufte.    La  SagelFe  pu- 
rifie l'Efprit,  par  la  connoiffance  des 
Vcrîte^  éternelles,  qu'elle  lui  four- 
nit; &  cette  lumière  fert,  en  fuite  , 
de  règle  à  la  Volonté.    Les  Infen- 
fez  font  en  des  erreurs  continuelles , 
ils  changent  perpétuellement  de  fen- 
tîmcns  &  de  conduite;  ils  fe  repen- 
tent de  ce  qu'ils  ont  aimé  certaines 
chofes,  &  ils  aiment  au  contraire  ce 
qu'ils  avoient  haï.    Mais  ceux   qi^î 
ont  une  fois  atteint  la  Sageffe,  foi^t 
conftans  dans  leur  vie.    Aînfi  tout 
ce  qui  a  été  jamais  publié  des  Princi- 
pes de  l'Erudition  Divine  ôcdeTHu- 
maine,  &  qui  fe  trouve  conforme  à 
ce  qui  a  été   écrit  au  LivTe  précè- 
dent, eft  néceflaîremcnt  vrai,&  c'eft 
ce  que  l'on  montre  dans  ce  Volume., 
L'Auteur  réduit  toutes  les  Sciences, 
à  deux  ordres  ;  dont  le  premier  com- 
prend ce  qui  eft  néceflaire  à  la  Na- 
ture Humaine,  &  le  fécond  ce  qui 

dépend 
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dépend  de  la  Liberté  desHommes.il 
appelle  le  premier  du  nom  général 
de  Philofophte  ,  &  le  fécond  de  celui 
de  Philologie.  Il  entend  néanmoins 
qu'on  ne  fcpare  point  la  dernière  de 
la  première,  comme  les  Grecs  &  les 
Romains  l'ont  fait;  mais  que  la  der- 
nière foit  comme  une  fuite  de  la 
précédente.  Elles  fervent  Tune  & 
l'autre  au  Jurisconfuhe  (c'eft  à  dire^ 
à  l'Homme  Sage)  à  être  confiant  dans 
fes  fentimens.  Par  la  première-,  il  exa- 
mine les  Lois  ,  par  rapport  aux  Ve- 
ritez  éternelles,  ce  qui  elt  la  fondîoia 
d'un  Philofophe;  &  par  Tautre  il  en 
explique  les  paroles,  ce  qui  eft  lede- 
voir  d'un  Philologue,  On  peut  com- 
prendre par-là,  comme  tout  cet  Ou- 
vrage le  vérifie,  que  l'Auteur  entend 
qu'un  Philofophe  n'examine  pas  feu- 
lement les  principes  fpéculatifs  de  la 
PhUpfophie,  &  les  connoiffances  qui 
ne  font  qu'amufer  TEfprit ,  comme 
font  celles  que  fourniflent  les  Logi- 
ques ,  &  les  Métaphyfiques  ordi- 
naires Jors  qu'on  s'y  arrête,  fans  al- 
ler plus  loin;  mais  encore  les  prin- 
cipes de  pratique  ,  tels  que  font  ceux 
de  la  Jurifprudence  &  de  la  Morale. 
Le  Volume  eft  divifé  en  deux  par- 
ties ,  dont  la  première  traite  de  la 

Sagefe^ 
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Sagâjfe^  &  contient  XXI.  Chapitres; 
&  la  féconde  de  la  PhiUlogie ,  félon 
le  fens  que  l'Auteur  donne  à  ce  mot^ 
s'étend  jufqu'à  la  fin  de  l'Ouvrage. 
Dins  la  z.Partre,  il  montre  d'abord, 
que,  félon  la  doélrîne  deSocratc,(?;i? 
ne  fauroit  enfeigner  àperfanne  les  Scien* 
€efy  ni  les  Vertus  \  qu'en  leur  appre- 
nant à  en  tirer  les  principes  de  leurs 
Efprîts ,  par  des  queftions  faites  à  pro- 
pos.  Il  fuppofoit  que  les  Ho-mmes 
avoient  dans  leurs  Aines  lésfemences 
des  Sciences  ,  qui  produifoient  cics 
fruits,  quand  on  les  cultivoît. L'Au- 
teur juge  fort  vraî-femblablemen  t  que 
lî  les  Hommes  ne  trouvent  pas  la 
Vérité ,  cela  vient  plûiôt  des  Vices 
da  Cœur  ,  que  des  Erreurs  de  TEf- 
prît.  C'eft  ce  qu'il  dit  au  Gh.  I.  & 
dont  il  donne  affez  de  preuves,  dans 
la  fuite. 

Il  remarque  enfuite  qu'il  faut  ban- 
nir le  Scepticifme  de  toutes  les  Scien- 
ces ,  &  fur  tout  de  la  Dodrine  des 
Mœurs  ;  qui  n'elt  pas  compatible, 
avec  des  doutes ,  qui  ne  peuvent 
qu'empêcher  la  pratique  des  Vertus  , 
dont  elle  fait  fufpendre  l'exercice. 
Il  foûtienr ,  avec  juftice ,  que  la  Mé- 
taphyfique  Chrétienne  eft  véritable, 
en  ce  qu'elle  nous  enfeigne  qu'il  y  a 

ùa 
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un  Dieu  duquel  la  Connoiffance 
la  Puiffance  &  la  Volonté  font  in- 
fi-  ies.  Comnne  l'on  ne  connoît  pas 
Dieu ,  par  les  Sens ,  mais  parTEfprit; 
il  s'enfuit  que  la  véritable  Religion 
conlide  dans  le  culte,  qu'on  rend  à 
cet  Etre  Spirituel  ;  ce  qui  détruit  le 
Paganîfme.Ellc  confifte  encore  dans 
la  pureté  de  l'Efprit,  &  dans  la  Pieté  du 
Cœur,  &  de- là  coulent  tous  les 
devoirs ,  que  les  hommes  fe  doivent 
les  uns  aux  autres.  C'étoit  en  cela, 
que  confiftoit-la  SagefTe  Origîilale  de 
l'Homme  dans  la  contemplation 
des  chofes  les  plus  relevées ,  &  dans 
la  Prudence  Civile.  C'eft  fur  quoi 
rouloit  la  SagefTe  la  plus  ancien- 
ne, parmi  les  Grecs  &  les  Romains. 
h  la  Piété  fucceda  la  Reli^iof^  ^  qyxi 
étoit  la  peur,  que  l'on  avoir  de  la  Di* 
vinitc ,  parce  qu'on  fe  fcntoit  coupa- 
ble. La  Pureté  de  l'Ame  fut  fupkée, 
par  la  pureté  du  Corps,  &  par  le 
culte  extérieur,  que  l'on  renioit  à  la 
Divinité  ;  &  qui  confiftoit  plutôt 
en  Cérémonies  ,  que  dans  la  con^ 
îrition  du  cœur  &  dans  VHjimi'iîé ^ 
au  moins  parmi  les  Payens.  Mais 
un  Philofophe  auroît  pu  reconnoî- 
tre  la  faufleté  de  cette  Religion ,  s'il 
avoit  raifonné  aînfi:  „  Je  fens  que  mon 


4l5  Bibliothèque 

„  Efprît  eft  bofné  ,  car  îl  y  a  une 
,,  infinité  de  chofes,  que  je  n'entens 
„  point.  ParlaconnoiflancederOr- 
„  dre  éternel,  je  connois  les  Vérités 
„  éternelles,  auxquelles  je  participe, 
,,  avec  une  infinité  d'Intelligences  , 
„  s'il  eft  vrai  qu'il  y  en  ait  une  infi- 
„  nité.  Donc  l'idée  d'un  Ordre  éter- 
„  nel  n'eft  pas  une  idée  d'un  Efprît 
„  borné, maisd'unEfprit infini.  Dieu 
„  eft  cet  Efprît  infini,  &  non  pas  le 
„  mien ,  dont  les  lumières  font  bor- 
„  nées.  Cette  idée  ne  vient  pas  de 
„  mon  corps ,  qui  eft  encore  plus  bor- 
né. L'Auteur  montre  auflj  que,  par 
cela  même,  on  peut  prouver  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne; com- 
me ou  pourra  le  voir,  dans  le  Livre 
même.  La  manière,  dont  îl  penfe, 
&  le  tour  de  fes  exprefllons  font  trop 
particulières  ;  pour  faire  comprendre , 
en  peu  de  mots, ce  qu'il  veut  dire, à 
ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumez. 
Pour  le  goûter ,  il  faut  lire  l'Ouvrage 
même  de  fuite ,  &  le  méditer  avec 
foin.  Si  on  le  fait,  on  verra  qu'il  a 
donné  à  fes  Lefteurs  de  quo-îpenfer, 
&  qu'il  leur  préfente  des  idées  fingu- 
lîeres  &  dignes  d'attention.  Ce  que 
je  viens  de  dire  eft ,  en  gros ,  le  con- 
tenu du  Ch.  II.  &  des  trois  fuivans. 
-  Il 
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Il  parcourt,  en  fuite,  les  dogmes 
Métaphyfiques  des  Philofophes  Pay- 
ens,  &  montre  ceux  qui  font  con- 
formes à  la  Théologie  Chrétienne, 
&  ceux  qui  lui  font  contraires.  Il 
approuve,  dans  Platon^  fa  dodrine 
de  réternité  des  Idées  fpirituelles  ; 
mais  il  blâme  ce  qu'il  a  enfeîgné,  de 
la  préexiftence  des  Ames.  Ce  que 
ce  Philofophe  a  dit  de  l'immortalité 
des  Ames  &  de  la  Providence  Divi- 
ne eft  aufli  véritable.  Il  blâme  la 
Deflinée,ou  le  Fatum à^s  Sto'fcîens, 
(î  Ton  entend  par  là  une  enchaînure 
de  caufes  &  d'effets  ,  qui  rend  tout 
néceifaire  ;  mais  il  l'approuve,  fi  l'on 
entend  par  là  les  veritez  éternelles 
igue  Dieu  fait  connoître  à  TEfpiît 
Humain.  Il  condamne  abfolument 
les  principes  (TEpcure^  qui  dît  que 
rien  n'exifte,  que  le  Corps  &  leVnî- 
de,  &  qui  attribue  à  fes  Atomes  un 
concours  fortuit  ,  &  aux  fens  le 
jugement  de  tout.  II  remarque  que  les 
Philofophes  n'ont  rien  fû  du  Souve- 
rain bien  &  que  leurs  Vertus  font 
très -imparfaites.  Il  y  a  divers  en- 
droits de  la  Morale  de  Platon  &  des 
Stoïciens ,  qui  font  conformes  à 
celle  des  Chrétiens.  Vom  Epicure  ^ 
qui  rapporte  tout  au  Corps,  il  s'en 

éloigne 
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éloigne  ,trop  pour  Tapprouver.  Il 
faut  auffi  corriger  les  idées  d^/in/lote 
fur  le  Souverain  Bien. 

Il  pafle  de  là  à  l'Excellence  de  la 
Doârîne  Civile,  ou  de  la  Jurifpru- 
dence  des  Chrétiens,  qui  eft  confor- 
me aux  principes  de  leur  Religion; 
mais  par  la  Jurifprudence,  Mr.  del 
Vico  entend  proprement  ici ,  comme 
îlfemble,  le  Droit  Naturel,  &  non 
la  Science  litigieufe  des  Lois  Civiles. 
Il  cenfure ,  en  pafTant ,  Epicur^ ,  qui 
fait  dépendre  le  Droit  de  l'opinion 
des  hommes,  qui  étant  changeante 
&  incertaine,  fait  changer,  félon  lui, 
&  rend  incertain  ce  qu'on  appelle  le 
Droit  Naturel.  L'Auteur accufe  non 
fculemeut  Machiavel  ,  Hobbes  & 
^pinofa  d'avoir  été  de  ce  fentiment  , 
mais  auffi  Mr.  Bayle;  qui  le  nieroit 
bien,  s'il  étoit  envie,  quoi  que  ce 
foît  une  conféquence  de  fes  princi- 
pes Pyrrhoniens.  Platon,  qui  établit 
l'immortalité  de  l'Ame  &  l'immuta- 
bilité des  idées,  efl  favorable  au  Droit 
Naturel.  Les  Anciens  jurifconful- 
tes  ,  qui  ont  fuivi  en  cela  les  Philo- 
fophes,  contribuent  auffi  à  établir  la 
Jurifprudence,  fur  des  Principes  iné- 
branlables ,  &  par  confequent  confor- 
mes à  ceux  de  la  Religion  Chrétienne, 

qui 
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nous  apprend  des  lumières  de  la 
Nature.  Ceft  là  en  gros  ,  ce  que 
Mr.  del  Vico  établit,  dans  la L Partie 
de  fon  fécond  Livre,  qui  contient 
XXI.  Chapitres. 

La  IL  qui  eft  beaucoup  plus  éten- 
due ,  traite  de  la  Confiance  de  la  Phi* 
lologie  ,  qu'il  a  entrepris  de  réduire 
en  forme  de  Science.  La  Philologie ^ 
dît  -  il  ,  e[l  une  étude  du  Langage  , 
qui  en  donne  VHtftoire  ;  ou  en  mon* 
tre  Vorigine  ^  les  progrès^  £5JÎ  félon 
Vufage  des  Langues ,  les  Jîgntficatiyns 
propres  ^  figurées.  Mais  en  don- 
nant THiftoire  des  mots,  elle  eft  obli- 
gée de  donner  celle  des  choies,  & 
elle  fe  fert  du  fecours  d'autres  con- 
noîfTances;  comme  de  celles  des  ins- 
criptions Anciennes  ,  des  Médailles, 
de  la  Chronologie  &c.  L'Auteur 
auroit  encore  pu  remarquer  que  le 
mot  de  ^tXùXiyo^  ne  fignifie  pas  feu- 
lemcnt  un  homme  qui  aime  à  -parler  ^ 
mais  aufîi  un  homme  Studieux  ,  car 
^kiyci  fç  prend  fréquemment  pour  les 
1  mettre  s .  &  /ey«$,  comme  en  Latin 
Ratîo^  pour  la  Doélrine  d'une  Seéte. 
AwffiMT.  Del  l/îco  fait-il  bien  voir, 
dans  la  fuite,  que  la  i  hilologie  ne  re- 
garde pas  moins  les  chofes ,  que  les 
paroles. 

Ti^m.XFIIIP.z.  T  II 


45c>  Bihliotheque 

Il  donne  en  abrégé  les  principales 
Epoques, depuis  le  Déluge, jufqu'au 
tems  auquel  Annibal  porta  la  guerre 
en  Italie;  parce  qu'il  raifonne,  dans 
toute  la  fuite  du  Livre,  fur  dîverfes 
chofes  ,  qui  fe  paflèrent  en  cet  efpace 
de  tems ,  &  fait  beaucoup  de  remarques 
de  Philologie,  fur  un  grand  nombre 
de  matières  ,  où  il  relevé  quantité 
d'Erreurs  Vulgaires,  auxquelles  les 
plus  habiles  gens  n'ont  pas  fait  aflex 
d'attention.  Il  remarque  ,  à  la  fin 
de  cette  Chronologie ,  que  Tiu  -  Live  , 
qui  fait  profeffion  d'écrire,  depuis  la 
féconde  guerre  Punique ,  l'Hifloire 
Romaine  avec  plus  de  vérité,  témoî- 
gne  néanmoins  qu'il  ne  favoit  pas, 
par  quel  endroit  des  Alpes ,  Anni- 
bal étoit  entré  en  Italie.  Varron  avoit 
dîvifé  le  tems  de  la  durée  du  Mon- 
de, en  trois  parties;  dont  il  nomme 
la  première  Inconnue ,  la  féconde  Fa- 
huUufe  ,  &  la  tK)ifiéme  Hijlorique, 
L'Auteur  foufHivife  la  féconde  en 
deux ,  dont  la  première  contient  ce  que 
la  fable  dit  des  principales  Divinités 
&  s'étend  jufqu'au  tems  d'Hercule, 
qui  établit  les  jeux  Olympiques;  par 
lefquels ,  on  commença  à  divifer  le 
tems  en  Olympiades  ;  &  la  féconde 
donne  l'Hiftoire  des  moindres  Di- 
vinités , 
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vinitex,  ou  des  tems Héroïques. Cet- 
te dernière  comprend  le  Voyage  des 
Argonautes  ,  la  Guerre  de  Troie , 
les  navigations  d'Ulyfle  ,  &  celles 
d'Enée. 

Il  n'eft  pas  facile  de  dire,  fi   ces 
faits   font   vrais  ,  à  çaufe  des  dilïi- 
cultez ,  qui  s'y  rencontrent.  Il  y  a  des 
gens,  qui  ont  entrepris  de  marquer 
de  combien  d'années  Hercule  étoît 
plus  ancien  queThefée,  &  de  com- 
bien  ce    dernier    ctoit    antérieur   à 
Neftor.    Mais  comment  eftifpoflî- 
ble  de  concilier  cette  opinion,  avec 
celle  qui  fait  Thefée  contemporain 
à   Amphitryon ,    marî   d'Alcmene  , 
mère  d'Hercule  ?  Comment  a  - 1  -  il 
été  poflible  queThefée  ait  pris  Hercu- 
le, pour  fon  modèle,  &  fe  foit  ap- 
pliqué à  l'imiter  ;  en  forte  qu'on  l'a 
nommé,  à  caufe  de  cela,  un  fécond 
Hercule  ?   Il   y  a   mille  autres  diffi- 
cultez   femblables  ,    dans   l'Hiftoirc 
Fabuleufe. 

L'Hiiloîre  même  du  tems  Hifto- 
rîque  eft  fort  imparfaite  ,  dans  foa 
commencement;  parce  que  les  Na* 
tîons  fe  connoîiroîent  très- peu,  les 
unes  les  autres.  Les  Grecs ,  en  par- 
ticulier, ne  connoiffoient  riullcment 
l'Hiftoire  la  plus  Ancienne,  qui  étoît 

T  2  celle 
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celle  des  peuples  ,  qui  habitoîent  &^ 
delà  de  TEuphratc  ,  non  plus  que  ^ 
rtiîftoîre  des  Egyptiens.  D'ailleurs 
les  Grecs  fe  plaifoient  trop  aux  Fa- 
bles y  pour  fe  fier  en  ce  qu'ils  di- 
fent. 

Dans  la  recherche  de  l'Origine 
des  Langues,  il  y  a  aufli  une  très- 
grande  obfcurité,  &  rien  n'eft  plus 
incertain  ,  que  la  plupart  des  Ety- 
lïiologîcs ,  par  le  moyen  defquelles 
on  tire  les  unes  les  autres;  comme 
TAuteur  le  fait  voir  ici  &  ailleurs. 
De*là  font  nées  les  erreurs  des  Phi- 
lologues ^  touchant  le  langage  des 
Poètes,  qu'ils  ont  cru  avoir  été  de 
l'invention  des  Poètes  même,  en  forte 
que,  félon  eux,  le  ftyle  profaique 
ait  été  le  premier.  L'Auteur  foû- 
tîent  le  contraire ,  &  ea  rapporte 
plufieurs  raîfons ,  dans  le  Chap. 
XII. 

Cet  endroit  &  une  infinité  d'au- 
tres mérîteroient  d'être  expofez ,  en  de 
longs  Extraits.  Mais  c'eft  ce  que 
nous  ne  pouvons  pa^  faire  ici.  Il 
fuffira  d'avoir  indiqué,  en  gros,  le 
defïein  de  l'Ouvrage.  On  y  voit  un 
mélange  perpétuel  de  matières  Phi- 
lofophiques,  Juridiques,  &  Phîlolo- 
|;îqucs;  car  Mr.  Del  Fko  s'eft  par* 
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tîculierement  appliqué  à  ces  trois 
Sciences,  &  les  a  bien  méditées  ;  com- 
me tous  ceux  ,  qui  liront  fes  Ou- 
vrages ,  en  canviendront.  Il  y  a  une 
fi  grande  liailbn  .  entre  ces  Scien- 
ces ,  qu'on  ne  peut  pas  fe  vanter 
d'en  avoir  pénétré  une,  &  de  la  con- 
noître,  dans  toute  ion  étendue;  fans 
avoir  une  afTez  grande  connoiffance 
des  autres.  Aulli  voit-on,  à  la  fin  du 
Volume,  des  éloges  que  de  Savans 
Italiens  ont  donné  à  cet  Ouvrage  ;  par 
où  Ton  peur  com.prendre  qu'ils  regar- 
dent l'Auteur  ^cojnrne  un  très-habile 
homme  en  Métaphyfique,  en  Droit 
&  en  Philologie,  &  IbnOuvragecom- 
me  une  Pièce  originale  &  pleine  de 
Découvertes  importantes.  C'eft  ce 
que  nous  en  pouvons  dire  ici  &  il 
mérite  affurément  l'attention  des 
Leôeuis,  mais  î!  faut  du  tems,  pour 
s'accoutumer  à  fcsidées&àfon  ilyle. 
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ARTICLE    IX. 

Blasii  Caryophili  Neapoli* 
tant  D'îjfertationum  Mifcellanearum 
Fars  Prima  ^  ad  CA.KOi.vyi  VI. 
Aujirium ,  Imper aiorem  femper  Au- 
guftum,  A  Rome  MDCCXVIIL 
in  4.  pagg.  384. 

'KJous  avons  déjà  parlé  de  quel- 
-^^  cjues  autres  produdîous  îtalien- 
nes  de  Mr.  TAbbé  Garofah^  dans  le 
Tom.   XX.   pag.  167.  de  la  Biblio- 
îheque  Choijie ,  par  lefquelles  on  pou- 
voit  juger  du  bon  goût  de  ce  favant 
homme.   En  voici  de  plus  confidera- 
b;es,  en  Latin,  où  TAuteur  a  mis 
auffi  plus  d'érudition ,  comme  la  chofe 
le  demandoît.     Il  paroît  qu'il  fe  dif- 
pofe  à  donner   d'autres  volumes  de 
Dijfertations  Mêlées  y  puifque  celui-ci 
eft  une  première  partie  ;  &  il  fe  poar- 
roit  faire  qu'il  y  en  ait  une  féconde 
fous  la  PreiTc  dans  le  tems,quenois 
écrivons  ceci.    L'éloignement,  qu'il 
y  a  de  Rome  à  Amfterdam,  &  le  peu 
de  commerce  littéraire,  aufli bien  que 
de  Librairie,  qu'il  y  a  entre  l'Italie  & 
la  Hollande,  fait  qu'on  ne  fait  rien 
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de  ce  païs-là^qu'afleztard.  Quoiqu'il 
en  foit,  il  efl  à  fouhaiter  que  l'Auteur 
continue  à  publier  des  DïfTenations  , 
comme  celles-ci;  pour  tous  ceux  qui 
aiment  les  recherches  d'Antiquitez^ 
&  les  Ouvrages, qui  fervent  à  cclair- 
cir  la  lettre  de  TEcriture  Sainte, par 
le  moyen  des  Langues  Orientales. 
Nous  dirons  cependant, en  général, 
ce  que  ces  Dîflertations  renferment, 
en  faveur  de  ceux,  qui  ne  les  ont  pas 
encore  vues. 

I.  La  première  eft  une  DîflTerta- 
lion  du  Commerce  des  Anciens ^  dont 
Mr.  l'Abbé  Garofalo  avoit  entrepris  de 
traiter ,  à  Tindance  de  Mr.  IVVbbé 
PaJJionei  ,  qui  eft  à  préfent  Nonce 
Apoftolique,  che7.  les  Cantons  Ca* 
tholiques  de  Suiffe.  Ceft  le  P.  Tho* 
mas  Minorelli  Dominicain ,  Biblio- 
thécaire de  la  Bibliothèque  du  Cardi- 
nal CaÇanata^  qui  nous  Tapprend  , 
dans  une  Préface, qu'il  a  mife  au  de- 
vant de  ce  Volume.  L'occafion  qui 
avoit  fait  fouhaiter  à  Mr.  l'Abbé  P^/- 
fumet  de  voir  un  Traité,  fur  cette  ma- 
tière, fut  le  féjour  qu'il  fit  en  France 
&  enfuite  en  Angleterre  &  en  Hol- 
lande ;  où  il  vit  quelle  étoit  la  puif- 
fance  de  ces  nations,  &  fur  tout  des 
deux  dernières ,  fondée  prefque  uni- 
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quenient  fur  le  négoce  &  fur  la  na- 
vigation.    Il  lui   fembla  qu'il  feroît 
curieux  de  voir  de  quelle  manière  les 
Anciens  négocioient,   pour  pouvoir 
comparer    leur   induftrie  à  celle  des 
Modernes   Mr.6V^/^/ofentitbien  les 
difBcultez  de  cereentrepri(e,& com- 
prit qu*il  feroit  obligé  de  lire  bien  des 
Auteurs  Grecs  &  Latins ,  exprès  pour 
con^-pofer  cet  Ouvrage,  afin  d'en  tirer 
ce  qu'il  y  pourroit  découvrir  du  né- 
goce des  Anciens. Néanmoins  des  Per* 
fonnes  du  premier  ordre  &  plufieurs 
Savans  de  Rome  Tayant  exhorté  de 
s'attacher   à  cela,   îl   l'entreprit.    Il 
avoit  à  peine  ramafle  fes  matériaux  , 
qu'il  apprit  que  feu  Mr.  Huit^  An- 
cien Evêque  d'Avranche,  avoit  pu- 
blié à  Paris  cnMDGCXVI.uneHif^ 
toîre  du  Commerce  &  de  la  Naviga- 
tion des  Anciens.    Il   crut  que  fon 
travail  feroit  inutile  ,  vu  le  favoir  & 
la  grande  étude  de  Mr.  Huet\  mais 
comme  on  eut  envoyé  ce  livre  de  Pa- 
ris à  Rome,  il  trouva  qu'encore  qu'il 
traitât  de  la  même  matière  ,  la  mé- 
thode de  cefavant  Evéqncctoit  toute 
différente  de  la  (lenne;  de  forte  qu'il 
continua  à  travailler,  &  qu'il  acheva 
enfin  cet  Ouvrage.  Nous  avons  par- 
lé de  celui  de  Mr.  Huèt^  au  Tome  V. 
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(îe  cette  Bibliothèque  pag.  45*5'.  &  roui 
verra ,  par  ce  que  nous  alloiiS  dire  ,  de 
cette  Diffe  rtation,  qui  eft  affez  lon- 
gue ,  que  l'Auteur  n'a  tiré  ni  le  fonds  ^ 
ni  la  méthode  du  Livre,  dont  je  viens 
de  parler. 

I.  Nôtre  Auteur  commence,  par  ce 
qu'on  fait  de  pi  us  ancien,  touchai  t  !e 
commerce.  C'eft  ce  qu^'l  eit  dirGen* 
XXXVII  i^des  Marchands />^iW/^- 
nites  ^    ou   Ijhîaèlitcs  ^    qui  portoient 
des  marchandifes  en  Egypte  ;  le.s  noms 
defquelles  l'Auteur  explique, comme 
il  fait  par  tout  ailleurs.  Il  montre  eu- 
fuite  quelles  Marchandifes  ou  tiroît 
de  Perfe  &  des  Indes,  d'où  il  paffe  à 
celles  qui  vei.oient  d'Arabie.  En  cela, 
comme  dans  tout  le  relte,  l'Auteur 
prouve  tout  ce  qu'il  avance  par  des 
Anciens  ,   citez   dans    leurs   propres 
Langue^.  Il  ne  fera  pas  néceflaire  de 
le  répeter,  dans  la  fuite.     On  ne  re- 
dira pas  non  plus,  qu'il  exp  ique  les 
pailages   de    l'Antiquité  ,   où   il  y  a 
quelque  abfcurité ,  &  qu'il  examine 
de  même  ks  ftntimens  des  Moder- 
nes,dont  il  relevé  les  fautes ,  ou  con- 
firme   les   penfées.     J'y   ai   fouvent 
jrouvé  la  confirmation  de  plu(icurs 
chofes,   que  j'avois  avancées,  dans 
*nes  remarques  fur  les  Livres  HKiorî- 
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ques  de  TAncicn  Teftament.  Mn 
Garofaïo  parle  auffi  des  marchandifes  ^ 
que  les  Romains  tîroîent  de  l'Ara- 
bîe,  &  des  Voyages  que  leurs  mar- 
chands farfoient  dans  les  Villes  mar- 
chandes ,  lituées  fur  le  Golfe  Ara- 
bique, 

2,   Il  traite  enfuîte,  au  long ,  da 
Hégoce  des  Phéniciens,  qui  ont  été 
les   Marchands  les  plus  anciens  & 
les  plus  riches  de  la  Mer  Méditer- 
ranée.    Il  fait,  comme  par  tout  ail- 
leurs ,  le  détail  des  principales  mar- 
ehandifes,  dont  ils  négocient,  &  en 
particulier  de  la  pourpre,   qui  eft  la 
marchandife,    qui  leur  étoit  particu- 
lière.   La  manière,  dont  ils  la  teî- 
gnoient,  eÛ  aujourd'hui  inconnue,  par- 
ce qu'ils  en  faifoîent  unfecret.  Les 
Anciens  ont  dît  que  cette  teinture  fe 
faifoit ,  par  le  moyen  du  fang  d'un 
poîfTofl.   Mais  il    y  a  beaucoup  de 
difficulté  ,  fur   cette  matière,  &  les 
Tyrîiuis    eux-mêmes    ont    peutétre 
débité  cela,  pour  donner  !e  change 
aux  curieux.     L'Auteur  n'en  a  rien 
dit,  &  en  effet  c'eft  une  recherche  , 
qui  méritoit  une  Diflertation  à  part. 
3.  Les  anciens  Egyptiens, ennemis 
ee  la  Mer,  parfuperftition  ,  ouautre- 
meet ,  ne  aavigoient  point ,  mais  le* 
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Grecs  le  faifoient  pour  eux  &  s'étoîent 
établis  en  plufieurs  lieux  de  ce  pais- 
là.  Les  Egyptiens  recevoient  desmar- 
chàndifes  de  l'Orient,  que  les  Grecs 
emportoient  enfuite  &  les  vendoient 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerra- 
née ,  où  il  y  avoit  quelque  négoce. 
L'Auteur  explique  ici,  au  long,    les 
noms  des  Marchandifcs,  dont  le  Juris- 
confulte  Marcien  fait  naention  dans 
la  Loi  16.  du  Titre  de  Publicanis  ,  ^ 
Veâigalîbus  ^  Commijfis^  où  iJ" parle 
des  Marchandifes  qu*on  apportoitdes 
Indes  &  d'autres  païs  Orientaux  en 
Eg)'pte  ,   &  qui  payoient  des  droits 
d'entrée  aux  Romains.     Avant  que 
la  navigation  du  Golfe  Arabique  eût 
été  établie  ,    on  voituroit  les  Mar- 
chandifes des  Indes  furie  dos  des  cha- 
maux,  au  Nord  de  l'Empire Perfan; 
que  Ton   embarquoît  enfuite  fur  la 
Mer  G'afpienne  &  far  la  Mer  Noire, 
d'où  on  les  portoit  fur  les  côtes  de 
l'Afie,  &  de  là  dans  les  Iles  de  l'Ar- 
chipel  &   en   Grèce.     Perfe  femble 
faire  allufion  a  ces  vieux  tems ,  quand 
il  introduit  dans  fa  Sat.  V.  vers  136. 
&   fuiv.  l'Avarice  difant  au    paref- 
feux  : 
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'^ Saperdas  advehe  Ponta , 

Cajioreum^    ftuppas  ^  bebcnum^  tus 

lubrica  Coa^ 
"Toile  recens  primus  piper  è  fiùente 

Camelo. 

Car  du  tems  de  ce  Poète,  Alexan- 
drie étoit  le  lieu  ,  auquel  on  les  voi- 
turoit  de  la  haute  Egypte,  parleNil  ; 
ce  qui  ctoît  beaucoup  plus  facile  ,  & 
(de  moins  de  frais.  On  voit  aufîî,dans 
le  même  Chapitre ,  les  Marchandiles 
particulières  aux  Egyptiens ,  &  tout 
ce  qu'on  y  portoît  ,  pour  être  dilhi- 
bue  par -là  dans  tout  TOrient. 
^  4.  Delà  Mr.  Garofah  paffe  à  la 
navigation  des  Hébreux,  qui  aprirent 
à  naviguer  des  Tyriens ,  du  tems  de 
Salomon  ,  &  qui  allèrent  à  Tharfis 
&  à  Ophir\  dont  la  fituatîon  eft  peu 
connue,  comme  je  l'ai  remarqué  fur 
L  Rois  X ,  II.  Il  traite  des  Marchan- 
difes,  qui  ctoîent  propres  à  la  Judée; 
dont  le  Baume  ^  qui  croifToît  près  de 
Jéricho  ,  étoit  la  principale.  Les  He- 
fareux  tîroîeat  auffi  d'Egypte  du  lin  , 
de  la  toile  de  lîn  &  des  chevaux  ; 
marchandiles  qu'ils  pouvoîent  vendre 
aux  Nations  voîfines,ou  fur  lefquel- 
ïes  ils  pouvaient  gagner ,  par  les  drof ts 
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qu'ils    mettoient  fur  Tentrée  de  ces 
Marchandifes  dans  leur  Païs.  L'Au- 
teur  remarque  que  le  mot  Hébreu  ^ 
nipD  Mikveh  ,    ou    Mikweb  ,    qui  fe 
trouve  1    Rois  X.  28.  &  qui  a  été 
traduit  de  Coa^psLv  la  Vulgate,  fur  la 
verfion  des  LXX   fignîfie  de  la  toile. 
Je  fuis  ravi  que  l'Auteur  n'ait  pas  def- 
aprouvé  cette  penfée;   que  j'ai    dé- 
bitée ,  comme  mienne  ,   depuis  l'an 
MDCCVIII.  dans  mon  Commen- 
taire, fur  cet  endroit  du  L  Lfvre.des 
Rois.   Si  quelcun  d'autre,  parmi  les 
Interprètes  Chrctîei'S ,  avoit  eu ,  avant 
moi,  la  même  penfée,  comme  cela 
pourroit  être  ;  je  ne  prétends  nulle- 
ment lui  ôter  l'honneur  de  l'inven- 
tion^ fuppofé  qu'il  y  en  ait;  mais  je 
puis  dire  très-fmcerement  que  je  n'en 
ai  point  vu  &  que  je  n'avois  pas  conful- 
té  R.  Levi  ben  Gerfom ,  quand  j'ai  pu- 
blié ctt  endroit.     Autrement  j'aurois 
réfuté  ce  qu'il  dit  fur   le  mot  n>pn 
Thîkveh  ou  "Thikvjeh.    Voyez  ce  que 
j'en  ai  dit,  fur  Jof  II.  18    Je  fai,  par 
plufiturs  expériences,    que  la  même 
penfée  peut  facilement  venir  à  diver- 
fes  perfonnes. 

5".  Après  cela ,  l' Auteur  vient  aux  né- 
goces des  Grecs,  &  fur  tout  à  ceux  d'A* 
thjenes,  dont  il  rapporte  pluficurs parti* 
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culante!z  remarquables,  foît touchant 
les  inarchandîfes  mêmes,  foît  par  rap- 
port aux  Lois  ,  fur  le  commerce;  qui 
étoient  très-avantageufes  aux  Citoy- 
ens d'Athènes  ,    &  defavantageufes 
aux  Etrangers  ,   qui  y  portoient  des 
IVÎarchandiies  ,    comme  on  le  verra 
dans  l'Auteur.     Il   traite  encore  du 
commerce  de  Tlle  deI>eIos,  dont  on 
trouve  des  monumens  confîderables^ 
par    les  Infcrîptions ,  que  Ton  voit 
encore  aujourd'hui  en  cette  île;  &de 
celui  de   Corinthe,  de    Candie,  de 
Rhodes ,    &  de  Cypre.    11  y  joint 
quelque  chofe,  du  négoce  des  Ephe- 
fiens  ,  de  ceux  d'Egîne,  de  Chios , 
de  Samos ,  de  Milet,  &c. 

6.  Il  s'étend  beaucoup  plus  fur 
le  négoce  de  l'ancienne  By^ance,qui 
eit  aujourd'hui  Conftantinople.  Elle 
eft  parfaitem.ent  bien  fituée,  pour  le 
commerce  du  Pont  Euxin,  ou  de  la 
Mer  Noire  ;  dont  les  côtes  Méri- 
dionales,  depuis  le  Bofphore  jufqu'à 
la  Colchide,  étoient  pleines  de  Villes 
Grecques;  dont  o[i  voit  encore  des 
reftes  remarquables,  comme  Ti^r- 
mfort  l'a  montré  dans  fon  Voyage. 
Elle  n'eft  pas  moins  bien  placée ,  pour 
le  commerce  des  Iles  de  l'Archipel , 
pouf  toutes  les  côtes  de  i'Afie,  & 
'^  pour 
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pour  celles  de  TEurope.  Les  Byzan- 
tins devinrent  fi  puifîans par-là, qu'ils 
oferent  impofer  des  droits  fur  les  vaîfr 
féaux  des  autres  Nations  ^  qui  paf- 
foient  devant  leur  Port,  pour  entrer 
dans  le  Pont  Euxin,  &  qui  en  reve- 
noient.  Mais  les  Rhodiens ,  qui  étoîenc 
plus  puiflants  qu'eux  par  mer,  leur 
firent  la  guerre ,  &  les  contraignirent 
de  renoncer  à  ce  droit.  Ils  ne  laiflTe- 
rent  pas  de  pratiquer  d'ailleurs  une 
violence ,  que  la  néceffité  rendoit  en 
quelque  manière  excufable  ;  ce  fut 
d'arrêter   les   Vaiiïeaux   chargez    de 
bled  V  de  quelque  nation  qu^ils  ful^ 
fent,  lors  qu'on  en  manquoit  à  By- 
zance.     Ils  avoient  un  négoce   par- 
ticulier ,    qai   con^ftoît  en  poiffbn 
falé,  qu'ils  envoyoient  par  tout.  Du 
tenis  de  Conftantin  ,  qui  rebâtit  cette 
Ville  &  qui  lui  donna  fon  nom;  le 
négoce  y  étoit  très  grand,  &  comme 
elle  ctoit  fort  peuplée ,  on  y  faifoît 
venir  du  bled  d'Alexandrie.    Cepen- 
dant dès  que  cette  Ville  a  été, entre 
les  mams  des  Turcs,  ils  ont  trouvé 
plus  commode  de  tirer  du  bled  des 
cotes  méridionales  de  la  Mer  Noire, 
&  des  îles  de  TArchipel.    Cette  na- 
vigation  cft  en  effet,  plus  courte  , 
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moins  dangerenfç  &  par  conféque0j 

de  moindre  dépenfc. 

7.  L'Auteur  décrit ,  après  cela  y 
l'état  de  rv\(îe  ,  fous  Alexandre,  & 
celui  de  l'Afrique,  fous  les  Romains* 
Il  paffe  à  cette  occafion  au  négoce 
de  Carthage,non  feulement  dans  la 
Méditerranée^  mais  encore  dans  l'O- 
céan.    Elle  fournilloit  l'Italie  de  bled 
&  de  toutes  fortes  de  marchandifes. 
La  nouvelle  Carthage,  enEfpagne, 
étoit  auffi  une  Ville  fort  négotiaiite. 
Mr.  l'Vbbé  G^r6>/}//o  au  roi  t  pu  traiter 
ici  un  peu  plus  au  long  du  négoce  de 
Carthage,  fur  tout  dans  UsIlesCaf- 
Jïîerides  ;    c'eft  à  dire  ,    félon  toutes 
les   apparences  ^    l'Angleterre     avec 
quelques  îles  voiiînes  ,  où  les  Car- 
thaginois alloient  quérir  du  plomb  & 
de  rétaim,  qu'ils  vendoient  fur  toutes 
les  côtes  de  la  Méditerranée  ;  fans  dire 
d'où  ils  le  tîroient,  de  peur  qu'on  ne 
partageât  avec  eux  un ntgoce (i lucra- 
tif.    Voyez  ce  que  Bochart  en  a  re- 
çueuîlîî  dans  fon  Canaan  Lîv.  I.  G. 
39    Pline  en  parle  aulfi  au  Liv.  IV. 
C.  IX.  Mais  il  dît  au  Liv.  XXXIV. 
C.    16     que    c'étoit    fabulcufement 
qu'on  avoît  dit  qu'on  tîroîtderétaim 
de  l'Ile  Cafliteride.     Il  efl:  vrai  qu'on 
B'avoit  pas  marqué  aifez  au  jufte  la 
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ituation  de  l'Angleterre  par  rapport 
à  TEfpagne;  maïs  il  ne  s'enfuit  pas  que 
ce  ne  fût  uneîîeCaffiteride&querile 
qu'on  nommoît  ainli  fût  fabukufe^ 
coînme  le  P.  Hardoumlcdlt.  Strabôtt 
en  parle  pluscorredenient,à lafinde 
fon  III.  Livre,  &  témoigne  que  les 
Romains  avoient  découvert  cette  île  ; 
dont  les  Phéniciens  de  Cadis,c'eft  à 
dire,  les  Carthaginois,  faifoient  un 
myftere.  Il  eft  lurprenant  que  Pline 
n'en  ait  pas  été  mieux  inftruit.  Nôtre 
Auteur  ne  manque  pas  de  citer  Stra* 
bun^  mais  il  y  a  une  Itaute  d'imprime- 
rie dans  les  mots  in  infulis  CaJfiterU 
dis^  car  il  au r oit  fallu  Caffeteridibus. 
îl  y  a  beaucoup  de  fautes^  dans  les  ci- 
tations Greques ,  qu'on  ne  doit  pas 
non  plus  attribuer  à  l'Auteur. 

8.  Il  traite  enfin  du  négoce,  qui 
fe  fit  à  Rome  ,  après  la  ruine  de  Car- 
thage;  mais  il  ne  confiftoit  pas  tant 
à  envoyer  des marchandîfes,quicruf• 
fent  en  Italie,  que  celles  qui  y  ve- 
noient  de  toutes  parts ,  à  ceux  qui  en 
avoient  befoin ,  &  qui  ne  les  recevoient 
pas  diredcment.  On  pouvoit  les 
échinger  contre  d'autres  .  dont  on 
avoir  befoin  ,  à  Rome .  à  moins  qu'on 
n'achetât  ces  dernières  en  argent.  On 
ne  peut  pas  douter  que  les  droits  d'en- 
trée 


44^  Bihliotheqîie 

tiée  &  de  fortie  ne  fiflent  un  trcs^ 
grand  revenu  aux  Empereurs.  Depuis 
que  Rome  fut  devenue  Chrétienne  & 
que  ks  Papes  en  turent  maîtres,  ce 
négoce  cefîa,  &  d'autres  villes  d'Ita- 
lie ,  comnne  Venife  &  Gènes ,  le  firent. 
Mais  depuis  que  les  Nations  du  Nord 
font  devenues  puillantes,  par  mer,  & 
fur  tout  dès  qu'elles  fe  font  établies 
dans  les  Indes  celles  ont  abforbé,  pour 
ainfi  dire,  la  plus  grande  partie  du 
négoce  &  la  garderont,  à  moins  qu'il 
n'y  arrivât  d'étranges  révolutions. 

On  auroit  pu  faire  une  plus  grande 
énumeration  des  marchandifes  d'Eu- 
rope, d' Afie  &  d'Afrique,  par  le  moyen 
de  Plwe  ;  mais  on  en  voitafle^  ,pour 
Gomprendre  en  quoi  confifloit  le  com- 
merce des  Anciens. 

II.  Les  Diflertatîons  fuîvantes 
font  fur  des  noms  Hébreux  de  quel- 
ques Plantes ,  qui  fe  trouvent  dans  TE- 
criture.  Bochart  avoit  entrepris  de 
donner  un  Ouvrage,  fur  toutes  les 
Plantes ,  dont  il  y  ell  fait  mention  ; 
mais  comme  il  n'a  pas  exécuté  ce  dcf- 
fcin ,  c'eft  à  ceux ,  qui  ont  les  con- 
lioiffances  &  les  fecours  néceflaires , 
i  rendre  ce  fervice  à  ceux  qui  veu- 
lent bien  entendre  l'Original  Hébreu. 
Le  P.  Minore  m  nous  apprend,  dans 
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la  Préface,  que  Mr.  V !S^\^iGarofalQ 
Ta  entrepris,  &  le  Public  verra  très- 
volontiers  Texécution  d'un  fi  beau 
projet.  On  en  voit  ici  un  échantillon, 
en  quelques  Dîilertations,  qui  font 
très  '  dignes  d'être  lues.  L'Auteur 
s'eft  fcrvi  ,  pour  cela  ,  des  ancien- 
nes verfions  Greques  &  Orientales  ^ 
des  Langues  Voiimes,des  fentimens 
des  Rabbins,  des  Ecrits  des  Arabes  , 
des  Anciens  Botaniiles  &  des  Moder- 
nes, qui  en  ont  parlé;  mais  comme 
il  y  a  beaucoup  de  variété,  dans  les 
fentimens;  on  voit  bien  qu'on  ne  doit 
pas  s'attendre  à  des  démonftrations. 
En  ceci  le  fentiment,  le  plus  proba- 
•ble,  doit  paffer  pour  le  meilleur;  juC- 
qu'à  ce  qu'un  autre  trouve  quelque 
chofe  de  plus  vrai  femblable. 

Nous  ne  ferons  qu'indiquer  les  ma^ 
tîeres ,  parce  qu'outre  que  la  place 
nous  manque,  nous  ne  pourrions  pas 
d:ms  un  Ouvrage,  comme  cette  Biblio-* 
theque,  rapporter  autant  de  citations 
originales  ,  &  des  mots  Orientaux  ; 
qu'il  en  faudroit  mettre  ici,  pour  fe 
faire  bien  entendre.  Le  première  de 
ces  DiiTertations  eft  fur  ?HyJfopè.  Le 
nom  Hébreu  eft  £::o^,queles  LXX. 
la  Vulgate  &  l'Interprète  Chaldéen 
traduifent  Hyjpjpe^  &  il  faut  avouer 
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que  le  fon  du  mot  les  favorîfe.  Ce* 
pendant  les  Interprètes  Orientaux  & 
les  Rabbins  varient  là  deffa  ;  &  ce 
n'eift  pas  feulement  de  l'HyATope  de 
la  Bible  ,  fur  lequel  on  doute  ;. 
on  ne  fait  même  lî  la  Plante  connue, 
que  nous  nommons  ainfî,  e(t  celle, 
à  laquelle  les  Anciens  donnoient  ce 
]pom.  Nôtre  Auteur  croie  que  ce 
nom  eft  originairement  Egyptien  y 
comme  quelques  autres  noms  de  Plan- 
tes,  que  Toa  trouve  dans  rAncîea 
Teflament.  Il  juge  que  c'eft  plutôt 
VOriganum^  que  ce  que  nous  appel- 
Ions  aujourd'hui  Hvjjope  ^  &  que  la 
branche  de  rarbriffcau,  donton  fefer- 
vit  ,  pour  approcher  une  Eponge  îm-. 
bue  de  Vinaigre  ,  de  la  bouche  de 
Jefus-Chrift ,  fur  la Crojx,  en  étoit  II  y 
a  ici  plufieufs  pafTages  de  l*Ecriture& 
des  Auteurs  Profanes  expliquez,  & 
pîufieurs  des  plus  habiles  Modernes 
appuyez  par  de  nouvelles  raifons,  ou 
réfutez,  comme  Saumaife ^  Bochart^ 
Heinftus  &  autres.  Il  y  a  beaucoup 
de  queftîons  incidentes,  traitées  par 
occafion  .  comme  (i  la  Croix  de  Nôtre 
Seigneur  fut  fort  haute,  quelles  font 
les  propriétés  de  VOriganum  &  fes 
©fpeces. 
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ÎIÏ.    Mr.    TAbbé    Garofalo  traite 
après   cela  de  la  ^'lante,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Jonas  ,  &  qui  le 
nomme   Kîkajon\  qui  eft  la  même, 
que  les  Egypjtiens  nommoient  Kiki , 
ou  le  Croîvn  des  Grecs  &  le  Ricmus 
des  Latins, qui  eft  un  arbrifleau nom- 
mé   vulgairement   Palma   Chrijii   & 
quî   a  les  feuilles  très-larges  &  pro- 
pres à  tenir  à  Tombre.     L'Auteur  le 
prouve  ,  d'une  manière  à  n'en  pouvorr 
douter ,  par  l'autorité  d'Auteurs  juifs  ^ 
Payens,  Arabes,  &  Chrétiens.  C'eft 
îa  même  chofe,que  le iC/^/ des Egyp* 
tiens ,  comme  il  le  montre ,  en  rappor- 
tant  quantité  de  paffages,  lur  cette 
plante.     Je  m'étonne  qu'il  n'ait  pas 
dit  que  le  fameux  Bochart  s'étoit  dé^- 
clarc,   avant  lui,  pour  ce  fentiment 
dans^  la  féconde  Partie  de  fon  Hiero'^ 
zoïcon  Liv.  IL  C.  24.  &  Liv.  IV.  C, 
27.  où  il  cite  une  partie  des  partages, 
que  l'on  trouve  ici      II  fe  pourroit 
néanmoins  qu'il  fût  tomb^  dans  la 
même  penfée,  fans  avoir  vu  ces  en- 
droits de  Bochart  y  ou  fans  s'en  ref- 
fouvenir.  Quoi  qu'il  en  foît,  on  ver- 
ra ici  une  érudition  peu  commune. 

IV.  LADiiïertation  fui  vante  roule 
fur  certains  fruits,  qui  font  nommez 
Deudatm  Gen.  XXXr  14.  Cant.  VIL 
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33.  Elleeft  dédiée  à  Mr  VAhhé Paf 
Jionei^  qui  a  été  caufc^  comme  il  le! 
dît,  quMI  a  compoie  la  i.  Differta- 
tîon  du  Commerce  des  Anciens ,  ainfi  ^ 
que    nous    l'avons  déjà   remarqué.  ' 
Ij' Auteur  rapporte  d'abord  les  diver- 
fes  opinions,  qui  fe  trouvent  dans  les 
Interprètes  Juifs  &  Chrétiens, fur  ces 
fruits;  lefquelles  ne  font  proprement 
fondées  fur  rien  d'affuré ,  parce  qre 
les  circonftances  de  l'Hiftoire  Sacrée 
ne  nous  apprennent  autrechofe,  finon 
que  ces  fruits  étoicnt  murs ,  au  tems 
de  la  Moiffon  des  Bleds  Gen.  XXX, 
14.  Salomon  dit  feulement  Cant.  VII. 
Î3.   qu'ils  étoîent  de  bonne  odeur» 
Comme  il  peut  y  avoir  d'autres  fruits 
de  bonne  odeur  ,   qui  foient   murs 
dans  le  même  tems,  il  eft  difficile  de 
fe  déterminer  là  deffus,  comme  nous 
Tavons  affez  montré  ,   fur  l'endroit 
de  la  Genefe.     Mr.  l'Abbc  Garofalo 
fe  déclare  pour  lefentiment  de  ceux , 
qui   croyent  qu'il   s'agît    d'un   fruit 
nommé ,  en  Arabe ,  Mauds ,  mot  quî 
s'écrit  avec  un  Mim^  un  Vau  &  un    , 
Dfai  Dans  ce  fruit,  on  trouve  une    ! 
odeur  agréable,  &  il  eft  mûr  dans  le 
tems   marqué.     Cela  pourroit  être 
vrai,  mais  il  eft  difficile  de  s'en  affu- 
rer,  parce  que  les  fruits  de  la  Mefo- 
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potamîe  ou  de  la  Judée  ne  nous  font 
pas  alFez  connus ,   pour  rien  affurer 
fur  cette  matière.    S'il  y  avoit  quel- 
que affin'té  dans  les  noms,  on   s'y 
rendroit  aîfément;  maïs  en  n'y  en  trou- 
ve aucune, ni  dans  le  fensdes  mots, 
ni  dans  leur  lignification.  Cependant 
cette  Diflertation  eftcurieufe&  digue 
d'être  lue,  avec  attention.  On  y  ré- 
fute, entre  autres,  la  conje£ture  de 
Codurc  ^    qui  croyoit  que  ces  fruics 
étoient  des  trufes;  fur  lefquellcs  on 
fait   diverfes   remarques ,    par  .où  il 
paroît  qu'il  s'agit  de  toute  autre  chofc. 
V.  juA  dernière  Diflertation,  fur 
les  plantes, eu  fur  les  fleurs, que l'E* 
crîture  nomxnt  Schofchannim^  mot  que 
l'on  explique  communément  desL/V. 
D'autres  veulent  que  ce  foîent  des 
Rofes.  L'Auteur  foûtîent  que  ce  four 
des  Lis,  &  cela  avec  raifon.  i.  Parce 
qu'on  nomme  ainfi  les  Lis  en  Arabe: 
2.  Par  l'autorité  de  Diofcoride  ^  qui 
explique  l'huile  qu'on  appelloit  Suji'^ 
num^  de  Vhutle  de  Lis  :  3.  Parce  que 
la  Ville  de  Sufan^  en  Perfe,  comme 
on  croit  la  me  me  que  Sthiras ,   fur 
ainfi  nommée  des  Lis,  qui  croîffoient 
en  abondance,  dans  fon  territoire.  Il 
explique  ,  à  cette  occafion  un  endroit 
du  Cantique  des  Cantiques,  au  Ch. 
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V.  où  les  lèvres  de  TEpoufe  font  com- 
parées à  un  Lis  ;  non  à  caufe  de  fa 
couleur,  maïs  à  caufe  de  fon  odeur 
agréable.     D'autres  avoient  crû  que 
ce  mot  figniâoit  xxn^  Rofs  ^  dont  la 
couleur  fe  rapporte  mieux  à  celle  des 
lèvres  vermeilles,  &  parce  qu'il  eftdit 
que  la  fleur,  dont  il  s'agît, fe  trouve 
au  milieu  des  épines,  ce  qui  femble 
aulfi  indiquer  la  Rofe.    Mais  nôtre 
Auteur  levé  ces  difficultcx,  comme 
on  le  verra  dans  l'Original .  On  fait 
que  les  comparaifons  de  Salomon  pa- 
roîffent  fouvent  afle^  dures  à  ceux 
qui  en  jugent ,  par  les  Langues  de  l'Eu- 
rope; mais  les  Orientaux  font  pleins 
de  manières  de  parler  beaucoup  plus 
hardies  que  les  nôtres ,  &  de  compa- 
raifons de  chofès ,  qui  ne  reffemblent 
guère.  Dans  cette  DifTertation, com- 
me dans  toutes  les  autres ,  on  trouvera 
plufieurs  paffages  des  Anciens  expli- 
quer, en  paffant,  &  par  occafion.  Si 
tout  ce  que  dit  nôtre  Auteur  n'eft  pas 
nouveau  ^  on  ne  laiffera  pas  de   le 
lire  ,   avec  plaifîr  ,  parce  qu'il  l'ap- 
puyé très-fouvent  de  nouvelles  preu- 
ves, &  qu'il  produit  les  paflages  mê- 
hies  de  l'Antiquité ,  fur  quoi  ces  fen- 
dmens  font  tondex  ;  en  plus  grand 
nombre ,  qu'on  ne  les  trouve  ailleurs  ; 
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pour  ne  pas  parler  des  cclaircifTements , , 
qu'il  tîre  des  Langues  Orientales  ,.' 
voifines  de  THebreu.  On  ne'iiéutî 
que  fouhaiter  qu'il  achevé  de  reuipIjrL 
le  projet,  qu'il  s'eft  propofé.  '  > 

VI.  Il  y  a  enfin  en  ce  Volume  une  î 
DiflTertatîon  fur  le  Bufte  d'un  Méde- 
cin  Grec,  nommé  Âfclepade\  quiefl 
dans  le  Cabinet  du  Prince  Alexandre 
Aibam^  &  qui  eft  le  feuï  qui  foît'* 
reftée.  Mr.  .  l'Abbé  Garofalo  s'é-^ 
tend  beaucoup  fur  cet  Afclepiade  ,' 
qui  ctoît  Philofophe,  Médecin  & 
Orateur,  &  qui  commença  à  rejctter 
la  grande  autorité,  qu'on  avoitjuf- 
qu'alors  donnée  à  Hippocraté  ,  &: 
laîffa  des  Difciples.  Il  vivoit  dutems 
de  Pommée ,  le  Grand ,  &  fut  connu  de 
C'iceron.  On  trouvera  tout  ce  qu'on 
peut  favoîr  de  lui,  ou  à  peu  près,  dans 
la  2.  Partie  de  l'Hiftoire  de  la  Méde- 
cine de  mon  Frere,Lîvre  IILC.  IV, 
&  fuîv.  Il  paroît  que  nôtre  Auteur 
y  a  jette  les  yeux,  &  il  dît  auiTi  qt^'il. 
avait  rendu  un  bon  fervice  k  l  Hijîoire 
de  la  Médecine,  Mais  il  le  reprend, 
comme  s'il  avoit  ignoré  une  chofe  , 
qu'il  devoit  [avoir ^  fur  le  nom  de  la^ 
patrie  de  ce  Médecin.  Il  me  fembîe 
que  cela  n'importe  guère  à  !a  Scien- 
ce, dont  il  s'agit,  &  qu'il aurolt  fallu 
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avertir  que  cela  étoît  venu  de  ce  que 
le  paflage  de  Galien^  que  mon  Frère 
dtoît ,  étoît  corrompu ,  dans  les  Edi- 
tions* Il  eft  au  livre, qui  porte  pour 
titre  le  Médecin  ,  ou  Vlntroduàhm , 
&  il  y  a  dans  l'Edition  GrequedeBâ- 

îe  \  'A^KM^TTiccài^ç  Biêvvo^  ,    Ktvoç  0  9cect  n^y* 

e-iuç  UxXfÎ7ù ,  &  dans  celle  de  Chartier  : 

(rUç  UxXîlro.    Il  y  avoit  deux  fautes  , 
dans  le  Grec  de  Baie,  où  pour  K<tf«vô$, 
ou  Kimi  il  y  avoit  >i/v3$;  &  il  y  en  a 
encore  une,  commune  aux  deux  Edi- 
tions, c'eft  qu'il  y  a  ^|5i^<r/«5 ,  qui  fut 
un  nom  propre  d'un  RoideBithynîe, 
au  lieu  de  TrpsTuvç  ,    un  habitant  de 
Prufe  ^  comme  on  le  voit  ^?ixStepha- 
nus  de  Byzance.     La  même  Ville  de 
Prufe^  fe  nommoit  auparavant  k/oç, 
dont  on  tira  le  nom  Ethnique  yjy^vhq^ 
ou  yciotu^.     Ce  mot  a  embarafle  mon 
Frère,  &  il  croyoit  qu'il  y  avoit  ici 
quelque  faute;  mais  s'il  avoir  jette 
.  les   yeux ,   fur   les   Exercitaùons  de 
Saumaife  fur  Solin  pag.  6i6.  de  l'Edi- 
tion d'Utrecht  ,  il  auroit  vu,  auflî 
bien  que  Mr.  Garofalo^  qu'il  faut  lire 
ce   palfage  ,  comme  je  l'ai    dit  ,  & 
traduire  :    Afclepiade  Biîhynien  de  la 
Ville  de  Kios ,  cf  ^^i  s^appelloit  aujft 
h  Prufien.    Cela  ae  fouffre  point  de 
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doute,  &  s'il  y  a  de  l'honneur  â  avoir 
découvert  la  véritable  manière  de  lire 
cepaflage,  &  le  fens  qu'il  y  faut  cher- 
cher, cet  honneur  eft  dû  uniquement 
à  Saumaife.  Mr.  Gronovius  ^  ou  Ber^ 
kelius  l'ont  aufTi  cité  fur  Stephanus. 
Au  refte,  cette  DîfTertatîon  de  nôtre 
Auteur  eft  fort  bonne  &  digne  d'être 
lue.  On  verra,  avec  plailîr  ,  celles 
qu'il  publiera  dans  la  fuite. 


ARTICLE    X. 

Traite  PhUofophique  delà  FoiblEs- 
S E  D E  l'E sprit  Humain^ 
par  Mr.  H  U  h  T  ,  ancien  Evêque 
à^Avranches,  A  Âmfterdam,  Chex 
du  Sauzet  MDCCXXIIL  in  8. 
pagg.  316.  avec  les  Préfaces. 

CE T  Ouvrage  eft  proprement  un 
Abrégé  de  la  doârîne  des  anciens 
Sceptique"s,  avec  une  lifte  de  ceux  qui 
ont  été  de  leur  fentîment,  ou  qui 
leur  ont  fourni  quelques  Principes  , 
pour  foûtenir  ou  affermir  leur  Syftè- 
me.  Il  eft  divîfé  en  trois  Parties, 
dans  la  première  defquelles  ,  Mr. 
HuH  entreprend  de  prouver  que  la 
Vérité  ne  fent  être  connue  de  l  Enten- 
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dément  Humain^  par  lejecours  de  la 
Raifin\  avec  une  parfdjte  ^  entière 
certitude.  L'Auteur  y  donne  la  lifte 
de  ceux  qui  ont  foûtçnu,ou  favorifé 
ié  Pyrrhonîûne  ,  en  quelque  chofeo 
La  féconde  enfeigne ,  comme  il  dît, 
cpcaâement  quelle  eji  la  plus  plus  légt'^ 
time  'voie  de  Philofophîe\  c'eft  à  dire, 
le  Scepttcifme^  qui  devient  ici  un  pur 
Dogmatifme  ^  s'il  eft  permis  4e  parler 
aînfi;  &  qui,  par  un  étrange  ràfine- 
ment ,  eft  employé  ,  pour  perfuader 
au  Ledeur  ce  qui  eft  tout  à  fait 
douteux ,  du  confcntement  même  de 
ceux  qui  le  proppfent.  La  troifiéme 
propofe,  les  objeétions  des  Dogmatiques  ^ 
ef  les  réfute4^  par  des  raitbns ,  que 
Ton  n'oferpit  aflur^r  n'être  poiijt 
de  fauffes  lueurs  &  de  pures  chi- 
mères. 

Il  n'^y  a  peutêtre  perfonne^quîeftî- 
me,  plus  que  mqi,  Mr.  Huët  k,  qui 
ait  mieux  lu  fes  autres  Ouvrages  ;  mais 
il  faut  que  j'av^^uçi  que  celui  -  ci  &  les 
endroits  de  fes  autres  Livres,  où  il  a 
foûtenu  les  mêmes  fentimens  ,  me 
paroiffent  de  pares  badiaeries.  On 
doit  bien  tomber  d'accord  qu'il  y  a 
une  infinité  de  chofes;  ,  je  ne  dirai 
pas  dans  la  Théologie  feuleraient,  mais  ^ 
même  dans  la  Philofophie ,  qui  font\ 
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impénétrables  à  TETprît  Humaîn  & 
dont  on  ne  fauroît  rendre  raîfon  ;  &: 
que  là  defïlis  îl  faut  être  fort  retenu., 
fi  Ton  ne  veut  tomber  dans  Terreuh 
Les  chofes  mêmes  fe  peuvent  démon- 
trer à pojierior  ,  comme  l'on  dît,  fans 
que  les  Pytrhonîens  puifTent détruire^ 
ou  même  âiFoîblir  la  validité  des  preu- 
ves qu'oh  en  donne. 

Par  eiemple ,  par  rapport  àla  THeQ- 
logie,  on  démontre  qu'il  y  a  nécef- 
fairement  un  Etre  Eternel ,  qui  a  pro- 
duit les  Etres ,  qui  ont  eu  un  com- 
mencement  ;  que  cet  Etre  eft  Bon  & 
qu'il  e(t  Puififant,  &c.  Maïs  quand 
on  veut  fe  former  une  idée  complette 
de  l'Eternité,  delà  Bonté,  &  de  la 
PuifTance  de  Dieu ,  &  de  la  Nature 
que  Ton  regarde  ,  comme  le  Sujet 
de  ces  Attributs ,  on  ne  fauroît  y  at- 
teindre ;  parce  que  l'Efprît  de  l'Hom- 
me eft  trop  étroit,  pour  embraffer 
l'Infini. 

Dans  la  Phyfique,  onpeutdémon^ 
trer  quantité  de  Phénomènes ,  &  les 
faire  toucher  au  doit;  mais  on  n'en 
fauroit  découvrir  la  caufe.  Parexem-- 
pie,  nous  voyons  très -clairement 
quantité  de  Phénomènes  dans  le  Ciel , 
dont  on  ne  peut  pas  douter,  fans  être 
fou»    Tels  font  les  mouvemens   des 
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Planètes  au  tour  duSoleil.Maîs  qui  peut 
rendre  râifon  de  ce  mouvement?  Qui 
nous  dira  pourquoi  certaines  Planètes 
font  plusprèsdu  Soleil ,  que  les  autres , 
&pourquoî  elles  fe  meuvent  plus, ou 
moins  obliquement,  autour  du  Soleil; 
pourquoi  des  Corps  fi  maflîfs  gardent 
conftamment  la  même  route,  &  achè- 
vent toujours  leurs  cours,  dans  un  cer- 
tain efpace  de  tems ,  fans  rien  perdre  de 
leur  vîtelFe',  &  fans  l'augmenter,  &c, 
C'eft  à  regard  de  ces  dernières  queflîons 
&de  mille  autres  femblables ,  qu'il  faut 
être  Pyrrhonien ,  &  ne  rîtn  déterminer. 
Mais  il  y  a  des  Sciences  abftraites, 
qui  ne  contiennent  rien  que  de  vrai,  fi 
Ton  fuît  les  Règles,  qu'elles  prefcrî- 
vent  pour  cela.  Telles  font  la  Logique, 
la  Métaphy fique ,  T  Arithmétique ,  &  la 
Géométrie.  Elles  font  fondées  fur  des 
principes  abftraîts ,  dont  on  ne  peut  pas 
douter;  car  il  n'eft  pas  en  nôtre  pouvoir 
de  douter  ,  de  ce  qu'elles  enfeignent 
Gonféquemment  à  ces  principes.  Par 
exemple,la  Logique  nous  donne  i .  une 
■^énumeratîon  indubitable  de  nos  idées, 
&  nous  enfeigne  à  les  employer ,  félon 
les  Règles  :  i.  Elle  nous  apprend  com- 
bien de  fortes  de  proportions  on  peut 
former  de  ces  Idées:  3.  Elle  nous  mar- 
que comment  il  les  faut  difpofer,  pour 
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parvenir  à  une  connoifTance  évidente 
de  la  Vérité,  1  ors  qu'on  la  peut  trouver; 
&  dans  quel  ordre  il  faut  mettre  ce  que 
nous  avons  découvert,  pour  lui  donner 
la  force  d'une  démonftration  :4.  quel- 
les font  les  Règles  des  Syllogifmes& 
des  autres  fortes  de  raifonncmens  :  Rè- 
gles dont  il  n'efl:  pas  poffible  de  douter , 
dès  qu'on  les  entend;  LaMétaphyfique 
confifte  auffi,  toute  entière,  en  idées 
abftraites,  qu'on  nefauroitrejetter  ,fi 
on  entend  les  propolitîons,  q-u'elle  en 
forme;  qui  confident  en  Définitions  de 
noms,  fur  lefquelles  on  ne  peut  pas 
chicaner,  ou  en  Axiomes  d'une  éviden- 
ce, qui  ne  fouftre  aucun  doute.    On 
fuppofe   que  l'on  fuive  les   propres 
Règles  de  ces  Sciences,  ce  qui  n'a  point 
été  fait  par  les  Scholafliques  ;  mais  que 
quelques   Modernes  ont  obfervées  , 
dans  des  Ouvrages  afïez  connus. 

Perfonne  ne  peut  nier,  que  l' Arithme* 
tique  ne  confifte  en  principes  évidens , 
&  qu*en  fuivant  fes  Règles  on  ne  fafle 
des  comptes  fans  erreur. Ceux  qui  le  nî- 
eroient  ne  pourroient  que  palier  pour 
des  gens ,  qui  îgnoreroient  entièrement 
cette  Science, ou  qui  neparleroicnt  pas 
de^bonne  foi.  Il  en  eft  de  m^îmedela 
Géométrie.  Les  objedions ,  qu'on  fait 
à  ces  Sciences,  font  des fubtilitei  (ans 

V  4  fon- 


4^0  Bihliotheque 

fondement.  Il  en  eft  de  même  de  tout 
ce  qu'on  prouve  clairement,  par  la  Raî- 
fon  ;  il  n'eft  pas  poffihle  de  fe  tromper , 
en  fuivant  les  Règles,  non  plus  qu'en 
fuivant  celles  de  T Arithmétique;  & 
:  comme  dit  Manile^  Auteur  bien  con- 
nu de  Mr.  Hi^ët: 

•— — '  Neque  dectpHur  Ratio ,  neque 
decipit  umquam. 
Les  erreurs  ne  viennent ,  quede  ce  qu'- 
,on  ne  fuit  pas  fes  lumières.  Quand  elle 
ne  voit  pas  clair ,  elle  s'impofe  elle-mê- 
me la  nécelTité  de  fufpendrefon  juge- 
ment ,  de  peur  de  tomber  dans  Terreur 
Ain  fi  dans  les  Sciences ,  où  î!  s'agit  de 
Sujets  impénétrables  à  la  Ràifon  Hu- 
maine, elle  nous  apprend  à  n'aller  pas 
plus  loin^que  fes  lumières  ne  nous  con- 
duifent.  Quand  il  s'agit  des  Subftances , 
elle  nous  enfeîgnc  que  leurs  Effences 
lui  font  inconnues,  &  qu'il  n'eft  pas 
poffible  de  rendre  raifon  des  Phéno* 
menés ,  qui  dépendent  de  ces  Eflènces. 
Les  Phîlafophes  conjeâurent  néan- 
moins ,  touchant  les  caufes  cachées  des 
effets,  qui  frappent  les  fens.  Maiscon- 
jedûrer  &  favoir  font  des  chofes  toutes 
différentes ,  &  que  Ton  ne  doit  jamais 
confondre.  C'eft  la  plus  grande  faute , 
que  les  Anciens  Philofophes  commet- 
tant, &  qui  donna  la  nailTan^-e  à  la 
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Sceptique, qui  fut  une  Sedequîfedi- 
vertifToit  à  attaquer  tout  ce  que  les  au- 
tres dilbieiic,  fans  rien  établir^    Mais 
comme  on  ne  doit  nullement  excufcr 
lesHiilofophes  trop  Dogmatiques,  qui 
donnent  à  des  coniéâures  chancellan- 
tes ,  &  fou  vent  rnême  fans  apparence , 
le  nom  de  Vérité:  il  ne  faut  pasauffi 
outrer  la  matière  ,en  rendant  tout  dou- 
teux.  Une  partie  des  Cartenens,  qui 
ont  été  en  réputation  du  teiîls  defeu 
Mr.  Huét^  en  foûtenant,  avec  trop  de 
fermeté  ,  le  Syltème  de  leur  Maître, 
dans  les  ehofes  les  moins  vrai-fembla'' 
blés,   Tavoient  choqué;  en  n^niere 
qu'il  entreprit  de  cenlùrer  laPhilofo- 
phie  Carieiîenne,  dan^  un  livre  qu'il 
intitula  Cenfura  Ùartefianifmi^  qui  pa> 
rut  en  mdclxxxvx>  Je  fis  alors  qutl- 
ques  remarques  fur  ce  Livre,  au  Tome 
XV.  pag.  330.  de  VAS^ihl'wthequeU^i^ 
verfelle^  ou  je  défendis  Bcfcarî'es  ^  z 
quelques  égards  ;  en  convenant  néan- 
moins que  la  plupart  de  fes  prétendues 
découvertes  n'ctoient  que  des  conjec- 
tures ,  &  qu'il  s -étoit  tiompéeii  biendes 
ehofes.  Depuis  cetems-là,  les  Garte- 
iiens  n'épargnèrent  point  nôtreAuteur, 
&  ils  Pavoient  déjà  chagriné,  en  méprî- 
faut  fa  Demo?ifiratio?9  Kva^gelique ,  qui 
avort  paru  Tari  mi^clxxjx^  &  U  peu- 
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fée  qu'îl  avoît^que  l'on  peut  démontrer 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
d'un  genre  de démondration,  qui  égale 
les  démonftrations  Mathématiques  ; 
telle  qu'eft  la  manière  de  raifonner,  que 
Ton  voit  dans  fon  Livre ,  on  il  prouve  ^ 
par  exemple ,  l'Antiquité  de  Moïfe,  ea 
trouvant  en  fa  perfonne  plufîeurs 
Dieux  desPayens 

Cet  Ouvrage,  confidcré  en  fes  maté- 
riaux, eft  une  pièce  très-dode,  &  où  il  y 
a  infiniment  à  profiter  ;  mais  le  nom  de 
Déraenftration  ne  lui  convient  pas,  aa 
même  fens,  que  les  Géomètres  l'em- 
ployent;  en  le  prenant  pour  une  forte 
de  preuve,  qui  gagne  infaillîbieœeBt 
rcfprît,  dès  qu'elle  ell entendue.  On  a 
beau  amafTer  force  conjedures.comme 
fi  leur  multitude  leur  donnoitplusde 
poids.  Ce  font  toujours  des  conjec- 
tures ,  dont  chacune  à  part  pouvant 
être  fauffe ,  leur  affemblage  ne  les  rend 
pas  plusvrai-femWables  ;  parcequ'ily 
en  a  beaucoup ,  qui  font  forcées  &  fans 
aucune  apparence  de  Vérité, 

Pour  revenir  auPyrrhonîfme,Mr. 
Hmt  prétend  au  Ch.  I  de  fon  II.  Lî- 
%it^  que  P Homme  eft  naturelhmen^ 
dépourvu  des  moyens  nécejjliires^  pour 
€Qnnoître  très -clairement  cif  très-  cer* 
■kamement  laV^riléylaquelk  encore  qu'il 
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futjje  connoître ^  en  quelque  jïrte  ^il ne 
^ent  néanmoins  la  comoître  très  -  clai" 
rement  i^  îrès'Certairu'ment,  On  a  dé- 
jà fait  voir  qu'on  peut  connoître  quan- 
tité de  choies  ,  avec  une  lî  grande 
évidence,  qu'on  eft  contraint  de  s'y 
rendre,  &  qu'il  n'eft  pas  en  nôtre  pou- 
voir d'en  douter.  Tels  font  les  Phéno- 
mènes de  la  Nature,  que  l'Expérien- 
ce nous  iait  connoître  ,  de  manière 
qu'il  faudroît  être  fou  ,  pour  en  douter. 
Qui  peut  douter  que  Soleil  nefe cou- 
che &  ne  fe  levé  par  toute  la  Terre? 
Qui  peut  douter  même  que  cela  ne 
vienne  de  ce  qu'où  le  Soleil  tourne 
autour  de  la  Terre  ,  ou  la  Terre  au- 
tour du  Soleil  ?  On  ne  peut  pas  dou- 
ter non  plus  que  la  Rhubarbe,  par  ex- 
emple, n'ait  la  faculté  de  purger,  & 
l'Opium  celle  d'endormir.  Mais  on 
ne  fait  pas  ce  qui  fait  tourner  le  So- 
leil autour  de  la  Terre,  ou  la  Terre 
autour  du  Soleil  ;  &  Ton  ignore  en 
quoi  confiite  la  faculté  purgative  de 
la  Rhubarbe  ,  &  ce  que  c'eit  que  la 
forceaUbupiflantederOpîum.Ileneft 
de  même  d'une  infinité  d'autres  cho- 
fes,  dont  Tiatcrieur  nous  eft  caché  ^ 
de  manière  que  nous  ue  le  pénétre- 
rons jaa)ais;  parce  que  nous  n'avons 
pas  les  facultés,  qui  fcroieiit  uécef- 
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faites  pour  cela.    En  ceci  îl  faut  être 

Sceptique  y  inaîs  non  par  rapport  aux 

Phénomènes. 

Maïs  ce  feroît  fe  moquer,  que  de 
foûtenîr  qu'on  peut  rclifter  aux  dé- 
mon ftrat  ion  s  de  l'Arithmétique, de  la 
Géométrie  ,   &  de  la  Métaphyfîque  ; 
bien  entendue.  Qui  doutera  que  deux 
nombres  égaux*  demeurent  égaux^en 
leur  ajoutant  des  quantîtez  égales  ? 
Que  les  trois  Angles  d'un  Triangle 
fpient  égaux  à  deux  droits?  Que  rien 
rie  fe  fart  de; rien,  ou  ne  fort  pas  du 
Néant ,  fans  aucune  caufe?  Si  quel- 
c*un  foûticnî  le  contraire,  étant  en  fon 
bon  fens  &  entendant  bien  ces  pro- 
pofitions  ;  on  ne  fauroit  croire  qu'il 
le  faffe  férîeufement  &  de  bonne  foi. 
'Nôtre  Auteur  prétend  dans  le  Ch; 
II.  qm  la  Fm  fupplée  ati  defïiut  de  la 
Raifon  Zsf  rend  très- certaines  les  chofes  y 
qui  étmenî  moiûs  certaines  par  la-  Rai-* 
jon.  Mais  là  Foi  eft  elle  même  fon- 
dée fur  cette  dernière ,  ou  c'ett  un  pur 
FanatîfmCo  On  ne  peut  croire  la  Ré« 
velation ,  fans  avoir  des  preuves  qu'elle 
vient  de  Dieu ,  que  iajRaifon  fournît 
&  examine.  Elle  n'eft  pas  moîn^  une 
lumière  du  Ciel  &  un  rayon,  s'il  faut 
aînfi  dire,  de  la  luniierc  Divine,  que 
la;  Foi<»  Auffi  ne  fe  contredilent-elles 
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jamais.  Maïs  c'eit  ce  qu'on  ne  peut 
pas  traiter  ici. 

Ceux,  qui  entendent  la  bonne  Phî- 
lofophie,  s'appercevront  bien  que  Mr. 
Huè't  n'avoît  pas  de  juftes  idées  de 
quantité  de  chofes,  dont  il  parle;  & 
c'eft  là,  en  partie,  la  caufe  de  fon 
Scepticifme  Mais  il  faut  avouer  que 
c'étoit  un  homme  d'une  érudition  în^ 
finie,  en  matières  de  Langues  &  de 
belles  Lettres  &  même  dans  THiftoire 
Ecclefiaftique.  Mais  leraifonnelrienti 
fur  des  chofes  abltraites ,  n'étoit  pas 
fon  tort. 

On  ne  peut  pas  douter,  au  refte  , 
que  le  Traité,  que  Ton  public  ici,  ne 
foit  véritablement  de  lui  ;  puîfque  le 
Libraire  a  TGriginal  écrit  de  fa  main  ^ 
comme  il  le  dit  dans  la  Préface. 
Je  l'aï  vu  ,  &  comme  j'ai  plufieurs 
Lettres  de  feu  Mr.  //^é"^,  de  fa  propre 
main;  je  ne  puis  pas  douter  un  mo* 
ment ,  qu'il  ne  foit  de  lui.  On  peut 
encore  voir  lamêmedodrîne,dansla 
Genfure  du  Cartefianifme. 

Fm  de  la  2.    Partie  du  KFIII. 
Tome  de  la  Bibl.  Ane.  isf  Mod. 
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tefque.  2j8.  fa  manière  d'établir  fa 
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ratîon  des  poudres.  274  comment  le 
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Savans  du  XV.  &  du  XVÎ/Siecle  169.  c 

fuiv. 
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